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PREFACE 



Dans cette suite de nos andennes chroniques fran« 
Raises , qui s'ouvre a Villehardouin et s'arr^te a Phi- 
lippe de Commines , Monstrelet tiendra toujours une 
place importante. Si inferieur pour la composition a 
Froissarty dont ii a voulu ^tre et dont il est par le fait 
le continuateur, ii rachete a quelques ^gards cette in- 
fi^riorit^ par des m^rites qui lui sont propres. 11 est 
exact et consciencieux. De plus, il a eu soin de re- 
cueillir et nous a conserve dans sa chronique une foule 
de pieces tres-instructives, en sorte que, somme toute, 
son recit, malgre Fennui que nous cause sa fonne^ est 
encore pour le fond le guide le plus sur pour p^n^trer 
dans le detail si complexe des faits qui ont signale la 
premiere moiti^ du xv* siecle. 

L'acad^micien Dacier, qui avait fait une ^tude paf- 
ticuliere de nos anciennes chroniques, nous a laiss^ 
comme fruit de ses travaux en ce genre deux m^moires. 
Tun sur Froissart et Tautre sur Monstrelet. Dans son 
mi^moire sur Monstrelet il a reuni tout ce qu'il avait 
pu recueillir sur ce chroniqueur. Malheureusement 
cela se r^duit a bien peu de chose. En effet, Use borne 
a nous dire que Monstrelet fut pourvu de Toffice de lieu- 
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tenant du gavenier^ de Cambrai en 1436; que, le 
20 juin de la meme ann^, il pr^ta serment en quality 
de bailli du chapitre de T^glise de Cambrai , chaise 
qu'il exer9a jusqu'en 1 440 ; que le 9 novembre 1 444 il 
preta serment comme pr^v6t de la \ille de Cambrai, 
et que le 1 2 mars suivant il fut nomm^ bailli de Wa* 
lincourt. II ajoute qu*il conserva ces deux dernieres 
charges jusqu'a sa mort, arriv^ vers la mi-juiUet 1453. 
Sur quoi nous releverous ici en passant une petite er- 
reur . Jean le Carpentier, dans son Histoire du CambrS-' 
sis, nous donne une liste des pr^vdts de Cambrai, que 
tout doit nous faire supposer exacte, et dans laquelle 
Monstrelet figure sous Tann^ 1 444, entre Jacques le 
Fuzelier, pr^vdt en 1441, et Pierre de Wiugles, qui le 
fut des Tan 1446. Done Monstrelet ne conserva pas la 
charge de pr^v6t de Cambrai jusqu'a sa mort, comme 
nous le dit Dacier • 11 est encore a remarquer que Car* 
pentier, qui donne une liste assez longue des gavemers 
et de leurs lieutenants, ne dit pas un mot de Mon- 
strelet. 

Monstrelet^ aujourd'hui Montrelet, est un village de 
Picardie situe a peu pres a quatre lieues de DouUens. 
D'afMres Carpentier, la terre de Montrelet aurait eu pour 
seigneur, des Tan 1 1 25, un Enguerrand de Monslreleti 
d'ou serait, selon lui, desoendu notre chroniqueur* 
Comme le livre de Carpentier n'est pas dans toutes les 
mains, et que d'ailleurs le passage ou il parle de Mon* 

i. On appelait gavenier celui qui percevait la gave, sorte de 
redevance que les eglises de Flandre payaient au oomte pour sa 
protection. 
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^trelet est important, nous croyons utile de le repro- 
<iuiFe ici. a MoDstrelet portoit d!or au sautoir de {fair. 
La terre de Monstrelet est situ^e au comte de Ponthieu ; 
qui eut pour seigneur des Fan 1 1 25^ un Enguerrand 
de Honstrelet, qui, selon Franchomme, espousa la 
fiUe du sieur de Hardicourt j gentilhomme aussi de 
Ponthieu , qui portoit de gueules cu trois paus de vcdr. 
De cet Enguerrand est vraysemblablement descendu 
nostre Enguerrand de Monstrelet, ce fkmeux historien , 
cr^^ grand provost de Cambray et bailti de Wallincourt, 
Fan 1444. II choisit sa sepulture aux Cordeliers de 
Cambray, ou il fut inhume Tan 1453, ayant laiss^ de 
sa femme, Jeanne de Yalbuon ou Valhuon, une fille 
nommee Bonne de Monstrelet , alli^e avec Martin de 
Beaulaincourt, sumomme le Hardy, escuyer, fils de 
Martin et de Marie de Wancquelin , tous inhumes a 
Cambray, selon les ^pitaphes qu'en rapporta Ro- 
sel, etc. ^ » 

L'auteur de Farticle MomrREusrr, dans la Biographie 
uniiferselle ^ rapporte un passage des m^moriaux de 
Jean le Robert, abb^ de Saint-Aubert de Cambrai et 
contemporain de ce dernier, dans lequel on lit : « Le 
XX* jour de juillet, Tan xmi. c. liii , honorable hons 
et noble, Engheraos de Monstrelet, escuyers, provost 
de Cambray et bailli de Walincourt, tr^passa et ^lisit 
sa sepulture aux corddiers de Cambray. . . II fti n^ de 
bas^ et fli uns biens honnestes boms et paisibles, et cro- 

i . Hist. gSn, de la noblesse des Fays^BaSy ou. Hist, de Cambray 
et du CambrdsiSf par Jean ie Garpender. Leyde, i668, 2 vol. 
in-4, t. II, p. 804. 
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niqua de son temps des gherres de FraDce, d'Aitois, 
de Picardie et de Engleterre, et de Fland. de ceuls de 
Gand contre Mons. le dues Phelippe, et trespassa xv 
ou XVI jours avant que la paix fust faicte, qui se fist en 
le fin de Juliet I'an xiiu. c. liii. Loes en soit Dieux et 
benis. » L'auteur de Farticle biographique entre en- 
suite dans une discussion sur les mots ni de has , si 
contraires a ceux dont se sert Monstrelet quand il dit, 
de lui-m^me : < Je Enguerran de Monstrelet, issu de 
noble gdn^racion^ etc., » et il donne une conjecture 
qui semble tres-acceptable. <c M. Farez, dit-il, se* 
cretaire perpetuel de la Society d'^mulation de Cam- 
brai, dans un rapport fait a cette soci^t^ en 1808, 
insinua qu^au lieu de n^ de has lieu^ il devait y avoir 
nd de PonthieUj contree oil se trouve la terre de 
Monstrelet. » 

Yoyons maintenant s'il ne serait pas possible d'a- 
jouter au peu que Ton sait de la vie de Monstrelet, par 
un seul fait, il est vrai, mais qui aurait son importance. 

M. Ravenel a public, il y a quelques anuees, dansle 
Bulletin de laSocidte'de VHistoire de France^ une piece 
curieiise ^ C'estunelettre de gr&ce accord^, en 1424, 
par Henri IV, roi d'Angleterre, alorsmaltre de la France, 
a un Enguerran de Monstrelet, coupable de Tun de ces 
faits de d^troussement sur les grandes routes, si fre- 
quents a cette ^poque. Comme cette piece se trouve 
dans les registres originaux du Tr^r des chartes, elle 
a une authenticity inattaquable. Aussi toute la diffi- 

\ . Nous la donnons en appendice ^ la fin da volume. 
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culte est«ellede savoirsi c'est bien a iiotre chroniqueiir 
qu'elle s'applique, ou a tout autre personnage portaot 
le m^ine nom et vivant dans le meme temps. Avant 
tout, voyons oe qu'elle dit : 11 a ^te expose au roi, de 
la partie de Enguerran de Monstrelet , capitaine du 
chateau de Fr^vench (Prevent), pour le comte de Saint- 
Pol, que vers le mois de fi^vrier de Fan 1 422/ alors 
que les lilies du Crotoy, de Noielle, de Rue et de M^i- 
sons, en Ponthieu, tenaient le parti d'Armagnac, et 
que leurs gamisons faisaient de fr^quentes excursions 
a Guise et aux environsy un nonune Jean le Sergent, 
parent de cet Enguerran, ^tait venu le trouver au chft* 
teau de Prevent, en compagnie d'un Jean de MoUiens, 
(t qui long temps a suy les^guerres de Nous et de nostre 
tres cher et tres ame cousin le due de Bourgongne. » Ces 
deux individus passent la nuit au ch&teau, et le lende- 
main matin, ce Jean de Molliens dit a Enguerran de Mon- 
strelet : i( Enguerran , se yous voulez estre prest, vous 
troisieme quant yous manderay, je tons feray gaigner 
bon bustin et de bonne prise. Car j'ay aucuns qui sont 
mes feables, qui m'ont promis de moy livrer Armignaz, 
portant grans finances d'or et d'argent. » Enguerran 
accepte la proposition et prometde se tenir pret pour le 
jour qui lui sera indique. Six ou- huat jours apres, re-- 
tour de Molliens, qui dit a Enguerran qu'il a parl^ a 
I'homme dont il a iti question entre eux , nomm^ 
Colinet deGrandchamp, dit FEschopier; qu'il leur fau^ 
dra se mettre en route dans deux jours, et qu'une fois 
arrives a Lille, ils y auront des nouvelles certaines. Sur 
quoi Enguerran, son frere, nomroe Guilbin de Croix, 
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et son varlet Jacob de Croisectes, avec Molliens et im 
autre , se rendent a Lille, ou ils trouvent Colinet de 
Grandchamp, qm leur doone ritin^raire des gens qu'ils 
guettent. Ces gens doivent venir de Guise a Toumay, 
de Toumay au Pont a Vendin et de la au Crotoy. On 
convient que Colinet ira les trouver et que , rest^ dans 
leur compagnie , il attendra ses complices au Pont a 
Vendin. Quand les gens qu'on voulait attaquer passe* 
rent par Pont a Vendin avec ce Colinet , celui-ci fit a 
ses complices le signal convenu, et aussit6t Molliens, 
Enguerrau et leurs gens se mettent a leur poursuite, 
les atteignent a une demi-lieue de la ville, les d^trous- 
sent de quatre a cinq cents ^cus quails portaient, et les 
laissent la, apres avoir coup^ les sangles et les brides 
des chevaux. Le coup fait, £nguerran et Molliens se 
dirigent sur la ville de Saint-Pol et, a quatre ou cinq 
lieues avant d'y arriver, se partagent leur butin. Puis 
Enguerran s'en retoume au chateau de Prevent, ou, 
huit jours apres, un Colart Janglet, qui avait ^pous^ 
la soeur dudit Colinet I'Eschopier, vint le trouver et lui 
dire que ce Colinet avait fait d^trousser Jean le Vas* 
seur son beau frere^ et avec lui trois ou quatre mar* 
chands d' Abbeville, ajoutant que le bruit courait que 
lui Enguerran avait ^t^ complice du fait. Enguerran 
avoue, s'excusant sur ce que Molliens et Colinet lui 
avaient donn^ a entendre que le coup serait fait contre 
les ennemis, mais . que s'ils I'avaient tromp^ il ^tait 
pret a faire restitution. La-dessus un premier rendez* 
vous a Arras avec les parties \is&es , puis un second 
a Abbeville, ou, par Tentremise de Jean de Maillefeu^ 
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autre parent d'Enguerran^ les marchands s'aocordeut 
avec ce dernier et se declarent satisfaits. Cependant la 
justice ayant commence des informations , Enguerran 
s'adresse a la clemence royale et en obtient sa gr&ce, 
a en consideracion des bons et agr^ables services faiz 
a Mous et a nostredit cousin le due de Bourgongne par 
ledit Enguerran, en noz guerres et autrement. » 

Tel est en substance le recit de cette longue piece , 
r^it dont toutes les circonstances semblent s'appli* 
quer fort bien a notre cbroniqueur. D'abord c'est le 
m^me nom : Enguerran de Monstrelet. II est capitaine 
d'un ch&teau situ^ en Pontfaieu, et notez bien, pour le 
comte de Saint-Pol. C'etait alors Philippe de Bour- 
gogne y second fils d'Antoine due de Brabant et de 
Jeanne de Luxemboui^ , fiUe de Waleran de Luxem- 
bourg , comte de Saint-Pol. II devint comte de Saint- 
Pol a la mort de son beau-pere, en 1415. Or Mon- 
strelet passe pour avoir ^crit son histoire pour la 
maison de Luxemboiu*g. D'un autre c6t^, si Ton 
accepte la date de 1 390 , donn^ par la plupart des 
biographes pour celle de sa naissance, le fait dont 
nous parlous etant de Tannic 1 422 , il aurait eu alors 
trente-deux ans , ftge oik il est encore permis jusqu'a 
un certain point de faire des soltises. Qui sait m^me 
si celle-la , un peu forte iious voulons bien Favouer, 
mais qui apres tout n'etait pas de celles qu'on ne 
pardonnait pas , surtout au xv* siecle , ne Vaurait pas 
amen^ a faire un sage retour sur lui-meme et a 
embrasser un genre de vie tout autre. A. ce point 
de vue, cette date dc 1422 serait une ^poque bien 
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impoitante dans la vie de Monstrelet, puiaque oe 
serait le point de depart de la conversion de son espril 
vers les sages idees qu on lui voit plus tard; c'edt ete 
Ik pour lui y racheter bien utilement et bien morale- 
ment les fautesde sa jeunesse. Quoi que Ton pense au 
reste de nos conjectures, nous n'en insistons pas 
moins sur tons les caracteres qui permettent d'appli-* 
quer la lettre de remission de 4 424 au chroniqueur 
Monstrelet. Car la petite difficult^ de detail qui s'y 
trouve, en ce que le frere de I'Enguerran de Monstre- 
let de la lettre y lequel y est nomm^ deux foiS| s'ap- 
pelle Guilbin de Croix et non pas GuiUnn de Mon* 
strelet comme il semblerait tout naturel , n'en est pas 
une au fond^ puisqu'il y a mille exemples, au xv* siecle^ 
de freres ayant port^ des noms difS^rents. Une diflfi* 
cult^ beaucoup plus grave, ce serait le silence de tons 
les contemporains de Monstrelet sur im fait de cette 
nature. Mais sans compter qu'il a bien pu se perdre 
dans mOle autres semblables qui se passaient alors, on 
a vu que ce que Ton savait de certain sur Monstrelet, 
d'apres les t^moignages de son temps, se r^uisait 
presque k rien. 

L'eveil nous ^tant une fois donn^ par la lettre de 
remission de 1422, nous n'avons rien neglig^ pour 
sonder le terrain a Tentour du point indique. Mais 
toutes nos recherches n'pnt abouti qu'a bien peu de 
chose. Tout ce que nous avons trouv^ , c'^st, dans les 
registres du parlement .deux arrets de I'ann^e i 398 , 
oil LI est question d'un Enguerrand de Monstrelet, tue 
dans une querelle priv^e en 1 396 , et qui nous paratt 
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^tre le pere de TEiigiierran de la lettre de remission 
de 1422. Le premier de ces arrets est du 18 janyier 
4398 (v. s.). II est rendu dans un proces entrele pro- 
cureur g^n^ral et Enguerrand de FiefTes , chambellan 
du roi et seigneur de Bonneville , chevalier, deman- 
deurs , d'une part , et Thomas de Rosiere dit Froissart, 
^cuyer, seigneur de Raimbercourt et de Courcelles, 
defendeur, d'autre part. On y voit^ qu^un Enguerrand 
de Monstrelet; etait alle avec uue suite, visiter chez lui 
cet Enguerrand de Fiefies, dont U avait ete bien refu. 
Mais pendant la visite U y eut tm vol de commis, pour 
lequel quelques-uns des gens de Monstrelet furent 
arret^s. De la la haine de ce Monstrelet contre ce de 
Fiefies. Un jour du mois de d^cembre 1395, Monstre- 
let et ses gens attaquent a main arm^e cet Enguerrand 
de Fieffes, lequel n'a que le temps de se sauver au plus 
vite. Nouvelle attaque au mois de Janvier suivant. 
Surpris dans les champs , de Fieffes se sauve a la ville 
de Monstrelet dans la maison d'un Jean de Havemas. 
11 y est assiege par Monstrelet et les siens qui d^mo- 
lissent le toit, tentent d*y mettre le feu, et finissent par 
se retirer, apres avoir tu^ trois chevaux appartenant a 
de Fiefles, de la valeur d'environ quatre cents francs 
d'or. Thomas de Rosiere est impliqu^ dans TafTaire , 
mais il invoque un alibi et est absous^ Quant a En- 
guerrand de Monstrelet, il obtient des lettres de remis^ 
sion *. Le second arret est du 1 " fiSvrier 1 398 (v. s.). II 



i. Reg. 14 du Conseil, foK 267 t*. 

2. EUes 9e,trouvent dans le r^stre du Tresor des chartes. 
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est rendu entre les m^mes parties , mais les r6]es sont 
intervertis ; c'est Thomas de Rosiere qui est le deman* 
deur contre Enguerrand de Fieffes , d^fendeur, lequel 
est condamn^ a cinq cents livres parisis d'amende 
en vers Thomas de Rosiere ^ C'est dans ce second 
arret qu'il est question de la mort de cet Enguerrand 
de Monstrelet , lequel , si nos conjectures ^taient fon- 
dees , pourrait £tre le pere du chroniqueur. Mais cette 
longue digression sur la lettre de 1422 nous a d^ja 
entrain^ trop loin. II est temps de revenir a. notre 
sujet. 

Les editions de Monstrelet sont nombretises. U y a 
d'abord les editions gothiques au nombre de trois : 
celle de V^rard (sans date), celle de Jean Petit et 
Michel Lenoir, i 51 2, et celle de 1 51 8. Viennent en- 
suite les editions de Chaudiere et Luillier, 1572, de 
Pierre Mestayer, 1595, et d'Orry en 1603, qui est la 
derniere avant celle de Buchon. Enfin Th. Johnes a 
traduit Monstrelet en anglais, comme il avait d^ja 
traduit Froissart. De toutes ces Editions celle de V^ 
rard (sans date) et cqlle de 1572 ont toujours ^te les 
plus estim^. 

Quant aux manuscrits de Monstrelet, on pent les ran- 
ger tons sous trois classes : ceux qui ne contiennent 

cote 148, pUce 79. Elles sont datees dePaiis, da mois d'aodt i39S. 
L'EDguerrand de Monstrelet qu elles concement j est qualift^ 
d'ecuyer. 

1. Reg. t4 du Conseily f. 273. Dans ce meme regislre, f. 67, 
S8 trouye an ajoumement du* 5 aoiit 1395 dans le proces d'En- 
guerrand de Fieffes contre Enguerrand de Monslrel^t. 
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que le premier livre de la chronique, ceux qui com* 
prenuent les deux premiers livres^ enfin ceux qui com- 
prennent les trois liyres tels qu'ils se trouvent dans les 
premieres Editions gothiques. On peut encore former 
une quatrieme cat^gorie , celle des manuscrits qui ne 
sont que des abreg^s de Monstrelet. Enfin il faut dis* 
tinguer les uDs et les autres en manuscrits fran9ais et 
en manuscrits picards. 

Nous avons trouve a la Bibliotheque imp^riale sept 
manuscrits de Monstrelet, et deux a la bibliotheque de . 
TArsenal. Nous aliens les examiner dans I'ordre qui 
vient d'etre indiqu^* 

Les manuscrits de la premiere classe, c*est-a«dire 
ceux qui ne contiennent que le premier livre de Mon- 
strelet, sont au nombre de deux, tous deux apparte- 
nant a la Bibliotheque imp^riale. Le premier porte le 
numero 8347-5.5*9 olim Colbert 3186. Cest un beau 
manuscrit grand in-folio v^lin, reli^ en veau bleu, de 
227 feuillets, y compris la table qui est a la fin, et in- 
complete, car elle s'arr^te au 243* chapitrei tandis 
qu'elle devrait aller jusqu'au 258* chapitre, qui est le 
nombre donn^ par le texte. Aussi, apres le 227* feuil* 
let trouve-t-on la trace d'un autre qui a ^t^ coup^ et 
qui sufiisait ^videmment a contenir le reste de la table. 
II est ^rit a longues lignes ayec les titres des chapir 
tres en rouge et les initiales omees ; celles qui com- 
mencent les ann^s sont plus travaill^es et de plus, do- 
ries. Le premier feuillet a un encadrement colons et 
dispose, en chevrons des deux c6t^, en losanges dans 
le haut et en girons au has. Sur oette derniere partie 
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de Fencadreinent ou frontispice on voit un arbre, en- 
lev^ sur fond blanc, qui surmontait peut-^tre un bla- 
son. Ce qu'il y a de certain, c'est que si|r le travail 
primitif efTac^ , on y oit , tres-grossierement dessin^ a 
Tencre , un ^cu pench^, portant une face chargee de 
trois croiseites, accompagn^ en chef d'un croissant, et 
en pointe d'un lion issant, avec la devise : Cosur qui 
desire rCa repos. Au-dessous de Tencadrenient se lit en 
lettres noires sur une banderole a fond d'or, la devise : 
Fax mentis honeste gloria. Enfin, pour ne rien omettre 
de ce qui conceme ce premier feuillet oU frontispice, 
il faut ajouter qu'on lit a cbx& de la banderole dont on 
vient de parler le nom de Bourthevin^ et sur la mai^e 
de droite celui de A Bonelles. Quant au corps du ma- 
nuscrit, il est ^crit d'un bout a Fautre de la m^me 
inain, et de cette petite cursive, basse, tres-nette et car* 
ree qui appartient a la premiere moitie du xv* siecle. 
Gertainement ce n'est pas la I'originai de la chronique 
de Honstrelet, original que personne, que nous sa- 
chions, n*a connu, mais e'en est , du moins a notre 
avis, I'une des premieres et des meilleures copies. 
Nous avons ^t^ frappe , a premiere vue , du caractere 
contemporain qu'il pr^sentait, et rien depuis, dans 
I'examen attentif que nous avons fait des autres ma- 
nuscrits, ne nous a fait revenir sur I'id^ favorable que 
nous avions confue de celui-ci. En consequence, c'est 
lui que nous avons clioisi pour notre edition. 

Le second des deux manuscrits de la premiere classe, 
c'est-a-dire de ceux qui ne comprennent que le pre- 
mier livre de Monstrelet, appartient aussi a la Biblio- 
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theque imp^riale/sous la cote Suppl* Fr. 93. C'est 
un volume in-fol., pap. de 343 feuillets Merits a deux 
colonnes. 11 commence brusquement et sans aucun 
titre par les mots : Selon ce que dist Saluste^ etc. , qui 
sont les premiers mots du prologue. Vient ensuite, au 
fol. 2, la table des chapitres qui va jusqu au fol. \Qj 
leque) est suivi de deu& feuillets blancs. C^est au fo- 
lio 13 que commencent les chapitres , qui sopt au 
nombre de 268. Ce manuscrit porte la date de 1459 
sur le yerso du dernier feuillet, ou on lit : <c Je CHivet 
du Quesne, natif de Lille lez Flandres, accomplis de 
coppier ce present livre, le xii* jour de may. Tan mil 
mi^ux. Scriptor quiscripsit cumChristo vwere possit.^ 
Cest un fort bon manuscrit, dont le texte est pour 
le fond tout aus$i sur que celui du n^ 8347. Cepen-^ 
danty sans ^tre pr^dsement en dialecte picard , il en 
a quelques formes , et par exemple le ch pour l6 c, 
comme commenchement , pour commencement; bachi* 
nes y pour bacines , etc. Ce manuscrit presente une 
particularity assez remarquable et que nous n'avons 
rencontr^e que Ik. 11 donne en entier un assez grand 
nombre de pieces officielles dont le n^ 8347 ne donne 
que la substance. Le cas a lieu principalement pour les 
annees 1 41 3 et 1 41 4. Quant a la chose en elle-m^me, 
il est assez facile , ce nous semble, de fie I'expliquer. 11 
est evident qa'il y a entre le livre et le manuscrit une 
difference capitale. Le livre, par sa nature m^me, est 
imimuable. Le manuscrit, aii contraire, est susceptible 
de toutes sortes de variations et de diffi^raices, car ce** 
lui qui faisait ex^uter un manuscrit avait toujours la 
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faculte de le fisdre accommoder a son usage. La preuve 
en -est bien dans la question qui nous occupe. Quand 
, on copiait un Honstrelet poui^ Tlle-de-France , par 
exemple, on le copiait ayec les formes grammaticales 
de i'Uerde-France ; quand c'etait pour la Picardie, avec 
des formes picardes. De la des difiS^rences tres-notables 
de style dans les divers manuscrits d'un m^me ou- 
vrage. Mais ce n'etaient pas seulement les formes 
grammaticales qui pouvaient changer, c'^tait encore, 
quand on le voulait, le fond, auquel on pouvait tou- 
jours ajouter ou retrancher a son gr^. Et ici encore 
nous citerons ce qui nous arrive pour Monstrelet. Nous 
parlerons tout a I'heure d'un manuscrit de Monstrelet 
qui a appartenu a Charles IX. Cest un de c^ manu- 
scrits abreg^s que nous avons signales. Ici par exem* 
pie, le r^t interminable du defi de T^cuyer arrago- 
nais est resum^ en deux mots, tandis qu'au contraire 
les d^s r^ciproques du due d*Orl^ans et du roi d'An- 
gleterre, qui sont aussi fort longs, se trouvent tout en* 
ders dans le manuscrit en question. C'est que le royal 
poasesseur du manuscrit prenait tout naturellement 
grand int^r^t a I'un des redts, et non pas a Tautre. 

Passons maintenant a la seconde classe des manu- 
scrits de Monstrelet, ceux qui contiennent les livres 

I et II. Nous n'en avons qu'un de ce genre k signaler. 

II se trouve a la Bibliotheque imp^iale. U est en deux 
volumes, cot^ 8345 et 8346, in*fol. pap. a deux co- 
lonnes et ^ rabriques, reli^ en maroquin rouge, aux 
armes de France sar les plats. Le premier, ou le 
n^ 8345, a 395 feuillets ^rits, plus 6 rest^s en blanc, 
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2 au commencement et 4 a la fin. U esft a remarquer 
qu'il a un intitule, tandis que les deux manuscrits que 
nous venous de d^crire n'en ont pas. Lie voici : u Chi 
commenche le premier livre de Engherant de Mour 
strelety parlant esp^cialement des fais et advenues des 
royaumes de France et d'Engleterre , et entredeux, 
d'autres materes. Et commenche au roy Charles de 
France^ VP de che nom, lequel est dit Charles le Bel 
et Charles le Bien Am^. » On lit au dernier feuillet : 
« Explicit le premier volume 4e Engherand de Monstre- 
let. » C'est une version picarde^ comme on a pu s'en 
apercevoir, rien qu'a Tintitule que nous venons de 
transcrire. Mais en dehors des formes grammaticales, 
il est pour le fond du texte et pour la distribution en- 
tierement semblable au n® 8347. Conune lui^ il a seu- 
lement 258 chapitres^ tandis que tons les autres 
manuscrits et tous les imprimes en comptent 268. 
Difii^rence, au re^te, qui ne porte que sur la coupure 
du texte, lequel resle le m^me au fond, dans les uns et 
les autres. Le second volume, c'est-a-dire le n* 8346, 
a 261 feuillets numerotes. Au haut du premier feuillet 
se lit Finvocation : In nomine Patris et Filii et Spiri-' 
tus sanctim Amen. Puis au-dessous la rubrique ; cc Chest 
chi le second volume des histoires Engherant de Mon- 
strelet. » Au verso du feuillet se trouve la petite {»ece 
connue sous le nom du Recouvrement de la duch^ de 
Normandie et de Guienne, par le h^rault Berry. 

Nous voici arriv^ a la troisieme classe de nos ma- 
nuscrits, ceux qui contiennent les trois livres. Ces der- 
i^rs, in£^rieurs aux precedents par rapport au texte. 
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leur sont mfiniment sup^rieurs par I'ex^ution. La Bi- 
bliotheque imperiale en possede deux. L'un, sous les 
n"" 8299-5 et 8299-6, anciennement Colbert 19 et 20, 
est form^ de deux magnifiques volumes grand in*fol. 
vS., dores sur tranche, et reli^ en maroquin fisiuve au 
chifTre du roi Louis-Philippe. Le- premier volume a 
d'abord onze feuillets pr^liminaires , qui sont nume- 
rot^s. On lit en t^te du premier de ces onze feuillets : 
cc Le premier volume de Enguerran de Monstrellet, 
ensuyvant Froissart, des cronicques de France, d'An-* 
gleterre, d'Escooe, d'Espaigne, de Bretaigne, de Gas- 
congne, de Flandres et lieux circonvoisins. » Vient en- 
suite le prologue, puis la table des chapitres, au nombre 
de 268. Au commencement du texte la pagination re- 
commence de 1 a 389, ce qui donne pour le tout 400 
feuiUets. Ce volume coutient vingt-deux miniatures, 
de graude proportion et fort bien execut^es. Le se- 
cond volume est comme le premier, im tres-bel in-folio 
de 471 feuiUets. Le premier commence par ces mots : 
<c Ung tres noble philosophe nomm^ V^gece, » qui 
sont ceux du prologue du second livre. Vient ensuite 
la table qui s'arr^te au has du recto du folio i 0, dont 
le verso est en blanc. Au folio 1 1 s*ouvre, par une ma- 
gnifique miniature a double sujet, la suite des cha- 
pitres au nombre de 280, puis on lit au recto du fo- 
lio 287 : cc Cy finist le second volume des croniques de 
messire Enguerrand de Monstrelet. Pour monseigneur 
le L^gat. » La table du troisieme livre se trouve au fo- 
lio 288, et au folio 296, le texte. La il reste un blanc 
qui attend encore sa miniature. Au dernier feuillet on 
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lit : ct Cy finist le tiers volume ^d'Anguerran de Mon- 
strellet, des cronicques de France et d* Anglet^rre et de 
BoiArgoingne et autres pays circonyoisins, etc. » Ce 
livre a 140 chapitres. Le volume a dnquante-deux 
miniatures. A Tindication de la fin du second livre, 
on a remarqu^ les mots : Pour monseigneur le Ligat. 
Sly Gomme il nous semble, ils s'appliquent au cardinal 
d'Amboise, l^gat en France en 1499 et mort en 1516, 
c^est entre ces ann^ qu'il faut chercher la date de ce 
beau manuscrit. 

Le second des deux manuscrits de Monstrelet con- 
tenant les trois livres , appartient encore a la Biblio- 
tfaeque imperiale, ou il est conserve sous la cote La 
ValUere 32. C'est un fort beau manuscrit en trois vo^ 
liunes in-folio, r^pondant chacun a Tun des trois livres 
de la chronique. Au dernier feuillet du troisieme vo- 
lume on lit : K Cy finist le tiers volume d'Anguerran 
de Monstrelet, des croniques de France, d'Angleterre, 
de Boui^ongne et autres pays circonvoisins, suyvant 
celles de Froissart. Escriptes par moy Anthoine Bardin , 
^rviteur de monseigneur messire Fran^oys de Ro-- 
ehechouart, chevalier^ seigneur de Ghampdenier, se- 
neschal de Tholouze, gouvemeur et lieutenant g^n^ral 
ai Gennespourle roy Loys, douziesme de ce nom, son 
c'onseiller et chambellan ordinaire. Et fut achev^ au 
palays dudit Gennes, la vigille de Nostre Dame d'aoust, 
Tan mil cinq cens et dix. » Ce manuscrit contient un 
tres^grand nombre de dessius ^ la plume ex^cut^ en 
facon de camaieux et dont la plupart sont enricbis 
d'or et de vives couleurs. Comme ces dessins sont dus 
I b 
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tres-vraisemblablement k des artistes italiens, le mar 
nuscrit en est d'autant plus curieux a ^tudier sous le 
rapport de Tart. On y rencontre a chaque page T^cu 
des Rochechouart (fused ondd d argent et de ffdeules 
de six pieces). 

Nous avons parl^ de manuscrits ou la chronique de 
Monstrelet se trouve plus ou moins abr^^e. La Biblio- 
theque imp^riale en possede deux* L'un, portant le 
n^ 8344, est un beau volume in-foliO| v^lin, reli^ en 
maroquin rouge* II est ^crit a deux colonnes et con- 
tient 407 feuillets, y compris la table des chapitres 
qui est en t^te. II est ome de petites miniatures assez 
bien trait^s. Tune surtout (folio 52) qui repr^sente le 
meurtre du due d'Orl^ans; avec les details de la main 
couple et du page allemand couch^ sur son maitre. 11 
conunence : « Premierement, dit £nguerran de Mon- 
strelet pour donner congnoissance aux lisans dont 
vindrent les haynes et divisions qui fiirent en France 
durant le r^;ne d'icelluy roy Charles VI, dont sy grans 
maulx vindrent en son royaume que c'est piti^ du 
recorder. » U s'arr^te a la descente du comte de Salis* 
bury en France, I'an 1428. L'^criture nous paralt^tre 
de la fin du xv* siecle. 

L'autre Monstrelet shri^i est un volume in*4, dont 
le papier est au filigrane d'un ecu de France, et reli^ 
aux armes et au cfaiffire de Charles IX. Q a 387 feuillets 
num^rot^ a I'encre rouge, non compris 1 4 autres non 
num^rot^, en t^^ contenant la table des chapitres* 
Au premier feuillet on lit la rubrique : « Cy commence 
le premier livre de la cronique que fist Enguerran de 
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Monstrelet, qui tiaicte des guerres et divisioDs de 
France et d'Angleteire, depuis Tan mil quatre cens 
jusques a Tan mil cinq cens yingt deux, c*esta s^avoir 
jusques au trespas du roy Charles de France. » puis les 
mots : ff Proheme dudit livre« ^ Et enfin le texte com- 
mence par ces mots : n Extrait des histoires et cro- 
niques faites et compil^es par noble homme Enguerran 
de Monstrelet demourant a Cambray. Commen^ans 
icelles croniques, etc. » Au verso dji folio 384 on lit 
la rubrique : cc Cy fine le premier Uvre que fist en son 
temps Enguerran de Monstrelet. » Le folio 385 est en 
blancy le folio 386 manque. Enfin au folio 387 et der- 
nier, on lit , d'une main de la fin du xvi* siecle : 

« Ce pr^sant limre appartient a moy Crestophe Hes- 
selin demourant en la rue des Bourdonnoys a Paris. 
Qui le trouyera, si luy rende, et it paira voluntiers le 
vin a la St.-Martin. 

Qui me trourera, soit gueux ou mille, 
Je lay supplie de cuer endin 
Me rendre k une belle fille. 
Son nom Marguerite Heaselin. 

Nous n'avons reproduit ceci que pour montrer la 
bizarre destin^e de ce livre, qui^ des mains de Char- 
les IX tombe dans celles d'un bourgeois de la rue des 
Bourdonnais. Ce manuscrit n'est, comme on le voit, 
qu'un abr^g^ de Uonstrelet, et encore du premier livre 
seulement. 

Quant aux deux manuscrits de la Bibliotheque de 
r Arsenal, nous n'en dirons que peu de chose, leur im- 
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portance disparaissant lout k fait devant la plupart de 
ceux dout il vient d'etre question. Le premier, qui 
porte la cote Hist. 1 47, est un volume in-folio , pa- 
pier a deux colonnes et a nibriques, de 387 feuillets. 
C*est un abreg^ des deux premiers livres de la chro- 
nique de Monstrelet. L'^riture pent remonter au 
temps de Henri IL II a appartenu a la famille de Saint- 
Gelais , comme le prouve la mention de la naissance 
de plusieurs personnes de cette famille, qui se trouve 
au dernier feuillet. L'autre manuscrit de I'Arsenal, 
Hist* 146, est encore un abr^g^, mais qui n'embrasse 
pas m^me tout le premier volume, puisqu41 s'arrete au 
traits de Pouilly-le-Fort du 18 juillet 1419. Cest un 
in-folio, papier a deux colonnes et k rubriques, d'une 
ecriture de la fin du xv* siecle. 

Toutes les editions de Monstrelet, a Texception de 
la demiere, celle de Buchon, s'accordent a donner 
trois livres a la chronique de Monstrelet. On a vu que 
les manuscrits complets donnaient ^galement ces trois 
livres. CependantDucange% et apreslui Dacier,avaient 
con^u des doutes sur Tauthentidt^ de ce troisieme 
livre. Comme il s'etend de Tannic 1 444, oil finit le se- 
cond, jusqu'a Fannie 1467, ily avait, rien ique dans 
cette deroiere date, une objection invincible, Monstre- 
let ^tant mort en 1453. Aussi Buchon, lorsqu'il donna 
son Edition de Monstrelet en 1 826, prit, par d*excel- 
lentes raisons, assez mal pr^nt^es au reste dans 

\ • Notes et observations sur Monstrelet. G^est une plaquette de 
40 p. conservee k la Bibl. imp. Ms. Ducange 4218. Nous la citons 
sous la nibrique Notes de Ducange. 
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sa premiere preface ^ le parti de n'admettre comine 
appartenant en propre a notre chroniqueur que les 
deux premiers des trois qui avaient jusqu alors passe 
sous son nom, restituant ce troisieme livre a Matbieu 
de Coucy. Et, en efTet, ce dernier dit po^itivement 
qu'il commence sa chronique la ou fuiit celie de Mon- 
strelet, c'est-a-dire en 1444. Aussi la didiculte n'est-. 
elle pas de savoir s'il fai^t, oui ou non, retraiicher de 
la Yeritat)le et authentique chronique de Monstrelet ce 
troisieme livre, mais bien d'expliquer comment toutes 
les editions et tous les manuscrits complets Fy ont fait 
entrer. Voici, siuTant nous,, comment on pourrait ex- 
pliquer le fait. Les manuscrits de Monstrelet, qui con* 
tiennent seulement les deux livres, arretent le recit par 
ces mots : cc Comme il sera dit dans mon tiers livre, » 
phrase qui, a la v^rit^, d^montre bien le proj^t qu'avait 
Monstrelet de donner un , troisieme livre , mais qui 
n'implique pas n^cessairement qu'il ait ecrit ce trgi- 
sieme livre, ni surtout qu'il Fait public. Un autre ar- 
gument do^t Buchqn ne s'est pas seryi, et qui pourtant 
nous semble assez fort, c'est que dans toutes les edi- 
tions et dans tous les manuscrits, chacun des deux 
premiers hvres est precede d'une preface , tandis que 
le troisieme n'en a pas. On ne voit pas bien pourquoi 
Monstrelet aurait ainsi abandonne une m^thode bonne 
en soi, et que d'ailleurs il semblait affectionner. Disons 
done qu'il n'a vraiment fait, ou du moins mis au jour, 
que ses deux premiers livres. Quant au troisieme, voici, 
selon nos conjectures, ce qui a pu arriver. Les pre- 
vnets 6diteiu^ se seront servis de manuscrits n'ayant 
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que les deux premiers livres, et ih auront niis, au fieu 
du troisieme qu'ils y trouvaient annonc^ et quails n*a- 
vaient pas , le premier manuscrit traitant des meme& 
matieres et pouvant servir de continuation , qu^s au- 
ront eu sous la main. Si Ton nous objecte Texistence 
des manuscrits aux trois liyres, nous r^pondrons qu'on 
bien pu faire la ce qu'on avait fait pour les imprim^, 
et qu'en copiant un manuscrit a deux livres ayant le 
renvoi au troisieme, on aura suppl^^, de la m£me ma- 
niere que pour les imprimis, k Fabsence de ce troi- 
sieme livre. En r^ume, nous ne regardons comme par- 
faitement authentiques que les deux premiers livres de 
Monstrelet, c'est*^-dire celui qui commence a 1400 et 
qui finit a 1422^ et celui qui^ reprenant a Favene- 
ment de Charles VII ^ s'arr^te assez brusquement k 
Fannee 4444. Ce sont done ces deux livres seuls 
que comprendra notre Edition, comme celle de fiu- 
chon. 

Pour le premier livre, qui s'^tend de 1 400 k 1 422, 
notre texte est la reproduction litt^rale du manu« 
scrit 8347. Nous n'y avons absolument rien change, 
si ce n*est que nous ^crivons les cliifTres en toutes 
lettres, et aussi que nous avons cru n^cessaire de 
suivre dans le numerotage des chapitres Tordre des 
imprimes , qui en donnent 268 pour ce premier Uvre, 
tandis que notre manuscrit n'en donne que 258. 
Comme nous I'avons deja dit , c'est toujours la m^me 
quantity de texte, seulement differemment coup^. 
A ce texte de notre manuscrit 8347 nous joindrons, 
a leur place voulue, k la fin de chaque volume,. 
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les additions foumies par le manuscrit SuppL fr. 93, 
dont il a d^ja ete parl^. 

Quant au second livre, qui s'etend de Fan 1422 a 
Tan 1 444, nous n'avions plus la, comme dans le pre- 
ihier cas, un excellent manuscrit a suivre en toute con- 
fiance, n est vrai que le manuscrit 8346 est fort bon, 
mais, si Ton veut bien se le rappeler, c'est une version 
picarde, laquelle aurait trop jur^ ayec notre texte du 
premier livre. Apres tout, c'est encore F^dition Verard 
(sans date) qui s'en rapproche le plus. Aussi, apres 
mtxr examen, est-ce ce texte-la que nous adopterons 
pour le second livre^ mais en le revoyant soigneuse- 
ment, pour le fond, surle n^ 8346. 

Notre texte ainsi ^tabli se suivra sans interruption 
de volume en volume jusqu'^ complete terminaison. 
Apres le texte de la chronique viendront les pieces jus- 
tificatives, puis des notes et des ^claircissements , et 
enfin des tables ^tendues. 
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labile k Rome • 31 
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1400-1422. 



PROLOGUE. 

Cy commence le prenuer liyre de Engnerran de Monstrelet, parlant 
esp^ialement des fais et adyenues des royanmes de France et d'An- 
gleterrey et, entre-deux , d'aucunes autres mati^res. Et commence an 
roy Chaiiea de France , VI* de ce nom , lequel est dit Charles le BrI , 
on Charles le Bien-Aym^. Et fait , ledit Engnerran j son prologue en 
ceste mani^re*. 

Selon ce que dit Saluste , au comTnencement d'un 
sien livre nomm^ Catbilinaire , oil il raconte aucuns 
merveilleux fais, tant des Rommains, comme deleurs 
adversaires, touthomme doitfouir oiseuse et soyexer- 
citer en bonnes oeuvres , afin qu'il ne soit pareil aux 

1 • Ce titre ne'se trouye pas dans Teditjon Verard. 
1 \ 
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bestes , qui ne sont utiles qu*a elles seulement se a au- 
tres choses ne soDt contraintes et induites. 

Comme dohquesi assez soil couvenable et digne 

ocupacion que les tres dignes et haulx fais d'annes, 

les inestimables et aventureux engius et subtilitez de 

guerre dont les vaillans hommes ont us^ , tant ceulx 

qui de noble maison sont yssus , comme du moien et 

has estaly et qui sont advenus au tres cbrestien Roy de 

France' , et en plusieurs autres con trees de la chreg- 

tient^ et des marches et pays d'autre loy , feussent et 

soient mis et r^citez par escript en maniere de cro- 

niques ou histoires, a Tadvertissement et introduction 

de ceulx qui, a juste cause , se vouldroient en armes 

honnorablement exerciter; aussi a la gloirc et louenge 

de ceulx qui par force de courage et puissance de corps 

vaillamment s'i sont portez^ tant en rencontres ou as- 

saulx souspris et soudains, comme en joum^es entre- 

prinses et assignees, corps contre corps, plusieurs 

contre autres , ou puissance contre autre , et en toutes 

les manieres que vaillaut homme se pent avoir, les- 

quelles , le lisant ou olant , doit ententivement com- 

prendre , incorporer et consid^rer ; or est-il , que pour 

principalement ramener a m^moire les dessusdiz haulx 

fais d'armes, et autres matieres dignes de recordacion , 

et mesmement des proesses et vaillances ou temps 

dont ceste presente histoire fait mencion; aussi des 

discors , guerres et contens , esmeuz et par long temps 

continuez, entre les princes et grans seigneurs dudit 

royaume de France, des pays voisins'et autres marches 

loingtaines, a quelque occasion que lesdictes guerres 

i . Royaufane de France (ed. Ver.) 
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aient piins sourse ou naissance, je, Ettg^uerran de 
Monstrelet, yssu de noble gen^racion, r^ident, ou 
temps de la compilaoion de ce present livre, en la 
noble cit^ de Cambray, viUe seant en rempire d'Ale* 
maigne , me suis entremis et ocup^ d'en faire et com-^ 
poser ung livre ou histoire, en prose, ja soit ce queJa 
matiere requiere plushault et subtil engin que le mien, 
pour ce que plusieurs cboses qui y sont recit^es font a 
peser, si comme les royales majestez, haultesses et 
puissances des pribces d'excellence et noblesse en 
armes, dont icellui sera compost ; mesmement aussi^ 
que pour enquerir et savoir comment les besongnes 
ont estd faictes, et icelles comprendre par lois conti- 
nuees , en aiant consid^racion a ce que maintes fois ay 
apperceu , que aucuns d'un mesmes parti ou de plu- 
sietu^s, faisoient de icelles besongnes ou ilz avoient 
tous ensemble est^ pr^sens, divers rapors et dilBciles; 
Et me suis par maintes fois en moy-mesmes apens^ 
comment ce se povoit faire , et se de la diversity de 
leurs rapors y povoit avoir autre cause ou raison que 
* faveur aux parties, et peut estre que oyl; consider^ 
que ceulx qui sont aucunes fois a ung bout d'un as- 
sault, ou dune bataille, ou escarmouche, ont assez a 
penser a eulx vaillamment conduire et garder leur 
corps et honneur^ et ne pevent lors bonnement veoir 
ce qui advient d'une autre partie. Neantmoins, pour 
ce que des ma jeunesse et que je me suis congneu , ay 
este enclin a veoir et oyr telles et semblables ystoires, 
et y prins voulentiers peine et labeur en continuant a 
ce faire selon mon petit entendement jusques au temps 
de mon plus meur aage , pour la verit^ d'icelles en- 
querir par mainte diligence , dont je me suis inform^ 
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des premiers poins d'icellui livre jusques ^ux derre- 
niers, tant aux nobles gens, qui pour honneur de gen- 
tilesse ne doivent ou vouldroient dire pour eulx , ne 
contre eulxy que verit^, comme aussi aux plus v^ri- 
tables que j'ay sceu dignes et renonunez de foy, de 
toutes les parties, et par especial des guerres du 
royaume de France, et pareiliement aux roys-d'armes^ 
heraulx et poursuivans de plusieurs seigneurs et pays , 
qui de leur droit et office doivent de ce estre justes et 
^ diligens enqu^reurs, bien instruis et vrais relateurs; 
^ \ /^ sur la recitation et relacion desquelz , a diverses foiz 
( fc \ I ^ recitees , en mectant arriere tous rapors que je ay 

^ doubts ou esper^ estre non prouvables par continua- 

/ cion, pour jamais actaindre le cas , apres que sur eulx 
ay eu plusieurs consid^racions et grans dilacions de 
moy informer comme dessusi ay prins mon arrest en 
la. declaracion et raport des plus venerables , et Tay 
fait grosser au bout d'un an , et non devant. Je me 
suis determine et conclud de poursuiyre ma dessus- 
d^te matiere depuis le commencement de mon livre 
jusques en fin dlcellui, et ainsi I'ay fait, sans favoriser ' 
a quelque partie, ains, a mon povoir, ay voulu, comme 
raison donne, rendre a chascune partie vraie declara- 
cion de son fait, selon ma congnoissance. Car, autre- 
ment faire , seroit embler et taire Tonneur et proesse 
que les vaillans hommes et prudens auroient acquis a 
la peine , travail et peril de leur corps , donl la gloire 
et louenge doit estre rendue et perpetuellement de- 
nonc^e a I'exaltacion de leurs nobles iais. £t pour ce 
que celle besongne est de soy dangereuse et ne se pent 
^ mectre du tout au plaisir de chascun en particuliere 

afCection ou autrement, et par aventure vouldroient 
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aucuns maintenir, aucune chose v d^clair^e non estre 
telle et ainsi advenue , je prie et requiers trei instam- 
ment a toutes nobles personnes de quelque estat qu'ilz 
soient, qui ce present livre lirontou oront, qu'ii leur 
plaise me tenir pour excus^ s'ilz y treuvent aucune 
chose qui h leur entendement ne soit agr^able, puis 
que je me suis delib^r^ d'escripre verite selon la 
relacion qui faicte m'en a este. Car, se faulte y estoit 
trouvee ou autrement entendue , dont je me suis a 
mon povoir garde, icelle doit estre et retoumer sur 
ceulx qui du propos dont elle feroit mencion , m'en 
auroient fait les rapors et rendu certain. Et s'ilz y 
treuvent aussi aucune chose vertueuse , digne de me- 
moire et recordacion, en quoy on se puist et doive 
deliter et y prendre bon exemple ou introduction, 
la grace et merite en soit sur ceulx dont ce procede , 
en perpetuelle m^moire, et non pas a moy, qui ne 
suis en ceste partie que simple expositeur. 

Et commencera ceste pr^sente cronique au jour de 
pasques communiaulx , Tan de grace mil quatre cens, 
auquel an, fine le derrenier volume de ce que fist et 
composa en son temps ce prudent et tres renomm^ 
historien, maistre Jehan Froissart, natif de Valen- 
ciennes en Haynnau ; duquel , par ses nobles oeuvres , 
la renomm^e durra par long temps. Et finera cestui 
premier livre, au trespas du roy de France de tres 
bonne memoire, Charles le Bien-Aym(^, VP de ce nom, 
lequel expira sa vie en son hostel de Saint-Pol a Paris , 
le xxn* jour d'octobre*, Tan de grace mil quatre cens 

i . Le Religieux de Saint-Denis dit le 21 . {Chron. de Ch. FI ^ 
publiee par M. Bellagaet , t. YI, p. 498.) 
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vingt et deux. Et afin que on voie aucunement les 
causes pour quoy les divisions , discordes et guerres 
;»'esmurent entre la tres noble , ires exoellente et tres 
renomm^e seigneurie de France j dont k cause de ce 
tant de maulx et inconv^niens sont yenus ou grant 
dommage et d^solacion dudit royaume, que piteuse 
chose sera du recorder, je touclieray ung petit au 
commencement de mon livre , de I'estat et gouveme- 
ment, maintien et conduite du dessusdit roy Charles, 
•ou temps de sa jeunesse. 



DE VAN MGCGG. 

[Du 18 avril 1400 au 3 avhl 1401.] 



GHAFITRE PREMIER. 

Comment le roy Charles le Bien-Aym^ i^gna en France , aprte qa*il ewt 
est^ sacr^ k Reims, Tan mO trois cens qnatre Tingts; et des grans 
inconvdniens qui loi snrvindrent *. 

Pour ce que au commencement de mon livre ay 
aucunement touch^ que je parleray subs^cutive- 
ment de Testat et gouvemement du roy de France , 
Charles le Bien- Aym^ , Yl* du nom , et afin que plus 
pleinement soient scenes les causes et raisons pour 
quoy les seigneurs du sang royal furent, durant 
son regne et depuis, en division, en feray en ce 
present chapitre aucune mencion. 

1 . Ce dernier membre de phrase manqae dam I'edit. Yerard* 
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Yerit^ est que le dessusdit Charles le Bien-4ym^ , 
fils du Roy Charles le Quint ^, coininen9a a r^gner et 
fut sacr^ a Reuns le dimanche avant la feste de Tous 
Sains 9 Tan de grace mil trois cens quatre vingts*, 
comme plus a plain est declair^ ou livre de maistre 
Jehan Froissart; et n'avoit lors que quatorze ans 
d*aage. Et depuis la en avant, gouyema moult gran- 
dement son royaume et par tres noble conseil ; fist en 
son commencement de beaulx voiages , oil il se porta 
et conduit , selon sa jeunesse, assez prudentement et 
vaillamment , tant en Flandres, ou il gaigna la ba« 
taille de Rosebecque^ et r^duit les Flamens en son 
ob^issance, comme depuis en la val^e de Cassel et 
es metes du pays a Y environ , et aussi contre le due 
de Gueldres. Et depuis aussi fut-il a I'Ecluse, pour 
passer oultre en Angleterre. Pour lesquelles entre- 
prinses iut fort redoubt^ par toutes les parties du 
monde ou on avoit de lui congnoissance. Mais for- 
tune, qui souvent toume sa face aussi bien contre 
ceulx du plus haut estat comme du mendre, lui 
monstra de ses tours. Car, Fan mil trois cens quatre 
vingts douze , le dessusdit Roy eut voulente et con- 
seil d'aler, a puissance , en la ville du Mans , et de la 
passer en Bretaigne pour subjuguer et mectre en son 
ob^issance le due de Bretaigne , pour ce qu'il avoit 
favoris^ messire Pierre de Craon qui avoit vilai- 
nement navr^ et injuria dedens Paris , a sa grant 
desplaisance , messire Olivier de Clifon , son con- 

1. Charles le Eiclie, dans Tedit. V^rard. 

2. Le 28 octobrei380. 

3. Le 27 novembre 1382. Au lieu de gaigna ^ I'edit. Verard 
met conquist. 
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nestable. Ouquel voiage lui advint une piteuse aven- 
ture, dont son royaume eat depuis moult a souffnr^ 
laquelle sera cy aucunement d^clair^e , ja soit que ce 
ne iut pas du temps , ne de la date de cette histoire. 
^ Or est-il ainsi que le Roy dessusdit, chei^auchaut 
de ladicte viUe du Mans a aler audit pays de Bre* 
laigne, ses princes et sa chevalerie estant assez pres 
de lui y lui print assez soudainement une maladie , 
de laquelle il devint ainsi comme hors de sa bonne 
memoire. Et incontinent tolly ung espieu de guerre 
u ung de ses gens , et en f<£ry le varlet du bastard de 
Lengres , tellement qu'il Toccist , et apres occist ledit 
bastard de Lengres ^ Et si fi^ry telement le due d'Or* 
leans , son frere , que , nonobstant qu'il feust arm^, 
si le navra-il ou bras. Et de recbef navra le seigneur 
de Sempy'y et Teust mis a mort, ace qu'il monstroit,. 
se Dieu ne I'eust garandi. Mais en ce faisant, se laissa 
cheoir a terre, et par la diligence du seigneur de 
Coucy et autres ses feaulx serviteurs , ibt prins, et lui 
Qsterent a moult grant peine ledit espieu. Et de la 
fut ramene en ladicte ville du Mans , en son hostel , 
oil il fut visite par notables medecins ; n^antmoins on 
y esperoit plus la mort que la vie. Mais par la grace 
de Dieu, il fut depuis en meilleur estat, et revint 
assez en sa bonne memoire ; non pas telle que para* 
vant il avoit eue. Et depuis ce jour, toute sa vie du- 

1 . Guillaume de Poitiers fils natarel de Guillaume , ev^que de 
LsLDgres. (Note de Ducange.) Le Religieiix de Saint-Denis dit que 
le roi tua quatre hommes , et entre autres le b4tard de Polignac. 
{Chron. de Ch. Fly t. II, p. 20.) 

2. L'edit. Verard donne la mauvaise lecon , Sainct Py^ et plus 
bas Conchy, pour Coucy, qui est dans notre manuscrit. 
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rant , eut par plusieurs fois de telles ocupacions 
comme la dessusdicte , pour quoy il faloit tousjours 
avoir le regard sur lui et le garder. £t pour ceste 
dol(H*etise maladie perdi , toute sa vie durante grant 
partie de sa bonne m^moire ; qui fut la principale 
racine de la desolacion de tout son royaume. Et 
depuis ce temps commencerent les envies et tribula- 
cions entre les seigneurs de son sang , pour ce que 
chascun d'eulx contendoit a avoir le plus grant gou- 
vemement de son royaume , voyans assez elerement 
qu'il estoit assez content de faire et accorder ce que 
par iceulx lui estoit requis ; lesquelz se trouvoient 
vers lui les ungs apres les autres, et a cautelle en 
Tabsence Tun de Tautre, le induisoient a faire leur 
singuliere voulent^ et plaisir, sans avoir ^gard , tons 
ensemble par une mesme deliberacion, au bien publi- 
que de son royaume et dominacion. Toutesfois au- 
cuns en y eut qui assez loyaument s'en acquiterent , 
dont grandement apres leur mort en iurent recom- 
mandez. Lequel Roy, en son temps eut plusieurs en- 
fantSy filz et filles : dont, de ceulx qui vesquirent 
jusques a aage competent , les uoms s'ensuivent : 

Premierement y Loys, due d'Acquitaine, qui eut 
espouse la fille premier n^e du due Jehan de Bour- 
gongne; qui mourut avant le roy son pere, sans 
avoir g^n^radion. Le second eut nom Jehan, due de 
Touraine , qui espousa la seuie fiUe du due Guillaume 
de Baviere, conte de Haynau ; qui pareillement mourut 
avant le roy son pere, sans avoir g^n^racion. Le 
tiers eut nom Charles, qui espousa la fille de Loys, 
roy de Ceciie , et en eut g^neracion , de laquelle sera 
cy-apres faicte aucune d^claracion ; lequel Charles 
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tous les bastons ensuivans ' : c'est assavoir , de la ha- 
che 9 dix cops sans reprendre , et quant ces dix cops 
serout parfais, et que le juge dira : Ho I nous ferrons 
dix cops d'esp^ sans reprendre ne partir Tun de 
Tautre, et sans changer hamois. Et quant le juge 
aura dit : Ho ! d'esp^es, nous venrons aux dagues 
et en ferrotis dix cops sur main. Et se aucun de 
nous perdoity ou laissoit cheoir aucun de ses bas- 
tons y Fautre pent faire son plaisir du baston , qu'il 
tendra jusques a ce que le juge ait dit Ho ! Et les 
armes a pi^ accomplies , nous maijatendrons a cheval ; 
et sera chascun arme du corps , ainsi qu'il lui plaira. 
Et y aura deux chapeaulx de Ter paraulx , que je li- 
vreray ; et choisira , mondit compaignon , lequel des 
deux chapeaulx qu'il lui plaira , et aura chascun tel 
gorgerin qu'il lui plaira. Et avecques ce , je bailleray 
deux sellesy dont mondit compaignon aura le choix. 
Et oultreplus, aurons deux lances d'une longueur, 
desquelles lances nous ferrous vingt cops sans re- 
prendre y a cheval , sur main , et pourrons f<^rir par 
devant et par derriere , depuis le faulx du corps , en 
amont. Et icelles armes de lances faictes et acomplies, 
ferons les armes qui s'ensuivent : c'est assavoir , s'ii 
advenoit que Tun ou Fautre ne feust blecie , nous se- 
rous tenus apresy en icelle joum^e mesme et ou 
second jour apres , f^rir de cop de lance , a course de 
chevaulx, a trois reus , tant que Fun ou Fautre cherra 

4. On voit ici qu'on entendait pai* \k toutes sortes d'armes 
blanches, haches, epees, dagues, etc. De \k cette expression qai 
revient si frequemment dans les anciens textes , de gens armes et 
embastonn^s, Au reste I'edit. V^rard est id plus claire ; elle met : 
de tous les bastons combatans eiisuTvant. 
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a terre , ou soil blecie si qu'il n'en puist plus faire. 
Et que chascun s'arme a sa voulent^ , le corps et la 
teste, et les targes soient de nerfz, ou de corne^, 
sans ce qu'elles soient de fer, ne d'acier, ne quUl y ait 
aucune maistrise. £t courrons lesdictes lances, a tout 
les selles que les chevaulx auront, faisans lesdictes 
armes a cheval. Et chascun lier^ et mectra ses e^ 
triers a sa voulent^, sans faire null6 maistrise. Et pour 
y adjouster plus grant foy et fermet^ , je , Michel d'O- 
ris , ay scelle ceste lectre du seel de mes armes , la- 
quelle lectre fut faicte et escripte a Paris , le venredi ^ 
XX* jour d'avril, Fan mil quatre cens. n 

Lequel poursuivant , nomm^ Aly , s'adre9a , a tous 
ses lectres , en la ville de Calais , et la , furent icelles 
veues par ung chevalier d'Angleterre, nomm^ messire 
Jehan de Prendegrest, lequel accepta de faire les- 
dictes armes ou cas qu'il plairoit au Roy d'Angleterre, 
son souverain seigneur. Et sur ce , rescripvi ses lectres 
a Tescuier d'Arragon dessus nomm^ : desquelles U 
teneur s'ensuit : 

cc A noble homme et honnorable personne, Michel 
d'Orix, je, Jehan de Prendegrest, chevalier et familier 
de tres hault et puissant seigneur monseigneur le conte 
de Sombreseil *, honneur et plaisance. Plaise vous sa- 
voir que j'ay , ores, personnellement, veues unes lectres 



i. Et que les targes soient de nerfz ou de come, que les bou- 
cliers soiedt de cuir ou de bois dur. 

2. L'edit. Verard et celle de i 572 donnent : le conte de Som^ 
merset, Sur quoi Ducange fait la note suivante : « lean de Beau- 
fort y filz de Jean de Gand , due de Lancastire et de Catherine 
Swinfort sa 2* femme. II succeda au gouvemement de Calais , k 
Jean Holland, oomte de Huntington. » 
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par defk envoi^es par Aly le poursuivant, par les- 
quelles je entens la vaillance et courageux d^sir d'ar- 
mes qui sont en vous , et aussi que vous avez fait veu 
de porter une certaiue chose , laquelle , comme yds 
dictes lectres contienuent j yous fait grant mal a la 
jambe , et que vous le porterez jusques a certain temps 
que vous serez delivr^ d'aucun chevalier angloia 
d'avoir fait certaines armes j compost en vosdictet 
lectres. Moy, desirant honneur et plaisance , conune 
gentil homme, de tout mon povoir, ay, ou nona de 
Dieu et de la doulce vierge Marie , de monseigneur 
sainct George y et de saint Anlhoine, accept^e et ac- 
cepte vostre requeste, telle et en la meilleure maniere 
que vosdictes lectres contiennent^ tant pour vous ale- 
ger de la peine et du mal que vous soufTrez , comme 
aussi pour ce que j'ay longuement d^sir^ d avoir acoin- 
tance avec aucun noble et vaillant homme de la partie 
de France y afm d'apprendre aucune chose apparte- 
nant a honneur d'armes, pourveu qu'il plaise a mon 
sire le Roy, de sa grace esp^ciale me donner cong^ 
de le faire , soit devant lui et sa personne royale , en 
Angleterre, ou autrement, a Calais, par devant 
mondit tres hault et puissant seigneur, le conte de 
Sombreseil. Et en oultre, pour tant que vos dictes 
lectres fontmencion que vous apporterez chapeaulx, 
desquelz vostre compaignon choisira celui qu'il lui 
plaira, et aura chascun tel gorgerin qu'il lui plaira, 
vous plaise savoir, que pour ce que ne vouldroie que 
par aucune subtilit^ de ma partie, d'une piece de bar- 
nois ne d'autre , le fait par bon vouloir entreprins , 
peust aucunement estre destourbe ou d^laiss^, je 
vueil , s'il vous plaist , que vous apportez deux gor- 
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gerins d'une facon , dont vous aurez semblablement 
le choix* Et vous prometz en bonne foy que loyau- 
ment je mectray et feray diligence a mon povoir 
*devers messeigneurs mes amis et de moy-mesme, de 
imp^trer ledit congi6 ; en quoy j'espere en Dieu que 
je ne fauldray pas. Et avecques ce , du jour et lieu ou 
lesdictes armes se feront , se c'est le plaisir du Roy 
nostre sire, comme dit est, je escripray au capitaine 
de fioulongne dedens le jour de la Tiphaine prouchain 
vei^uit au plus tost que faire se pourra , a fin que de 
mon entente et voulent^ puissiez hastivement estre 
certifi^ , et de la plaine voulent^ de mon cuer en 
ceste partie. Noble, honnorable et vaillant seigneur, 
je prie a cellui qui est faiseur et createur de tons 
biens, qu'il vous octroit joye, honneur et plaisance, 
avecques tons biens que vous vouldriez de vostre 
dame , a laquelle je vous prie que ces presentes me 
puissent recommander. Escriptz soubz mon seel, 
a Calais , le onzieme jour de juing , Tan dessus^ 
dit. » 

Depuis lesquelles lectres dessusdictes envoi^es audit 
escuier d'Arragon, pour ce que icellui chevalier n'avoit 
pas assez brieve response , et que la besongne fut par 
longtemps delaiee , lui rescripvi de rechef autres lec- 
tres , dont la teneur s'ensuit : 

S'ensiiit la Mconde lectre da chevalier anglobi envois k Pescnier 

d'Arragon. 

ff A honnorable homme , Michel d'Oris , je , Jehan 
de Prendegrest, chevalier, salut. Comme pour vous 
aisier et al^ger de la peine que vous avez souflerle , 
je vous ay octroi^ a d^livrer les armes que vous avez 
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vouees , desquelles mencion est faicte es lectres seel- 
lees du seel de vos armes; sur ce que j'ay tant fait, 
qu'a ma poursuite , avec I'aide de monseigneur et de 
mon lignage , que le Roy, mon souveraiu et lige sei- 
gneur J le m'a octroie , et sur ce ordonn^ excellent 
et puissant seigneur, monseigneur de Sombreseil , 
son frere , capitaine de Calais , a estre nostre juge , 
si comme escript vous ay par Aly le poursuivant, 
par mes lectres portans date de Yxi* jour de juing 
derrenierement pass^ , lesquelles vous povez bien 
avoir veues en digne et souffisant temps , si comme 
pent apparoir par les lectres de noble et puissant 
homme, le seigneur de Gaucourt, chambellan du 
Roy de France , dat^ du xx^ jour du mois de Jan- 
vier , lesquelles contiennent que a vous*mesmes il 
a lesdictes lectres envoiees, pour haste de venir 
par de9a; pourquoy povez bien entendre que le 
jour de Tacomplissement de nos dictes armes sera 
le premier lundi du mois de may prouchainement 
/ ^ venant, car ainsi fut-il appoinct^ et ordonn^ par le 

Roy, nostre sire, sur la poursuite de ma dicte impetra- 

cion f et ainsi il le me convient tenir. Sur quoy, pour 

V ce qu'il a pleu a icellui monseigneur le Roy, pour 

autres plus haultes causes et matieres touchans et re- 
gardans le fait de sa royale excellence , avoir ordonn^ 
monseigneur son frere en autres parties estre, audit 
jour, il lui a pleu avoir tant fait a Tumble supplica- 
cion de moy, et pour contemplacion de mesdiz sei- 
\ gneur et amis de lignage, pour tenir ladicte journee et 

estre nostre juge, il a commis et depute son cousin et 
mon tres honor^ seignenr Hue Lutilier, lieutenant de 
mondit seigneur de Sombreseil audit lieu de Calais ; 
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et pour ce , suis venu , prest pour acomplir lesdictes 
armes au plaisir de Dieu , de saint George et de saint 
Anthoine , esperant que de voslre partie pour Fal^ge- 
ment de vostre dicte peine , vous y serez aussi pre- 
sent. Et en celle entente, je vous envoie sauf-con- 
duit pour soixante personnes et autant de chevaulx. 
Autre chose de present ne vous S9ay que rescripre, car 
vous scavez assez qu'ii appartient a vostre honneur. Si 
prie au Dieu d'amours que, ainsi que vous desirez 
I'amour de vostre dame , vous avancez vostre venue. 
£script audit lieu de Calais, soiibz le seel de mes ar- 
mes, le second jour de Janvier, Tan mil quatre cens. » 

S'ensnit la tierce lectre du cheyalier anglois, envoi^e audit escuier 

d'Arragon. 

« Honnorable homme, Michel d'Orix, je, Jehan de 
Prendegrest, chevalier, salut. II vous plaise bien avoir 
en remembrance que de par vous furent envoiees par 
de^a, par Aly le poursuivant , unes lectres generates et 
universelles adr^cans a tous chevaliers anglois, escriptes 
a Paris , le venredi vingtieme jour d'avril , Fan mil 
quatre cens , seellees du seel de voz armes , et aussi 
vous ne devez pas oublier la response que je feis aus- 
dictes lectres , comme scet le chevalier d'Angleterre a 
qui elles vindrent premierement. De laquelle res- 
ponse et de ce qui depuis s'en est ensuy, je vous 3y 
escript la substance par mes lectres seellees de mes 
armes, de la date du onzieme jour de juing derrenier 
passe. Et aussi vous envoyai sauf-conduit bon et souf- 
iisant , pour venir par deca acomplir Tentente de vos 
dictes leclres universelles, si comme es dictes miennes 
derrenieres lectres est pleinement contenu , ou s'en- 
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suit : cc A honnorable homme , Michel d'Oris. » Sur 
quoy, vueiilez savoir que j^ay grant merveille, car, 
actendu la substance et teneur d'icelles lectres, je n'ay 
eu de vous autres nouvelles, soit de venir au jour 
qui assigne estoit, ou autrement de deue excusadon 
pour essoine de vostre corps. Neantmoins , je ue scay 
se le Dieu d'amours qui vous exorta et mit en courage 
de Yos dictes lectres g^n^rales envoier , ait en aucunes 
choses est^ si despleu , par quoy il ait changi^ les con- 
dicions anciennes qui souloient estre telles, que pour 
resveiller armes et pour chascun acroistre ii tenoit les 
nobles de sa court en si reale gouvemance que pour 
acroissement de leur honneur, apres ce qu*ils avoient 
empris aucun fait d'annes , ils [ne] se absentoient du 
pays ou ils avoient fait leur dicte entreprinse jusques 
a tant que fin en feust faicte ; ne aussi faisoient leurs , 
compaignons , fraier, traveiller, ne despendre leurs 
biens en vain. Non pourquant je ne vouldroie pas 
qu'il trouvast ceste defaulte en moy , si qu'il eust cause 
de me bannir de sa court. Pour tant je vueil encore 
demourer par deck jusques au huitieme jour de ce 
present mois de may, prest, a I'aide de Dieu, de saint 
George et de saint Anthoine, de vous d^livrer, si que, 
ma dame et la vostre puissent savoir que pour la re- 
verence d'icelles j'ay voulent^ de vous aisier de vostre 
greve qui par si long temps vous a mesaisie ^ comme 
vos dictes lectres contiennent, pour quoy aussi vous 
avez cause de d^sirer vostre al^gence. Apres lequel 
temps , se venir ne voulez , je pense , au plaisir de 
Dieu , retoumer en Angleterre par devers nos dames, 
ausquelles , j'ay espoir en Dieu , qu'il sera tesmoigne 
par clievaliers et escuiers, que je n'ay en riens mes- 
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prins envers le Dieu d'amours, lequel vueille avoir 
lesdictesy ma dame et la vostre, pour recomman- 
dees, sans avoir desplaisir envers eUes pour quel- 
que cause qui soit advenue. Escript a Calais , soubz 
le seel de mes armes, le second jour de juing, Tan 
rail quatre cens et ung. » 

S'ensuit la teneur des lectres que Tescuier d'Arragon escripvi au cheva- 
lier d'Angleterre sur lesdictes lectres prouchainea pr^^entes. 

« k tres noble personne , messire Jehan de Pren- 
degrest, chevalier, je, Michel d'Oris, escuier, natif 
du royaume d'Arragon , faiz assavoir, que pour Far- 
dant d^sir et courageux vouloir que j'ay tousjours eu 
et auray taut que Dieu me fera vivre , d'emploier et 
user mon temps en armes ainsi que a ung chascun 
gentil homme appartient , sachant que ou royaume 
d'Angleterre soient plusieurs chevaliers anglois pleins 
de grant chevalerie, lesquelz longuement a mon 
advis estoient demourez endormis , pour les resveiUer 
a demonstrer leur hardiesse et pour avoir de eulx 
aucune compaignie et congnoissance , Tan mil quatre 
cens, prins ung troncon de greve a porter a ma jambe 
jusques a ce que je seroie delivr^ des armes contenues 
en mes lectres, dont la teneur s'ensuit : (( Ou nom de 
Dieu, etc. » Lesquelles lectres portees par Aly- le pour- 
suivant, si comme voz lectres donnees a Calais le 
onzieme jour de juing le tesmoingnent , desqueUes , 
afin que ma response a icelles puist mieulx convenir, 
la teneur s'ensuit : « A noble homme et honnorable 
personne Michel d'Oris, etc. » Du contenu ou com- 
mencement des dictes lectres, je vous remercie de 
ma part tant comme je puis, de ce que vous me 
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voulez d^livrer de la peine en quoy je sius, ainsi 
qu'en voz gracieuses lectres maintenez que vous 
avez long temps desir^ avoir acointance avec aucun 
noble et vaillant homme de la partie de France, 
comme se vous vouliez ignorer dont je suis. Pour ce, 
vous ay cy-dessus fait assavoir que je suis nez du 
royaume d' Arragon , non pour quant que je , et chas- 
cun plus grant que moy, peut justement dire avoir 
bon titre quant il est natif du royaume de France, 
car il n'est nul qui puist dire avoir trouve sur 
francois, vilain reprouclie en chose que chascuu 
preudomme ou gentil homme peut faire , qui la ve- 
rite en vouldroit dire, mais pour tant que nul preu- 
domme ne doit denyer son pays , et pour vous faire 
assavoir et monstrer la voulente que j'ay eue, et ay, 
et auray tant que soient acomplies les armes declai- 
rees en mes premieres lectres , il est vray que je , de- 
mourant oudit royaume d' Arragon , emprins les armes 
dessusdictes. Mais voyant que j'estoie trop loing des 
parties d' Angleterre , pour plus tost la chose acorn- 
plir me parti d'ilec et m'en vins a Paris , ou je de* 
mouray actendant voz nouvelles long temps depuis 
que je avoie envoi^es mesdictes premieres lectres. Et 
depuis, pour certaines causes neccessaires touchant 
mon souverain seigneur le roy d' Arragon , me parti 
de France et m'en retournay en mon pays, tres me- 
lencolieux et esbahy de ce que je trouvay delay en 
tant de nobles chevaliers, de si petit esbatemeut 
comme j'avoye devise , dont n'avoie eu nulle res- 
ponse. Si y demouray par Tespace de deux ans, pour 
cause de guerre (|ui estoit eutre mes amis. Puis, prins 
congie a mondit seigneur, et m*en retournay a Paris 
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pour savoir nouvelles pour moy acquiter dudict fait. 
Et lors, je trouvay a Tostel de monseigneur de Gau- 
court, a Paris , es mains de Jehan d'Olivedo, escuier 
dudit seigneur, \os dictes lectres dont cy-dessus est 
faicte mencion, lesquelles y avoient este apportees apres 
ce que je m'en estoie ral^ oudit royaume d'Arragon. 
Pour quelle occasion elles furent apres mondit d^ 
partement envoi^es, je n'en dy plus. Mais ung chascun 
y pourra penser selon la teneur du fait, ce que bon 
lui semblera. De laquelle lectre je suis moult esmer-. 
veill^ , et aussi sont plusieurs autres chevaliers et es- 
cuiers qui la teneur en ont oye , consid^rans le bon 
rapport de vostre chevalerie, que tant- avez observe 
le droit des armes et maintenant les voulez changer, 
et sans nul autre traictie ne advis de partie , par vous 
mesmes avez voulu estre juge et plac^ a vostre plaisir 
et advantage. Laquelle chose, comme chascun pent 
savoir, n'est pas chose convenable. Or, quant aux 
autres lectres dessus escriptes en Tostel de mondit 
seigneur de Gaucourt a Paris , pour y mieulx respon- 
dre, j'ay cy fait enarrer la teneur comme il s'ensuit. 
Quant au premier point contenu es dictes lectres ou 
avez voulu dire que autres lectres m'avez envoi^es avec 
sauf-conduit pour acomplir les armes la et au jour ou 
il vous avoit pleu a vostre avantage et plaisir , sachez 
certainement et sur ma foy , qu'onques autres lectres 
ne vy de vous fors cestes cy qui me furent baillees le 
douziesmejour.de mars, neceUui sauf-conduit onques 
ne vy , car sans doule se je Teusse eu avecq vosdictes 
lectres, vous eussiez assez tost eu nouveUes de moy et 
response a icelles. Car c'est la chose que je desire plus 
estre acomplie que chose qui soit. Et bien povez sa- 
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voir que le grant d^sir et vouloir que j'ay a d^livrer 

lesdictes armes m'a fait par deux foiz venir et esloD- 

gner de mon pays, par deux cens et cinquante lieues , 

a grans frais et despens, comme chascun peut savoir. 

Et pour ce que autre fois et plus a plain esdictes lectres 

que feistes savoir que vous aviez esleu place a Calais 

par devant noble et puissant prince le conte de Som* 

breseily et apres, pour tant qu'il estoit ocup^ autre 

part y ainsi que vosdictes leclres veulent dire , messire 

Hue de Lucrelles, lieutenant a Calais dudit seigneur 

de Sombreseil, fut commis pour tenir la place par tres 

hault et puissant prince le roy d'Angleterre vostre 

souverain seigneur^ a vostre voulent^ et poursuite , 

sans mon vouloir, sceu ne congi^ , dont je suis moult 

esmerveille et a bon droit, que sans moy estes tant al^ 

avant comme d'eslire juge et place , et mesmement a 

vostre souhait. Et me semble que de vostre pays ne 

vouldriez pour riens perdre la veue. Et toutesfoiz nos 

devanciers et les nobles chevaliers anciens qui tant 

nous ont laisse de beaulx exemples, ne quirent onques 

de grands honneurs en leur propre pays, ne onques 

furent coustumiers de requerre choses desconvenables ; 

car ce n'est que pour eslongner les bonnes entre- 

prinses. Si suis bien certain que en ce cas vous 

n'ignorez pas que le devis du juge , du jour et de la 

place, doit estre esleu du commun assentement des 

parties. Et se je eusse ^eu voz lectres a temps , je le 

vous eusse fait savoir. 

De ce que vous dictes que vous ne savez se le Dieu 
d'amours m'a de soy banny, pour ce que je me suis 
eslongn^ du pays de France oil mes premieres lectres 
furent escriptes, ne se il m'a fait changer mon propos. 



• ^ ••m' 
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je vous fais assavoir tout acertes sans nulle faintise , 
qu'onques puis que je euz ceste chose encommencee 
ne changay mon propos, ne feray, tant que Dieu me 
garde de meschef ; ne en mon lignage ne eut onques 
homme qui ne ait tousjours fait ce que preudomme et 
gentil doit faire. Et quant ce viendra a la journee, la- 
quelle a Taide de Dieu sera briefment se par vous ne 
demeure, je croy qu'il vous sera besoing d'avoir meil- 
leur cuer que d'avoir a faire a homme retrait de son 
propos. Pour quoy je vous prie que laissons lelles pa- 
roles qui ne povent porter fruit. Car ce n'est pas fait 
de chevalerie , ne de gentillesse ; mais pensez au fait ^ 
ainsi que m'en avez donn^ esp^rance. Si vous fais as- 
savoir que on m*a rapor te que vous avez , a Calais , 
entr^ en place tout seulet contre moy qui estoie du 
fait tout non sachant, comme cy-dessus est dit, et 
loing de vous pour lors bien de trois cens lieues. Et 
se j'eusse fait semblables armes contre vous, la ou pour 
le temps de lors estoie, ce que Dieu ne veuille, je crois 
que les haubergons n'en feussent ja froissez ne les 
lances brisees, aussi peu comme les vostres furent. Si 
eustes vous lors, de vous mesmes le pris sans contredit. 
Et en verite je pense que vostredicte entreprinse e* 
joumee he fu onques a meure deliberacion de vos 
amis conclute j ne par autres qui en ont oy parler ne 
sera ja loee. Mais non por quant ]em vouldroie pas 
que par semblables fictions color^es, ce qui a este dit, 
prononcie et promis par vous, on deist que vous Tavez 
bailie par paroles sans nul effect. Je vous prie tant 
cherement et si acertes comme je puis , que, vous me 
vueillez acomplir mesdictes armes ainsi qu'elles sont 
en mesdictes lectres devisees , et que je en ay grant 
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d^sir et espoir. Et ne veuilles autrement le temps tenir 
en paroles. Car je ne double point qu'en Angleterre 
n'ait plusieurs chevaliers qui pieca me eussent delivre 
de ma peine si la chose n'eust este par vous emprinse. 
Et sur ce, ne vous excusez plus par voz lectres que vous 
dictes avoir a moy envoiees, car j'en suis tout sans 
couipe, comme cy-dessus est dit. Si suis prest, sacbez 
de vray, de soustenir et garder mon honneur et qu'il 
n'y a nuUe chose cy-dessus escripte de ma part contre 
verite, qui du contraire me vouldroit charger. Et pour 
ce que je ne vouldroye point estre si oportun que je 
deusse le lieu et la place eslire sans vous le faire savoir, 
je offre, se voulez, aler devant tres hault et puissant 
prince et mon souverain lige seigneur le Roy d'Ar- 
ragon, ou devant les rois d^Espaigne, de Portugal ou de 
Navarre. Et, se nulz de ces princes ne voulez eslire, 
pour plus estre pres de vostre repaire et pour non es- 
longner de vos marches et de Madame la vostre, a la- 
quelle de mon povoir je vouldroye complaire, je suis 
prest d'aler a Boulongne, et que vous venez a Calais. 
Et la ou le capitaine de Calais de vostre part, et le 
capitaine de Boulongne de ma part, et au jour que ces 
deux vouldront eslire , je suis prest et appar^ille de y 
*aler et vous acomplir lesdictes armes , ainsi qu'elles 
sont en mesdictes lectres comprinses, a Faide de Dieu, 
de Nostre Dan||^ de monseigneur saint Michel et de 
monseigneur saint George. Et non obstant que je suis 
si loingtain de mon pays, je actendray vostre response 
jusques a la fin du moys d'aoust prouchain venant, et 
tandis , pour Tamour de vous , je ne porteray pas le 
troncon de greve, combien que plusieurs me aient 
exorte du contraire. Lequel terme passe , se je n'ay de 
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vous oy nouvelles , je porteray ledit tronson de greve 
et feray aler poursuivre mesdictes lectres premieres 
par Yostre royaume par tout ou bon me semblera, tant 
que j'aye trouv^ qui me d^livre de ma peine. Et afin 
que Yous adjoustez plus grant foy aux choses dessus- 
dictesy j'ai mis a ces pr^sentes lectres le seel de mes 
armes et icelles signees de mon seing manuel, et parties 
par ABC. Lesquelles furent faictes et escriptes a Paris, 
le quatriesme jour de septembre, Fan mil quatre 
cents et mig. » 

S*eiitait la tierce lectre de Tetcuier d'Amgon enyoi^ au cheTalier 

"aDglois, 

ff Ou nom de la saincte Trinity, de la benoiste 
Yierge Marie , de monseigneur saint Michel T Ange, et 
de Mgr. saint George , qui me gecte a mon honneur, 
je , Michel d'Oris , escuier, natif du royaume d'Arra- 
gon^ fay assavoir a tous cheYaliers anglois, que pour 
exaulcer mon honneur et qu^rir k faire armes , j'ay 
sceu certainement qu'il y a noble chcYalerie partie 
d^Angleterre , et je , desirant aYoir Yotre acointance 
et d'aprendre de yous les tours et fais d'armes , yous 
requiers pour I'ordre de cheYalerie et pour la riens que 
plus aymez ' que yous me Yueillez d^liYrer des armes 
qui cy s'ensuiYent. Premierement, d'entrer en la place 
a pie , etc. Et tout ainsi qu*il est contenu es premieres 
lectres uniYerselles , except^ qu'il aYoit escript en la 
fin ainsi : Et me oflfre pour abr^ger mon fait et pour 
mieulx monstrer ma bonne Youlent^ et souveraine di- 
ligence , d'estre par devant Yostre juge a Calais , de- 
dens deux mois apres ce que je auray re9eue YOstre 

1 . pour la riens y c'est-k-dire pour la chose. Ici, la dame. 
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response seellee du seel de voz armes y se Dieu me 
garde d'essoiDe^ Et dedens icealx deux moisje vous 
envoieray lesdiz deux chapeaulx et deux selles , et la 
mesure de tous les bastons dessus diz. Et je prie a 
cellui qui par sa bonne bont^ me vouldra delivrer, 
que brief je aie sa bonne et honuorable response, 
si comme j'ay espoir d'avoir des nobles dessusdiz. 
Toutefoisy envoiez moy sauf-conduit, bon et seur, pour 
toutes choses qui contre moy et ma compaignie pour- 
roient venir, jusques au nombre de trente cinq che- 
vaulx, et que je aye response par Longueville, por- 
teur de ceste. Et pour y adjouster plus grant fermete^ 
j'ay sign^ ces lectres de mon seing manuel et seellees 
du seel de mes armes. Lesquelles furent faictes a 
Paris, le premier jour de Janvier, Fax. nul quatre 
cent et deux. » 

S^ensQit la quatiietme lectre enyoi^ par iedit escnier d^Airagon 

an cheralier anglois. 

(c En I'onneur de Dieu , pere de toutes choses , et 
de la benoiste vierge Marie sa mere, qui me soit en 
aide et me vueille par sa grace adr^cer et conforter 
de \enir a vraie conclusion de ceste oeuvre que j'ay 
emprise a tous chevaliers anglois , je , Michel d'Oris , 
natif du royaume d'Arragon , faiz assavoir que na- 
gueresy c'est assavoir Fan mil et quatre cens, comme 
cellui qui pour lors vouloie estre separ^ et abstrait 
de toutes autres cures , aiant en remembrance les 
tres-singulieres gloires que nos devanciers du temps 

i. Essoincy empechement, obstacle, erobarras. Ce mot a signifie 
aussi excuse. 
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de jadis receurent par les tres-excellentes proesses 
qu'ilz firent et monstrerent en exercices d'armes; lesr 
quelz consid^rans de cuer acquerir aucune nouvelle 
loenge et merite , et pour moy habiliter en aucune 
chose digne et vertueuse , disposay en mon cuer au- 
cunes armes faire avec aucun chevalier anglois qui 
d^livrer men vouldroit par sa proesse. Lesquelles 
armes accepta , noble et honnorable homme , messire 
Jehan de Prendegrest , chevalier d' Angleterre , ainsi 
qu'il peut apparoir par ses lectres cy-apres d^clairees. 
Et afin que je puisse venir a conclusion au propos 
que je tens , j'ay fait incorporer apres mes lectres der- 
renieres, audit messire Jehan de Prendegrest na- 
gueres envoi^es, esquelles toutes les lectres sur ce 
faictes d'une part et d' autre sont comprinses, des- 
quelles la teneur s'ensuit : « A tres-noblb personne, etc. » 
Et puis toutes les lectres jusques a la tierce lectre 
dudit escuier. LesqueUes lectres je fis envoier a Calais 
par Berry, roy d*armes, pour bailler audit messire 
Prendegrest. Et pour ce que ledit h^rault , en reve- 
nant dudit lieu , raporta lui avoir est^ dit de par tres 
puissant prince le conte de Sombreseil , capitaine de 
Calais y que dedens le mois d'aoust auroit renvoie 
response desdictes lectres a Boulongne, combien qu'il 
n'aist pas este acomply, toutes fois, pour I'onneur 
dudit seigneur et capitaine de Calais , qui par son hu- 
mility s'estoit charge de renvoier la response a Bou- 
longne, ainsi qu'il fut dit et raporte par Faulcon, 
roy d' armes d' Angleterre , et aussi pour I'onneur de 
chevalerie', et afin que par nuUe occasion indeue ne 
soit dit ou temps avenir que j'ay fait mes poursuites 
trop importun^ment , j'ay actendu , pass^ ledit terme 
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que la response me devoit estre envoiee j par Tespace 
d'un mois apres. Et en apres, aPin qu'il soil apparant 
et chose notable a chascun de ma grace et bonne 
voulent^ et de mes lectres a vous envois , et aussi a 
qui la faulte et coulpe de ceste matiere peut toucher , 
j'ay fait apres insurer mes derrenieres lectres a vous 
envoi^es, desqueUes la teneur s'ensuit : u Ou nom de la 
saincte Trinite. » Et la tierce lectre de Fescuier [porte] : 
Par telle condicion que se vous ne me d^livrez a ceste 
foiz , je n'enteus plus a rescripre sur ceste matiere en 
Angleterre , quant a present. Car je vous s^s si mal 
courtois et si mal gracieux , quant tant de foiz avez 
oy ma requeste et ma bonne voulent^ , tant par lectres 
que Aly le poursuivant, a present appell^ Longue- 
ville le h^rault , vous a presentees par Graville , par 
moy, ou royaumft d'An^eterre, eni'an mil quatre cent 
et ung, comme de mes autres lectres a vous pr^sent^es 
par Graville le poursuivant , faisant mencion de mes 
premieres lectres g^nerales , faites en Tostel de mon« 
seigneur de Gaucourt a Paris; et comme par unes 
autres lectres a vous envoi^es de par moy par Berry, 
roy d'armes, lesquelles a re9eues tres-puissant sei- 
gneur, monseigneur de Sombreseil , capitaine de Ca- 
lais , et aussi par mes autres lectres escriptes a Paris ^ 
le douziesme jour de juing Tan mil quatre cens et 
trois , lesquelles sont cy-dessus transcriptes ; et furent 
icelles pr^nt^es par Longueville le h^rault , a tres- 
puissant prince monseigneur de Sombreseil , capitaine 
de Calais. A toutes lesquelles lectres je n'ay trouve nul 
chevalier qui m'ait envois son seelle selon le contenu 
d'icelles. Et pour tant , communement pourray bien 
dire que nulle amitie , ne bonne compaignie , je n'ay 
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trouve en tant de noble chevalerie comme il a ou 
royaume d' Angleterre , veu que je suis venu de si 
loingtain pays en approuchant vostre pays, poursui- 
vant en ceste peine par deux ans ou environ. £t m'en 
fauldra aler ou royaume dont je suis^ sans avoir acoin- 
tance de vous, conune j'ay eu et ay tres-grant desir, 
ainsi qu'il yous pent apparoir et appert par mes dictes 
lectres generates. Et so ainsi me pars de vous sans nul 
effect, je vous auray peu a remercier, considere la 
poine ou je suis et ay este moult longuement. Et veu 
vostre response y quinze jours apres la date de ces 
presentes, j'ay entencion , au plaisir de Dieu, de 
Nostre-Dame, de monseigneur saint Michel et de mon- 
seigneur saint George , de m'en retourner a la court 
de mon tres-redoubt^ seigneur le roy d'Arragon. Et se 
dedens iceulx quinze jours me voulez aucune chose 
escripre , vous me trouverez en Tostel monseigneur 
le Provost de Paris. Autre chose ne vous scay que es- 
cripre , fors que je vous prie qu'il vous souviengne de 
. moy et de la peine ou je suis. Et pom* adjouster plus 
grant foy et fermet^ a ces pr^sentes lectres, je les ay 
sign^es de mon seing manuel et seeU^es du s^l de 
mes armes. Si les ay fait escripre doubles , et parties 
par A , B, C; desquelles lectres j'ai retenu Tune par 
devers moy. Escript a Paris , le douziesme jour de 
may, I'an mil quatre cens et trois. » 

Depuis lesquelles lectres , Perrin de Loherenc , ser- 
gent d'armes du roy d'Angleterre , soy disant procu- 
reur en ceste partie dudit chevalier anglois, envoia 
unes lectres par maniere de response a Tescuier d'Ar- 
ragon , dont la teneur s'ensuit : 

« A tres-noble escuier Michel d'Oris. Je vous signifie 
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de par monseigneur Jehan de Prendegrest, que se 
youlez presentenleDt paier en sa main les coustz et des- 
pens qu'il fist pour \ous d^livrer des armes contenues 
en vos lectres , lesquelles il maintient que ^ar vostre 
default sont encore non faictes , il vous en delivrera 
tres-voulentiers , et autrement , sachez qu'il ne vous 
en delivrera en riens^. Et aussi ne soufTrera aucun 
autre chevalier ne escuier de parde9a, vous en d^li- 
vrer, ne a ce donner response. Et pour ce , se vous 
lui voulez envoier cinq cens mars d'esterlins pour les 
despens dessusdis , lesquelz il dit avoir tant coust^ , 
je tieng que vous n'atendrez point longuement a estre 
d^vre desdictes armes. Si vous conseille par voie de 
gentillesse , que ou cas que lesdiz despens vous ne 
vouldriez prestement envoier par de^a , comme dit 
est , veus vous gardez d^aucune chose si legerement 
parler de la chevalerie d'Angleterre conune en disant 
que vous n'y avez trouv^ nul chevalier qui vous ait 
envoy^ son seelle selon le contenu de vos dictes lec- 
tres , comme vous touchez en vostre demiere escrip- 
ture * Car, pour certain , s'il convient que plus avant 
en s(4t parl^ , je vous fais bien a savoir de par messire 
de Jehan de Prendegrest j chevalier, qu'il sera trouve 
prest a maintenir le contraire, en defense de son hon- 
neur que vous touchez en ce trop asprement, si 
comme il semble a nos seigneurs qui de ce scevent la 
verite. Car il en a fait ce que preudomme et gentil 
doit faire. Et de ces choses m'envoiez la response et 

i . On trouve ici on assez bizarre melange , mais du reste tres- 
commun k cette epoque , des idees chevaleresques et des interets 
posidfs. Ici y TAnglais consent h faire fait* de chevalier, mais sous 
eaution prealable. 
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vostre voulente par Chalon le h^rault, porteur de ces 
pr^sentes; lesquelles, pour y adjouster plus grant foy, 
j'ay seellees et signees a Paris , Tan mil quatre cent et 
quatre. » 

Lesquelles lectres , ainsi envoiees de Tune partie a 
Fautre, finalement, quant au fait, rien n'en fut 
execute, ne mis a effect. 

CHAPITRE III'.- 

Comment les grans pardons fnrent 4 Romme. 

En cest an, cest assavoir Fan mil quatre cens, 
furent les grans pardons a Romme , ausquelz alerent 
pour acquerir le salut de leurs 4mes , infinies per- 
sonnes de toutes les parties de chresdent^. Et durant 
lequel temps r^gna tres-grant mortalite universelle, 
dont, entre les autres, moururent plusieurs legions 
de pelerins alans audit lieu de Romme*. 

1 . L'intitule de ce chapitre ne se trouve ni dans notre manu- 
sent , ni dans celui qui porte le n** 8345. Mais il existe, tel qu'on 
le donne ici, dans lems. SuppL fir. 93, et dans tons les imprimes. 

2. Godefroi a donne dans son Charles FI (p. 599), une ordon- 
nance de Tan 1400, qui defend ce p^lerinage de Rome. Au reste 
la peste ne fut pas le seul fleau qui atteignit les pelerins. lis furent 
depouilles de tout par les bandes qui parcouraient la campagne 
de Rome. (Voy. Raynaldi, Ann. EccL, t. VIII, p. 65.) 
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■ 
BE L'AN MGCGGI. 

[Du 3 avril 1401 au 26 mars 1402.] 



GHAPITRE IV. 

GommeDt Jeban de Montfort, due de Bretaigne , moumt; et du parte- 
ment de rempereiir de GonstantiHoble de Paris; et le retoar de la 
rojme d'Angleterre. 

Au commencemeDt de cest an^ mourut Jehan de 
MoDtfort y due de Bretaigne , auquel succeda Jehan , 
son filz , qui avoit espous^ la 611e du roy de France, 
et avoit plusieurs freres et seurs. Ouquel temps I'em- 
pereur de Constantinoble , qui avoit est^ grant espace 
de temps en la cit^ de Paris , aui despens du roy de 
France j se parli , a tous ses gens , et s*en ala en A.n. 
gleterre, ou il (ut moult honnorablement receu du roy 
Henry et de tous ses princes, et de la s'en retouma 
en son pays'. 

Et adonc plusieurs notables ambaxadeurs , par di- 
verses fois , furent envoiez de France en Angleterre et 

i» Au commencement de cest an ^ c*est-k-dire 1401. Cette date 
n'est pas exacte. Jean IV, due de Bretagne, fib de Jean de Mont- 
fort , et de Jeanne de Flandre, mourat le I** novembre 1399. 
Jean Y, son fils aine y avait epouse Jeanne de France , fille de 
Charles YI. II avail pour freres , Artur, comte de Richeniont , qui 
fiit due de Bretagne, en 1457, et Gilles de Bretagne, mort en 
1412. Ses soenrs elaient : Marie, femme de Jean, comte d'Alen- 
9on, Marguerite et Blanehe. 

2. Manuel Paleologue avait fait sa premiere entree dans Paris, 
le 3 juin 1 400, de Ik il etait passe en Angleterre , en septembre , 
mdme annee, puis etait revenu k F^aris le 28 fevrier 140i. 
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d'Angleterre en France , pour traicter principalement 
qUe le roy d'Angletenre Toulsist renvoyer la royne 
Ysabel , fille du roy de France , jadis femme du roy 
Richard ^y et avecques ce qu'il la laissast joyr et pos- 
seder du douaire qui enconvenancf^ lui avoit est^ au 
traictie du mariage, Lesquelz ambaxadeurs , apres 
plusieurs traictiez' en fin vindrent a conclusion', et 
fill celle royne ramenee en France par messire Tho- 
mas de Persi , connestable d' Angleterre , qui avoil en 
sa compaignie plusieurs chevaUers et escuiers, dames 
et damoiselles , pour icelle acompaigner. Et fut con-^ 
duicte jusques a un lieu nomme Lelinguen *, entre 
Calais et Boulongne , et la , fut delivr^e et baillee a 
Waleran , conte de Saint-Pol , capitaine et gou verneur 
de Picardie *, avec lequel estoient F^vesque de Char- 
tres et le seigneur de Longueville pour la recevoir ; et 
si y estoient la damoiseUe de Montpensier, seur au 
conte de La Marche , et ladamoiselle de Luxembourg, 
seur au conte de Saint-Pol, et autres dames et damoi-' 
selles , envoiees de par la royne de France. Lesquelz 



i. Le traite de manage d'Isabelle, fille de Charles VI , avec 
Richard II, roi d' Angleterre , fiK conclu h. Paris, le 9 mars i395 
(V. S.). Ainsi la petite piincesse n'avait pas sept ans revohis, etant 
nee le 9 novembre i 389. 

2. En elFet, on pent lire dans Rymer les pi^es tres-noin- 
breuses de cette negociation. 

3. Uacte definitif de la restitution est du 3 aoiit 1401. 

4. Lelinghen , entre Boulogne et Calais. C'etait le lieu habituel 
des conferences tenues entre les plenipotentiaires fran^ais et les 
plenipotentiaires anglais au sujet de ces troves si souvent jurees et 
si souvent rompues. 

5. Valeran de Luxembourg , fils aine de Gui de Luxembourg , 
eomte deligny, et de Mahaut de Ch4tillon, comtesse de Saint-Pol, 

1 3 
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tou8 ensemble , apr^ qu'ils eurent prim oongii6 aux 
seigueuTs et dames d'Aogletenre, se partirent de la et 
amenerent ladicte dame aux dues de Boui^ongne ^ et 
de Bourbon *, qui a grant compaignie Tatendoient sur 
une montaigne assez pres de la. Si fut d*eulx re^eue 
et bienveign^ tres honnorablement. Et ce fait, la 
menerent k Boulongne et de la k Abbeville, oil ledit 
due de Bouigongne , pour sa venue , fist un tres ho- 
norable disner. Et apres, icellui duo print cong^ 
d'elle et retourna en Artoiis. Et ledit duo de Bourbon, 
et les autres qui estoient a ce commis ^ la menerent a 
Paris , devers le Roy, son pere, et la Royne, sa mere, 
desquelz elle fut refeue et bienveign^ tres benigne* 
ment *• Neantmoins , combien qu'^lle feust honnora- 
blement renvoi^e, comme dit est, si ne lui fut assi* 
gn^ aucune rente, ne revenue , pour son dit douaire. 
Dont plusieurs princes de France ne furent pas bien 
contens dudit roy d' Angleterre , et d^siroient moult 
que le Roy se disposast a leur faire guerre. 

GHAPITRE V. 

Comment le due Phetippe de BourgoDgne, onde da roy de Fnuioe, ala 
en BreUi^e , et le due d'Oriiant , frto da Roy, k Lnxemboarg ; et 
da discord qo'ik eurent eniemble. 

En ce mesme an s'en ala en Bretaigne le due Phe- 
lippe de Bourgongne prendre la possession, de par le 

i . Philippe le Hardi , fils du roi Jean. 

!f • Louis II y dit le Bod. 

3. On Ht dans une chronique uniyerselle qui finit k Van 1431 : 
c Et fu oommune renommee que elle n'eubt oncqaes parfaicte joie 
depuissonretourd'Angleterre.* (Bibl. imp., f^. Cord. 16,fol.328.) 
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roy de France , de la duchie , pour le jeune due. Le* 
quel pays lui fist tantost pb^issance. £t s'en ak k 
Nantes , veoir la duchesse vesve , qui estoit seur au 
roy de Navarre et avoit promis d'espouser tost apres 
le roy d' Angle terre^ Et pour tant, ledit due de Bour^ 
gongne , qui estoit son oncle , traicta tant avec eUa 
qu'elle quicta son douaire a ses enfans, par condi- 
cion qu'elle devoit avoir par chascun an en r^com* 
pense d'icellui , certaine somme d'argent. Apres les- 
quelz traictiezy et que icellui due eut mis gamisons de 
par le Roy en aucuns lieux et des plus fortes places du 
pays, il s'en retourna a Paris, menant avecques lui le 
dessusdit jeune due et ses deux fr^res % lesquelz fu- 
rent honnorablement receuz du Roy et de la Royne. 

Et lors , Loys j due d'Orl^ans et firere du Roy, ala 
prendre la possession du gouvemement de la duchi^ 
de Luxembourg, par le consentement du roy de 
Boesme , a qui elle appartenoit , avec lequel il avoit 
eu espiJciales conyenances. Si mist gamison de ses 
gens en plusieurs villes et forteresses d'icelle duche , et 
apres s'en retourna en France *. 

Et peu de temps apres, sourdi grande discencion 
entre ledit due d'Orleans et son oncle le due de Bour- 

1. Le due de Bourgogne fit son entree it Nantes le i*' octobre 
1402. Le manage de Jeanne de Navarre , veuve de Jean IV, due 
de Bretagne, avec Henri IV, roi d'Angleterre, se fit le 23 avril 

i402 CV. S.). 

2. Jean V, Artur et Gilles de Bretagne. 

3. Ce n'est pas le roi de BoMme , mais Josse, marquis de Mo^ 
ravie^ fib de Jean de Luxemboui^yfr^redeTempereur Charles IV, 
qui c^da k Louis, due d*Orleans., le duche de Luxembourg, et 
oela, non pas en 1401, eomme le dit Monstrelet, mais en 1402. 
n le reprit en 1407, k la mort du due d'Orieans. 
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gongne , et tant, que chascun d'eulx assembla grant 
nombre de gens d'armes entour Paris. Mais en fin, par 
ie moien de la Royne , et des dues de Berry et de 
Bourbon, fut la paix faicie* Et par ainsi se retrahi- 
rent toutes manieres de gens d'armes es lieux dont ils 
estoient venus. 

GHAPITRE VI. 

Comment Clement , due en Bavi^re , fut par let ^lecteurt d*Alemaigiic 
etleu k estre Empereur, et comment il fut k grant puiasanoe mene a 
Franqnefort. 

En Van dessusdit , Clement , due en Bayiere * , (ut 
par les ^lecteurs d'Alemaigne esleu empereur de Rom- 
me, apres ce que fut reprouve et depose le roy de 
Boesme , jadis empereur de Romme. Si fut mene par 
iceulx a Francquefort , et avoit adone en sa compai- 
gnie bien quarante deux mil hommes de guerre , si 
mist le siege devant ladicte ville , qui estoit a lui re- 
belle , la ou il fut environ quarante jours , durant le- 
quel temps se commenca entre ses gens une grant 
mortality d'^pid^mie, dont bien moururent quinze 
mil de ses gens. En la fin desquelz quarante jours 
ung traicti^ se fist, et fut mise celle ville de Franc- 
quefort en Tob^issance dudit empereur. Et pareil- 
lement se y mirent Coulongne *, Aiz et plusieurs autres 

i. G'est la lecon fautive de tous les manuscrits et des im- 
prim^. n faut lire Robert au lieu de Clement. Robert, due 
de Bavi^re , fut elu empereur le 22 aout i400, deux jours apr^ 
la deposition de Wenceslas, roi de Bofa^me. (Voy. Majrnaidif 
t.Vm,p. 77.) 

2. C'est k Cologne que Pempereur Robert fut couronne, It 
6 Janvier 1401 (N. S.). 
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yilles, et lui baillerent leurs lectres recognoissans 
que son election avoit este bien et deuement faicte. 
Et apres , fut couronn^ en ycelle ville par T^vesque 
de Mayence , de laquelle coronation plusieurs princes 
et grans seigneurs du pays (irent grant feste. Si y 
furent faictes nobles joustes et grans esbatemens. 
Laquelle feste pass^e, ledit empereur envoia Eslienne , 
due en Baviere , son cousin germain , lequel estoit 
pere de la royne de France, a Paris, pour confer** 
mer la paix entre ledit empereur et le roy de 
France. Lequel due Estienne , venu audit lieu de 
Paris , fut re9eu a grant joie , tant de sa fiUe , la 
Royne , comme des princes et seigneurs du sang royal, 
car le Roy estoit pour lors malade. Et apres qu^il 
eust faicte sa reqieste en un certain jour, lui fut 
faicte response par les dessusdiz seigneurs , que bon- 
nement saulve Tonneur du Roy et leur serement, ne 
povoient faire paix au prejudice de leur beau cou- 
sin le roy de Boesme ; qui autrefois avois est^ esleu 
et couronne a roy d'Alemaigne. Apres laquelle res- 
ponse, icellui due s*en retourna en Alemaigne de- 
vers le nouvel empereur, auquel il racompta et dist 
ce qu'il avoit trouv^ et besongne en France. Si n'en 
fut pas bien content; mais autre chose n'en pent 
avoir. Et apres , icellui empereur avoit propose d'aler 
personnellement en Lombardie a puissance de gens 
d'armes. Et pour conquerre des passages envoia une 
partie de seg gens devant , mais les gens d'armes 
du due de Milan vinrent k main armee contre eulx 
et en occirent et prindrent plusieurs. Entre lesquelz 
fut prins messire Gerard, chevalier, seigneur de Ha- 
rancourt , mareschal du due d'Austeriche , et plu* 
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sieurs autres. Et par ainsi (ut roonpu ]e iroyage dudit 
empereur. 



CHiPITRE VII. 

Commenl le roy Henry d^Angletcrre combati cenlx de Peniaqne ec de 

Gilef y qui eatoient entrez en ton pays. 

Enviroii le mois de mars de cest an , se meut grant 
dissencion entre le roy Henry d'Angleterre et ceulx 
de Persiaque et de Gales % avec lesquelz estoient plu- 
sieurs Esco^oys. Si entrerent a grant puissance ou 
pays de Northombelande, et la les trouva le dessusdit 
roy Henry, qui pour les combattre avoit fait grant 
assembl^e. Mais y de premiere venue , desconfirent et 
ruerent jus son avangarde, et pour ce y sa seconde ba- 
taille n'osa aler contre eulx. Et adonc le Roy, qui me- 
noit Farriere garde, espris de grant voulent^ , yoiant 
aussi ses gens doubtablement assembler a ses adver- 
saires , se mist et plongea vigoureusement dedans la 
bataille de ses ennemis, en laquelle il se conduisi et 
porta si cbevalereusement , comme il fut sceu et relate 
par plusieurs nobles des deux parties, que ce jour il 
ocdst et mist a mort de sa propre main plus trente six 
bomines d'armes , ja soit ce que par trob foiz il fut 
abatu de oops de lance du conte de Gales, d'Escoce*; 

1 . Cest-l^-dire les partisans de Henri de Percy ^ comte de Nor- 
thumberland y et les Gallois sonleTes par Owen plendower. Les 
premiers souUvements des Galles datent de I'an i400. (Voy. 
Walsingham, Brep, hist.y p. 405.) 

2. Verard et I'edit. de 1572 donnent de Glas. G*est Douglas, 
corame an reste notre teste loi-oi^me le porte quelques lignes 
plus bas. 
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si eu8t est^ prins et oods dudit conte, se ses gens ne 
Teussent d^fendu et rescoux. La fut ocds Henri de 
Persiaque et Thomas de Persiaque, son oncle \ Si y 
fut prins le conte de Douglas, d'Escoce, et plusieurs 
autres. Apres laquelle besongne, icellui roy Henry 
se partit du camp , joyeux de sa victoire , et envoia 
en Gales plusieurs de ses gens d'armes pour assi^ger 
une ville en laquelle estoient aucuns favorables aux 
dessusdiz Persiaques. 



DE L'AN HGGCCn. 

[Du 26 mars 1402 au 15 avril 1403.] 



CHAPITRE VIIL 

Goamtiit Jeban de Verdun , i^eschal de Hayxinaa » eiiToya set kctret 

en diyen pays pour fime armes. 

Au commencement de cest an , Jehan de Verchin , 
chevalier de grant renom, et seneschal de Haynnau , 
envoia en divers pays par un sien h^rault plusieurs 
lectres aux chevaliers et escuiers, afin de este (sic) 
foumy a faire aucunes armes qu'il avoit entreprinses 
a faire. Desquelles lectres la teneur s'ensuit : 

a A tous chevaliers , escuiers et gendlz honunes de 

1 . Lems. Suppl. fr, 93, Verard, et Tedit. de 1572 portent que 
Thomas de Percy seal fut tue , et qu'Henri de Percy ne fut que 
prisonnier. c Lk fut ocds Thomas de Parsiaque , et Henry, son 
nepveu , prins. » 
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nom et d'armes , sans reprouche , je , Jehan de Ver- 
chin y chevalier, seneschal de Haynnau , fays savoir k 
tous , qu'a Taide de Dieu , de Nostre Dame , de mon- 
seigneur saint George et de ma dame , seray, le pre- 
mier dimanche du moys d'aoust prouchain venant , a 
Coussiy seje n'ay l^ale essoine*, pour faire les armes 
qui cy-apres sont escriptes, pardevant mon tres re- 
double seigneur, monseigneur le due d'Orleans , le* 
quel m'a accorde la place. S*il est donques gentil 
homme , tel que dessus est dit , qui accorder les me 
vueille : premierement, le gentil bomme qui accorder 
me Youldra mon emprinse , sera monte a cbeval en 
selle de guerre sans nuUe maistrise, et serons armez 
pour noz corps comme il nous plaira et aurons targes 
sans couverture ne ferreure, de fer ne d'acier, et aurons 
cbascun une lance de guerre oil ne pourra avoir 
agrape ne rondelle, et une esp^e. Si assemblerons des- 
dictes lances une fois , et asseuez desdictes lances ou 
non, cbascun ostera sa targe a par lui et prendra son 
esp^e sans aide d'autnii. Si en ferons vingt cops sans 
reprinse. Et je , pour honneur de la compaignie et 
pomr le plaisir que le gentil bomme m'aura fait d'a- 
complir madicte entreprinse, le delivreray prestemeut 
a pie se je n'ay essoine de mon corps, sans ce que 
nous prenons ne ostons , lui ou moy, pieces de bar- 
nois pour les espees a cbeval si non que cbascun 
pourra prendre autre visiere et ralonger ses plates s'il 
lui plaist, de tel nombre de cops d'esp^e qu'il me 
aura voulu deviser, et de dagues aussi, quant il m*aura 
afferm^ d'acomplir ma dessusdicte emprinse, pourtant 

1. Emp^chement on excuse legitime. (Voy. la note de la p. 26.) 
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que ledit nombre de cops se puist fournir dans la 
journee, a telles reprinses que je lui deviseray, et 
pareillement de tatit de cops de hacbe que deviser me 
vQuldra. Mais pour les baches se pourra armer cbas- 
cun comme il lui plaira. Et s'il advenoit aussi, que ja 
ne puist advenir, que en faisant lesdictes armes Tun 
de nous deux feust bleci^ tant que pour la journee les 
armes ne peussent estre parfaictes, qui adonc seroient 
emprinses par nous deux , Tautre ne seroit en riens 
tenu de le actendre pour les parfaire^ ains seroit quicte 
d'icelles. Et quant je auray acompli ce que dessus 
est dit ou que le jour sera pass^ ^ je , avec Taide de 
Dieu^ de Nostre-Dame , de monseigneur Saint George 
et de ma dame, me partiray de ladicte ville, se je n'ay 
essoine de mon corps, pour aler a Saint- Jacques en 
Galice. Et tous les gentilz bonunes de la condicion 
dessusdicte, que je trouveray moy alant oudit voyage 
et retournant, jusques en la dessusdicte ville de Coucy , 
qui me vouldront faire tant de bonneur et de grace 
de me delivrer de pareilles armes cy-dessus devisees, 
a cbeval , et me bailler juge raisonnable sans me 
eslongner de mon droit cbemin plus de vingt lieues , 
ne me reculer du cbemin , et me afTermer que le plai- 
sir du juge soit tel que lesdictes armes soient com- 
menc^es dedens cinq jours que je seray venu en la 
ville ou les armes se devront faire 9 je , a I'aide de 
Dieu et de ma dame , si je n'ay loyale essoine de mon 
corps, quant il me auront acompli mon emprinse les 
delivreray prestement a pie et par la maniere cy-des- 
sus devisee, de tel nombre de cops d'esp^e , de bacbe 
et de dague qu*ilz me auront voulu d^eviser quant ilz 
commencereut a acomplir ma dessusdicte entreprinse. 
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Et 8*il advenoit que ung gentil homme et moy feis- 
sions accord a faire lesdictes armes , et me eust donne 
juge comme cy-dessus est devis^ , et en aiant devant 
le juge en trouvasse ung autre qui me voulsist faire les 
armes pareillement et donner juge plus pres de moy 
que le premier, je araie toujours k aler premierement 
delivrer cellui qui plus pres juge me donroit , et quant 
je seroie quicte de lui, je retoumeroie a Tautre pour 
foumir ce que accord^ aurions ensemble, se je n'avoie 
essoine de mon corps ; et ainsi pareillement faire tout 
le voiage durant. Et seray quicte devant chascun juge 
pour faire une foia lesdictes armes* Et ne pourra, ung 
gentil bomme que une fob faire armes avecques moy 
tout le cbemin durant. Et aurons bastons paraulx de 
longueur pour faire lesdictes armes qui se feront , la- 
quelle longueur je baiUeray quant je en seray rcquis. 
Et seront tous les cops de toutes lesdictes armes qui 
se feront, depuls le bort des plates dessoubz en amont. 
Et afin que tous gentilz bommes qui auront voulent^ 
de me delivrer puissent s9aYoir mon cbemin, j'ay 
intencion, au plaisir de Dieu, de passer par le royaume 
de France et de la tirer a fiordeaulx et puis ou pays 
du conte de Foix , de la ou royaume de Castille , et 
puis a monseigneur saint Jacques. Et au retourner, 
s'il plaist a Dieu , repasseray par le royaume de Por- 
tingal , et de la ou royaume de Valence , ou royaume 
d' Arragon , en Catbelongne , en Avignon , et puis ra- 
passeray parmi le dessusdit royaume de France, pour* 
veu que je puisse par les dessusdiz pays seurement 
passer sans avoir empescliement et portant ceste pr^- 
sente emprinse , except^ ceulx du royaume de France 
et ceulx du pays de Haynau. Et afin que ceste emprinse 



] 
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8oit teniie veritable ^ j'ay mis le seel de mes aErmes a 
ceste pr^sente lectre pour acomplir ce que dessus est 
escript et signe de ma main. Qui fut faicte en Tan de 
rincamacion Nostre Seigneur mil quatre oens et deux , 
le premier jour du mois de juing. » 

Lequel seneschal dessusnomm^, pour foumir et 
acompUr son emprinse ala a Coucy, selon le contenu 
de ses lectres cy-devant escriptes, et la , fut par le due 
d'Orl^ans tres joieusement re9eu^ Mais audit joor ne 
comparut homme pour faire armes contre lui. £t pour 
tant J un peu de jours ensuivans se parti de la pour 
aler ou voiage de Saint-Jacques ainsi que promis 
I'avoit. Durant lequel voiage il fist armes en sept lieux 
et par sept joumees avant son retour. Auxquelles , a 
toutes les foiz , il se porta si vaillamment et si honno- 
rablement que tous les princes qui estoient juges 
dlcelles armes furent contens de sa personnel 

CHAPITRE IX. 

Comment Loys, dac d'Orl^sSi fir^re da roy de France, eoToya lectre* 
an roy Henry d'Angletcrre poor faire armes, et de la response 
qu'il eut. 

En Fan mil quatre cens et deux , Loys , due d.'Or- 
leans , irere du roy de France , envoia unes lectres 
pour faire armes , au roy Henry d'Angleterre, dont la 
teneur s'ensuit : 

a Tres hault et puissant prince , Henry, roy d' An- 
gleterre , je , Loys y par la grace de Dieu, filz et frere 
des roys de France , vous escrips et faiz savoir par 

i. L'on 4400, le due d'Orl^am avait achete la seigneurie de 
Coucy de Marie de Goucy, veuve de Henri, due de Bar. 
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moy, qu'a Taide de Dieu, de la benoiste Trinity, pour 
le desir que j'ay de venir a honneury Temprinse que je 
pense que vous devez avoir pour venir a proesse en 
regardant I'oisivet^ en quoy plusieurs seigneurs se son! 
perdus^ extrais de royale Hgn^e, quant en fais d'armes 
ne s'emploient , jeunesse qui mon cuer requiert d*eni- 
ploier en aucuns fais pour acqu^rir honneur et bonne 
renommee , me fait penser a, de present, commencer 
a faire le mestier d'armes. Plus honnorablement ne le 
pourroie acquMr, tout regard^ , que d'estre en lieu , 
a ung jour advise tant de vous comme de moy, et en 
une place comme nous feussions nous deux acorn- 
paigtiez de cent , tant chevaliers que escuiers de noni 
et d'armes et sans aucun reprouche^ tous gentilz hom- 
mes , et nous combsitre jusques au rendre. Et ^ a qui 
Dieudonra la grace d'avoir la victoire, le jour, chascwi 
chez soy comme son prisonnier pourra mener son 
compaignon pour en faire sa voulente. Et si ne por- 
terons sur nous quelque chose qui toume a sort ou 
invocacion quelconques qui de I'Eglise soit defendue. 
Et n'y aura traict en ladicte bataiUe , fors que chascun 
se aidera du corps que Dieu lui a preste, arme comme 
bon lui semblera , tant a Tun coste comme a Fautre, 
pour sa seurete , aians bastons acoustumez. C'est as- 
savoir lance, hache, espee et dague, et chascun de 
tel avantage conune besoing et mestier sera pour sa 
seurete et pour soy aider, sans avoir alenes , brochea , 
crocqs, poinfons, fers barbelez, aguilles, pointes 
envenim^es, ne rasoirs; comme pourra estre advise par 
gens en ce congnoissans , qui seront a ce ordonuez 
tant d'une partie conune d* autre, avec toutes les 
seuretez qui en ce cas sont neccessaires. 



[1402] D'ENGUERRAN DE MONSTRELET. 45 

£t pour venir a reflect d'icelle journ^e desiree , je 
vous fais assavoir, qu*a Taide de Dieu, de Nostre Dame 
et de monseigneur saint Michel, vostre voulente sceue, 
je vouldroie bien estre , acompaign^ du nombre des' 
susdity en ma ville et cite d^Angoulesme, pour acomplir 
a Faide de Dieu ce que dit est. Or m'est advis, que se 
Yostre courage est tel que je pense^ur ce fait acom- 
plir, Yous pourrez Yenir jusques a Bordeaulx, et la, es 
marches nous deux nous trouverons, pour oultrer 
nostre joum^e qui pourra estre adYis^e tant de yos 
gens comme des miens commis k ce aians pleine puis* 
sance comme se nous y estions en nos propres per- 
sonnes. Tres hault et puissant prince , mandez moy et 
faictes saYobe^en ce cas YOstre Youlente pour acomplir 
les choses dessusdictes, et Yueillez abr^ger le temps de 
en mander YOStre plaisir. Car je pense que yous povez 
saYoir que en tous faiz d'armes bien adYise le plus 
brief compte est le meilleur , principalement et gene- 
ralement aux roys, aux princes et aux seigneurs, et en 
adYisant tant par mandemens comme par escrips en 
ceste emprinse n'en pourroit Yenir entre yous et moy 
que empeschement de fais neccessaires qui sont ou 
peYent estre en noz mains. Et pour ce , afin que yous 
sachez et congnoissez que ce que je yous escrips et 
mande je Yueil acomplir a Taide de Dieu, je me suis 
soubscript de ma propre main , et si ay seelle de mes 
propres armes ces pr^sentes lectres , en mon chastel^, 
escriptes le yii^ jour du mois d'aoust. Tan mil quatre 
cens et deux. » 

I. Le ms. SuppU fr. 03, ajoute de Couchy^ Couci. 



» 
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S'entuit k premiere lectre de response da roy Henry d'Aaj;leteiTe aux 

lectret do due dKM^ant. 

(i Henry , par la grace de Dieu roy de France et 
d*Angleterre et seigneur d'YUande, k hault et puissant 
prince, LoysdeValois, ducd'Orleans. Vousescripyons, 
mandons et faisons savoir que nous avons veues voz 
lectres et requeste d'armes dont la teneur s'ensuit : 
c< A tres hault et puissant prince, Henry, etc. » Par la 
teneur desquelles nous povons bien apparce^oir a qui 
elles adressent. N^antinoins il est a nous comme pour- 
roit estre entendu par ce que vous avez mand^ , nous 
en avons grans merveilles pour les causes qui s*en- 
suivent : premierement , entre les treves prinses et 
juries entre nostre tres cher seigneur et cousin, le roy 
Richart, nostre derrenier pr^^cesseur, que Dieu 
absoille , et vostre seigneur et frere , lesquelles vous 
mesmes avez jurees a tenir et qui sont affennees par 
Yostredit seigneur et nous, secondement Taliance qui 
fut pourparl^e entre nous, et vous a Paris, et aussi par 
les serem^is que vous baillastes en noz mains et es 
mains d^ nos tres chers chevaliers et escuiers , mes- 
sire Thomas d'Espinguen , messire Thomas Rampston 
et Jehan Marburi , de la bonne amiti^ et aliance que 
vous promistes a nous tenir. Desquelles lectres de 
vostre aliance se^ll^es de vostre grant seel la teneur 
s'ensuit : LudoincuSy etc. Or, puisqu'ainsi est que vous 
avez commence devers nous, contre raison, pour les 
causes dessus dictes, comme il nous semble, qu'il nous 
soit par vous envoy e, nous voulons respondre en la 
maniere qui s'ensuit. C'est a dire que nous voulons 
bien que Dieu et tout le monde sache , qu'il n'a est^ 
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ne n'est nostre entencion de aler contre chose que 
nous aions promis en nostre default ne par nous com- 
menci^ , mais puis que vous avez ainsi commence en 
Yostre personne devers nous , vous prions , mandons 
et faisons savdir que la pareille lectre d'aliance que 
vous avez re^eue de nous , cassons , adnullons et re- 
Yoquons tant qu'est en nous, et tenons pour nulle 
amitie, amour, aliance doresenavant , et ce en vostre 
default. Car il nous semble que nul prince , seigneur, 
chevalier ne autre de quelque estat qu'il soit, ne doit 
demander ne faire armes soubz icelle aliance et amiti^. 
Et pour ce nous vous quictons devers vous toute nostre 
aliance et amiti^ , et vous respondons a vostre lectre 
de requeste combien que considere la dignity que Dieu 
nous a donnee et la ou Dieu nous a mis de sa bonne 
grace , ne devrions respondre k nul tel fait si non de 
pareil estat et dignite que nous sommes , si faisons a 
vous savoir que la ou il est contenu en vostre lectre 
que Fempriase que vous pensez que nous devons avoir 
pour venir k proesse regardant Foisivete, il est vray 
que nous ne sommes point tant emploiez en armes et 
honneurs comme noz nobles progeniteurs ont este. 
Mais Dieu est tout puissant de nous mectre a poursuir 
leurs fais quant lui plaira , lequel par toute I'oisivet^. 
que nous avons eu de sa bonne grace tousjours a 
gard^ nostre honneur. Et quant a ce que vous d^sirez 
d'estre a lieu et a jour regarder, tant de nous comme 
de vous, en une place ou nous feussions nous deux 
acompaignez chascun de son coste de cent chevaliers 
et escuiers de nom et d'armes et gentilz hommes sans 
avoir reprouche, a nous combattre jusques au rendre, 
vous faisons savoir qu'il n'a este veu devant ceste 
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heure que aucuns de nos nobles progeniteurs roys ait 
este ainsi infeste par aucunes personnes de mendre 
estat qu'il n'estoit lui mesmes , ne qu'il n*avoit mis^ ue 
emploie son corps en tel fait avecques cent personnes 
ou autre nombre, pour telle cause. Car il nous semble 
que ce que ung prince roy fait , il le doit faire a Ton- 
neur de Dieu et commun prouffit de toute chrestiente 
ou de son royaume , et non pas pour vaine gloire , ne 
pour nulle conyoitise temporelle. Et nous voUlons par 
tout conserver Testat que Dieu nous a doune y prins a 
nous tel propos que a quelque heure qui nous plaira et 
semblera mieux expedient , a Tonneur de Dieu et de 
nous et de nostre royaume , nous venrons personelle- 
ment en nostre pays pardela , acompaign^ de tant de 
gens et telz comme il nous plaira, lesquelz nous ron- 
tons tons noz loiaulx serviteurs, subgetz et amis, pour 
y conserver nostre droit. Ou quel temps, se vous pen- 
sez qu'il soit bon a faire , vous vous pourrez mectre 
avant avec tel nombre de gens que bon vous semblera, 
pow vous acquerir honneur en acomplissement de 
vostre courageux desir. Et se Dieu plaist et Nostre 
Dame et monseigneur saint George, vous n*en partirez 
sans estre respondu a vostredicte requeste, tellement 
que vous en devrez estre tenu pour respondu, soit 
pour combatre entre noz deux personnes autant 
comme Dieu vouldra soufTrir, laquelle chose nous 
desirous plus que autrement pour escliever TefTusion 
du sangchrestien, ou autrement en plus grant nombre. 
Et Dieu scet, et voulons que tout le monde sache, que 
ceste nostre response ne procede point d'orgeuil , ue 
de presumpcion de cuer,' ne pour mectre en reprouche 
nul preudhomme qui son honneur a cher, mais seule* 



\ 
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ment pour faire abatre la haultesse de cuer et surcui- 
dance de ceUui , quel qu'il soil , qui ne scet disceruer 
en quel estat il est lui mesmes. Et se vous voulez que 
tous ceulx de \ostre partie soient sans reprouche, 
gardez vos lectres , voz promesses et vostre seel que 
m'avez fait devaut ceste heure. Et pour ce que nous 
voulons que vous sachez que celle nostre response, la- 
quelle vous escripvons et mandons, procede de nostre 
certaine science , et que nous racomplirons en nostre 
droit , se Dieu plaist , nous avons seelle du seel de noz 
armes ces pr^sentes lectres. Donne en nostre court 
de Londres, le v" jour du mois de d^cembre, Tan 
de grace mil quatre cens et deux, et de nostre 
regneleiv*, » 

S'ensuit Ja lectre de I'aliance jk pie^a faicte entre le due d'Orl^ns et le 
due Henry de Lenclastre , avant qa*il feust fait roy d' Angleterre. 

« Loys, due d'Orleans, conte de Valois, de Blois et 
de Beaumont^ a tous ceulx qui ces presentes lectres 
verront, salut et dilection. Savoir faisons par ces pre- 
sentes que ja soit ce que entre hault et puissant prince, 
nostre tres cher cousin, Henry , due de Lenclastre*, et 
nous , soit donne dilection et affection , neantmoins , 
nouS, d^sirans avoir plus ferme amitie et aliance en- 
semble , actendu que nulle chose en ce monde ne se 
pent a peine trouver meilleure , ne plus plaisant , ne 
plus proufFitable de ce , ou nom de Dieu et de la tres 
saincte Trinite , qui est tres bel exemple et aussi ferme 

i . Le IDS. Suppl, fr. 93 , porte : « Henry, due de Lenclastre 
• et Herosdie , comte d'Erby, Lincelne , Leychestre et I^orthanip- 
ton. n 

4 
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el estable fondement en parfaicte charite et amiti^, ne 
sans le bras de sa grace riens ne se peut bien ne prouf- 
fitablement mectre a fin, Nous, en forme et maniere 
que ceste nostre amitie soil reputee honnorable et 
honneste , sommes venus et venons a faire aliance et 
confederacion en ceste maniere : 

Premierement. Chascun de nous tient estre raison 
et appreuve moult que en ceste aliance soient exceptez 
tous ceulx qui sembleront a chascun de nous estre 
exceptez au regard de honnestete , et pour ce nous 
exceptons de nostre fait ceulx qui s'ensuivent : Pre- 
mierement, nostre tres hault et puissant prince et mon 
tres redoubt^ seigneur, Charles, par la grace de Dieu 
roy de France , monseigneur le Daulphin , son ainsn^ 
filz et tous les autres filz et enfans de mondit seigneur, 
madame la royne de France et nos tres chers oncles , 
les dues de Berry et de Bourgongne et de Bourbon , 
tres nobles princes nos tres chers cousins, le roy ^es 
Rommains et de Boesme , le roy de Hongrie, son frere, 
et leurs oncles , et Precop , marquis de Morienne , et 
aussi tous noz cousins plus prouchains et tous autres 
de nostre sang, presens et avenir, tant masles comme 
femelles, et nostre tres cher pere, le due de Milan, la 
fille duquel nous avons a femme, pour laquelle affiqite 
nous appartient estre favorable a son bienethonneur; 
et tres nobles princes nos tres chers cousins , le roy 
de Castille, le roy d'Escoce et tous autres aliez a mon- 
dit seigneur, ausquelz il nous fauljt adherer avec mon- 
dit seigneur , et nostre tres cher cousin le due de Lor- 
raine, le conte de Cleves, le seigneur de Clicon et tous 
nos vassaulx et obligez par foy et serement , lesquelz 
nous devons estre gardez de mal pour ce quHlz se sont 
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adonnez a nos services et commandemens ; et finable- 
meDt tous ceulx qui sont noz aliez, ausquelz appartient 
garder et tenir noz convens. 

Item, entre ledit due de Lenclastre et nous, sera 
tousjours sans intermission bonne affection de vraie 
dilection et de pure amour , comme doit estre entre 
vrais et honnestes amis. 

Item J chascun de nous sera tousjours et en tous 
lieux amy et bien vueillant Tun de Tautre et ennemi de 
ses ennemisy ainsi qu'il con vient a honneur et louenge 
de Tun et de Fautre. 

Item f en tous temps , en tous lieux et en tous cas , 
causes et besongnes , chascun de nous pourchacera , 
gardera et defendra le salut, le bien et estat de Tautre, 
tant en paroles comme en Pais, diligemment et soigneu- 
sement, tant conune faire se poiu*ra honnorablement 
et honnestement. 

Item , en temps et en cas de discord et de guerre , 
nous aiderons et defendrons Tun Tautre a grant desir 
pour vouloir et parfaire oeuvre envers et contre tous 
princes^ seigneurs, barons et toute autre personne sin- 
guliere, communaulte, college, universite, de quelque 
seigneurie, dignity ou estat, degre ou condicion qu'ilz 
soient, par toutes voies et remede, engins, consaulx, 
forces, aides, gens d'armes, ost et autres subsides que 
nous pourrons et scaurons. Et chascun de nous se 
levera, resistera et combatra contre tous les adversaires, 
guerroieurs et ennemis de Tautre, et se y effbrcera de 
toute pensee , conseil et oeu vres licites , exceptez tous- 
jours, comme dit est, les dessusuommez. 

Item, les choses dessusdictes se feront, tenront, gar- 
deront et dureront tant comme les treves pr^sentes , 
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faictes entre mondit seigneur et le roy d'Angleterre 
dureront. Et se meilleure paix se fait, ils dureroDt tant 
comme icelle paix durera entre eulx sans enfraindre. 
En tesmoing et fermete de ce , nous avons fait faire et 
escripre ces pr^sentes lectres et ymectre nostre seel 
pendant. Donn^ a Paris, le xvii*jour de juing, Tan de 
grace mil trois cens quatre vings seize ^ » 

S'entait la aeconde lectre do dac d'Orl^ns r^pliqiUDt anx premieres 

lectTM du roy Henry d^Angleterre. 

€ Hault et puissant prince, Henry, roy d'Angleterre, 
je. Leys, par la grace de Dieu filz et frere des roys 
de France, due d'Orleans, etc. Yous escrips, mande et 
faiz savoir, que j'ay receu a bonne estrainne le pre- 
mier jour de Janvier^ par Lanclastre , roy d'armes , 
vostre h^rault, les lectres que escriptes m'avez, Taisans 
response a aucunes autres lectres que mandees et 
escriptes vous avoye par Champaigne, roy d'armes, et 
par Orleans, mon h^rault, et ay bien entendu le con- 
teuu d'icelles. 



1. Paris, 17 juin 4396^ sic dans le ms. SuppL fr. 93. II y a 
ici erreur de date , car I'original de ce traite , qui est en ladn , 
est ainsi date en toutes lettres. Datum Parisius^ die decima sep^ 
tima mensis Julii , anno Domini millesimo trecentesimo nonagesimo 
nono, 

2. C'etait en efTet une habitude du temps de donner des 
etrennes le premier jour de Janvier. £t m^me on appelait ce jour, 
comme aujourd'hui , le jour de I'an, ainsi qu'on le voit par le pas- 
sage suivant d'un compte de Pan i4S8. c A madame Jehanne , 
fille du Roy nostre sire , duchesse de Bourbonnois et d'Auvergne, 
que le Roy nostredit seigneur lui avoit donne pour ses estrennes 
dudit jour de Van , premier dudit mois de Janvier, la somme de 
V* I. t. » 
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Et quant a ce que vous ignorez ou voulez ignorer , 
que vous ne sfavez se mesdictes lectres se adressent a 
vous , vostre nom y est , lequel vous prinstes sur fons 
et que vostre pere et mere vous appelloient. De la 
dignite que vous tenez je escrips au long , mais je ne 
appreuve point , ne ne vouldroie en ce approuver la 
maniere comment vous y estes venu. Mais sachez de 
vray que mesdictes lectres s^ adressent a vous. 

Quant a ce que vous m'avez escript que vous avez 
merveille de la requeste que je vous ay faicte , consi- 
der^es les treves prinses par mon tres redoubt^ prince, 
monseigneur le roy de France d'une part , et hault et 
puissant prince le roy Richard , mon nepveu et vostre 
seigneur lige, derrenier trespasse, Dieu scet par qui'. 



i . Richard 11 fut depose le 29 septembre i 399. Sod cousin^ Henri 
de LaDcastre , pedt-fils da fameux prince Noir, lui succeda sous !e 
nom de Henri IV et fut couronne le 1 3 octobre suivant. Richard 
mourut en prison dans le chdteau de Pontefract, en West-Riding, 
le 24 fevrier i 400. Les drconstances mysterieuses de sa mort ont 
donne naissance k trois opinions differentes. L*une, qu*il fut tue 
par sir Piers Exton qui etait entre dans sa prison avec cinq assas- 
sins. L'autre, qu'il se laissa mourir de faim dans sa prison , en ap- 
prenant la defaite de ses partisans. Et c*est ce que dit Walsingham. 
Une demi^re opinion, fot qu'on le laissa mourir de faim d'apres 
les ordres de Henri de Lancastre. Le judicieux Lingard n'ose pas 
conclure ici , bien que la chose semble facile , surtout par un te- 
moignage de I'archev^ue Scrope , temoignage qu'il rapporte lui- 
m^me, et que void : Dbi eum breviter (ut pulgariter dicitur quin* 
deeim dies et totidem nodes , in fume^ siti et frigore vexai^erunt et 
crucifixerunt ; et tandem morte turpissima ^ adhuc regno nostra 
j4nglim penitus incognita y sed gratia dipina penitus non celanda , 
interimerunt et occiderunt. Quoi qu'il en soit , en France , on crut 
generalement que la mort de Richard II avait ete le resultat d*un 
crime. Son successeur, bien qu'en traitant avec la France y y etait 
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d'autre part, et que aussi vous dictes par vosdictes 
lectres que par aucune aliance faicte euvers nous deux, 
laquelle vous m'avez envoiee de mot a mot, je la 
recite pour, les voians , mieulx informer en vous de- 
monstrant , veu mon propos que lors avoie et au* 
ray, se Dieu plest, toute ma vie, c'estassavoir de 
garder Taliance, se envers vous n'eust eu aucun de- 
fault. 

Premierement , d'avoir entreprins encontre vostre 
lige et souverain seigneur le roy Richard, que Dieu 
pardoint , ce que avez fait ; qui estoit ali^ de mon tres 
redouble seigneur, monseigneur le roy de France, 
tant par mariage comme par escripz seellez de leurs 
seaulx. En quoy nous jurasmes , c'estassavoir ceulx de 
leur lignage d'lm coste et d'autre, comme il appert par 
les lectres faictes pour le temps , ilz assemblerent de- 
vers monseigneur et vostre seigneur dessusdit, vous 
estans en sa compaignie et plusieurs autres de son 
lignage. Et povez congnoistre et apparcevoir par mes- 
dictes lectres, dont vous m'avez envoie la copie, se ceulx 
qui estoient par avant aliez de mondit seigneur ne 
sont point exceptez. Et si povez savoir se ce seroitbien 
honneste chose a moy d'avoir aliance a vous de pre- 
sent. Gar au temps que je fis ladicte aliance je n'eusse 
cuidi^, ne pen^e que vous eussiez fait contre vostre 
roy ce qui est congneu et que chascun scet que vous 

regarde comme un cruel usurpateur. G'est ce que demontre claire- 
ment une piece onginale du Tresor des Charles. C'est une pro- 
messe de Henri IV de garder les troves jurees par son prcdeces- 
seur, oili le secretaire du roi de France n'a pas hesite 4 mettre au 
dos la note suivante : ZiUere Henrici Lancastrie dicentis se esse 
regent Anglie , per quas promittit tenere treugas. 
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avez fait. £t pour ce que vous dites que nul seigneur 
ne chevalier, de quelque estat qu'il soit , ne doit de- 
mander a faire armes sans rendre leurs aliances avant 
qu'on feist ceste entreprinse, je ne S9ay se a vostre sei- 
gneur le roy Richard vous rendistes le serement de 
feaulte que vous aviez a luy avant que vous procedis- 
siez contre sa personne par la maniere que avez fait. 
Et quant a la quictance que vous me faictes avant que 
vous me respondez a la promesse que faicte m'avez, 
comme il appert par les lectres sur ce faictes que je 
ne puis avoir, sachez que depuis que je sceuz le fait 
que vous feistcs a vostre lige seigneur , je n'euz appa- 
rence que vous deussiez tenir a moy , ne aultrui, quelz- 
conques convenances que vous deussiez avoir fait. Et 
dervez penser et assez congnoistre que je n'ay vouloir 
d'avoir aliance a vostre personne. 

Quant a la consideracion que povez avoir a la di- 
gnite en quoy vous estes, je ne pense que la vertu 
divine vous y ait mis, Dieu le scet et peut bien savoir, 
et avoir dissimule , comme il a fait plusieurs princes 
regner et a la fin de leur confusion. Et a me comparer 
a vostre personne, point n'en est besoing , regardant 
mon honneur. 

A ce que vous me rescripvez que pour I'oisivete 
que vous avez eu vostre honneur a tousjours bien 
este gard^, assez est le contraire sceu par toutes 
contrees. 

Quant a la venue que vous pensez a faire pardefa 
sans le me mander quant ne ou ce sera , rescripvez 
le moy ou le me mandez , et je vous asseure que vous 
orrez nouvelles sans gueres actendre, de tout mon vou* 
loir, pour faire et parfaire a I'aide de Dieu, se ay sante. 
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ce que j'ay escript par \os autres lectres se a vous ne 
tient. 

Et ce que vous me rescripvez que voz progeniteurs 
n'ont point acoustumez d'estre ainsi infestez de men* 
dres personnes qu'ilz n'estoient eulx mesmes, qui ont 
est^ et qui sont les miens, n'est ja besoing que j'en soie 
mon herault , il est congneu par tout pays , et quant a 
moy je me sens sans reprouche , la Dieii-mercy , et ay 
tousjours fait ce que loial preudomme doit faire envers 
Dieu^ comme envers monseigneur et son royaume. 
Qui fait ou a fait autrement , et eust tout le monde 
en sa main, si n'a-il riens et n'est mie a priser. 

Quant a ce que vous rescripvez que ce que ung 
prince roy doit faire il le doit faire a Tonneur de Dieu, 
au commun prouffit de toute chrestiente et de son 
royaume , et non point par vaine gloire et pour nuUe 
convoitise temporelle , je vous respons que c*est bien 
dit, mais se vous Feussiez fait en vostre pays le temps 
passe , plusieurs choses par vous faictes n'eussent pas 
este ex^cut^es ou paysou vous demourez. 

Quant a comparer ma tres redoubtee dame, ma- 
dame la royne d' Angleterre , vostre rigueur et vostre 
cruaulte , qui est venue d^solee en ce pays de son sei- 
gneur qu'eUe . a perdu , desnu^e de son douaire que 
vous d^tenez , despoullez de son avoir qu'elle' emporta 
pardela et qu'elle avoit par son seigneur, ou est cellui 
qui veult avoir honneur, qui ne se monstre pour sous- 
tenir son fait ? Ou sont tons nobles qui doivent garder 
en tons estas les drois des dames vefves et des pucelles, 
de si belle vie comme tons see vent que estoit ma des- 
susdicte dame et niepce? Et pour ce que je lui appar- 
tiens de si pres comme chascun scet, me acquitant 
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devers Dieu et en vers elle comme son parent^ vous 
respons aux poins que vous me dictes, que pour esche- 
ver Teflusion du sang humain , vous estant venu par- 
deca et moy estant venu a Tencontre de vous , me 
respondres plus voulentiers de corps a corps ou de 
plus grant nombre que de present ne m'escripvez, qu'a 
I'aide de Dieu, de la benoiste vierge Marie et de mon- 
seigneur saint Michel, sceue de vous la response de ces 
lectres, soit corps a corps ou nombre a nombre, soit 
povoir a povoir, vous trouverez en faisant mon devoir 
et gardant mon honneur telle response par effect 
comme en tel cas appartient. Et vous mercie pour 
ceulx de mon cost^ , que de leur sang avez plus grant 
pide que n'avez eu de vostre lige et souverain seigneur. 
Et afin que vous congnoissez et sachez que ce que je 
vous escrips et mande je vueil acomplir a Taide de 
Dieu, j 'ay cy fait mectre le seel de mes armes et me y 
suis soubscript de ma propre main, lendemain du jour 
Nostre Dame xxvi* jour de mars , Tan mil quatre cens 
et deux. » 

* S*ensiut la teconde lectre da roy Henry d'Angleterre, duplicpiant 

k la fleconde lectre du due d'Orl^ans. 

(( Henry, par la grace de Dieu roy de France et 
d'Angleterre, seigneur d'Irlande. Loys de Valois, due 
d'Orleans ! nous vous escripvons , mandous et faisons 
savoir que nous avons veu unes lectres de vostre part, 
le derrenier jour de ce present mois d'avril , que 
nous avez envoiees par Champaigne , roy d'armes , et 
Orleans , vostre h^rault , en cuidant avoir donne res- 
ponse a noz lectres par vous rescues le premier jour 
de Janvier derrenier passe , par Lanclastre , roy d'ar- 
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mes , nostre herault. Laquelle vostre lectre poite date 

du xxvi" jour du mois de mars, mil quatre cens et deux, 

et/avons bien entendu le contenu d'icelles. Et ja soit 

ce que toutes choses consid^r^es et par especial I'estat 

ou Dieu nous a mis , nous ne deussions respondre a ^ 

vostre requeste que faicte nous avez , ne aux replica- \ 

cions adjoustees a icelles , toutesfois, puisque vous 

touchez nostre honneur , nous vous voulons respondre, 

voiant et considerant qu'en vostre premiere requeste 

d'armes a nous faicte, a laquelle nous vous donnasmes 

response, vous pretendistes icelles avoir procede d'en- 

tier desir et jeunesse de cuer pour vous acqu^rir hon- 

neur et bon renom a commencer a venir et vouloir 

savoir le mestier d'armes. Et nous semble par vostre 

present escript que icellui vostre desir avez grande- 

ment t^nu en frivoles et en paroles de tendon et de 

despit, en diflamant nostre jfersonne, cuidant par 

aventure que ce tourneroit a la confusion de nous, ce 

que Dieu pent bien toumer a la vostre, et a bon droit. 

Si sommes pour tant esmeuz, et non pas sans cause 

raisonnable, de vous donner response aux principaulx 

poins comprins en vosdictes lectres par maniere 

comme cy-apres pourrez plus pleinement apparce- 

voir, bien pensant et considerant que point n'appar- 

dent a nostre estat , ne que ne pourrions nostre hon- 

neur garder par tencer, ne avecques ce sur les autres 

poins frivoles et tenfons pleins de malice, ne vous 

donner response aucunement , sinon que tout ce qui 

touche nostre reprouche est faulx. 

Premierement , quant a la dignity que vous dictes 
nous tenir, laquelle vous ne escripvez au long ne ap- 
prouvez, et si ne vouldriez en ce approuver la maniere 
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comment nous y sommes venus , certes nous nous 
esmerveillons grandement. Car nous le vous avions 
bien dit et declair^ avant nostre partement de par- 
dela y ouquel temps vous approuvastes nostre promo- 
cion et promistes aide a I'encontre de nostre tres cher 
seigneur et cousin le roy Richard , que Dieu absoille , 
se nous Teussions voulu avoir. Neantmoins , de la 
preuve ou de la despreuve de vous en ce, nous tenons 
bien peu de compte. Car, puisque Dieu , de sa bonne 
gr&ce, en nostre droit nous a approuve , et tous ceulx 
de nostre royaume, aussi il nous soufTist pour tous 
ceulx qui en ce nous vouldroient contredire , qui au- 
ront le tort ; confiant de la benigne grace de Dieu qui 
nous a gouverne et defendu, et bien a commencie en 
nous , car en continuant sa grande mis^ricorde , nous 
a mene a bonne fin et a telle conclusion que vous re- 
congnoistrez la dignit^ qu'il nous a donne et le droit 
que nous y avons. 

Quant a ce que en vosdictes lectres est faicte men- 
cion du trespassement de nostre tres cher seigneur et 
cousin J que Dieu pardoint , en disant que Dieu scet 
par quoy, nous ne savons a quelle fin ne par quoy 
vous le dictes. Mais se vous voulez ou osez dire que 
par nous ou nostre vouloir ou consentement, il ait est^ 
mort , il est faulx , et sera toutes les fois quie vous le 
direz. Et a ce nous sommes et serons prest , k Taide 
de Dieu, de nous defendre contre vous, corps a corps, 
se vous le voidez ou osez prouver. 

Et la oil vous escripvez en nous monstrant garder 
le propos que vous avez de Taliance faicte par nous 
deux se en nous n'eust eu aucun default d'avoir en- 
treprins a Tencontre de nostre tres cher seigneur et 
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cousin , ce que dictes nous avoir faict ; qui estoit alie 
de vostre seigneur et (rere , tant par manage comme 
par escripz seellez de leurs seaulx ; et aussi , du temps 
que vous feistes celle aliance avec nous^ vous ne 
eussiez cuidie ne pense que nous eussions fait k Ten- 
contre de nostre tres cher seigneur et cousin ce qui est 
congneu et que chascun scet que nous avons fait , a ce 
que vous en dictes nous respondons que nous n'avons 
riens fait divers lui que nous n*osons bien avoir fait 
devant Dieu et tout le monde. 

En ce que vous nous escripvez que nous pourrions 
congnoistre et apparcevoir par voz lectres de ladicte 
aliance se ceulx qui estoient paravant exceptez , et se 
nostre tres chere et amee cousine dame Ysabel, vostre 
honnoree dame et niepce, y estoit pas comprinse, nous 
ne s9avons se les avez exceptez en general. Mais adonq, 
quant vous feistes i*aliance d'entre nous a vostre re* 
queste, vous ne les acceptastes point en especial 
comme vous feistes bel oncle de Bourgongne. Et 
n^antmoins une des principales causes de vostre 
aliancC; qui se fist a vostre instance et requeste^ estoit 
pour la malveillance que vous aviez a vostredit oncle 
de Bourgongne , comme nous saurons bien d^clairer 
quant nous vouldrons j par ou tous loiaulx pourront 
apparcevoir se aucun default y a en vous , et pour ce 
une ypocrisie souffiroit devers Dieu , sans estre usee 
devers le monde. 

Quant a ce que vous maintenez que puisque vous 
avez sceu le fait que vous pretendez que nous avons 
fait a nostredit seigneur et cousin , vous n'eustes espe- 
ranee que nous deussions tenir a vous , ne a aultrui, 
quelque promesse ou convenance que deussions avoir 
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si que nous deussions penser et assez congnoistre que 
vous n'avez vouloir d'avoir aliance a nostre personne, 
nous nous merveillons moult. Car, long temps apres 
que nous estions en i'estat que par la grace de Dieu 
nous avons de present , vous envoiastes devers nous 
ung de voz chevaliers portant vostre livr^e , qui nous 
compta de par vous que vous vouldriez toutesfoiz 
a nous estre en tier ami , a ce qu'il nous disoit , et que 
apres vostredit seigneur et frere vous nous feriez au- 
tant de plaisir et amitie comme a nul prince qui feust. 
A telles enseignes que vous lui chargastes de nous 
dire que Taliance faicte entre vous et nous estoit pas- 
see soubz noz grans seaulx, laquelle chose, ainsi qu'il 
nous disoit, ne vouldriez avoir descouverte a nul 
Francois. Et depuis, par aucuns de noz hommes liges 
vous nous feistes savoir vostre bon vouloir touchant 
celle amour et entiere amitie par semblable maniere 
en effect comme ils nous ont dit. Mais puisque vous 
n'avez vouloir d'avoir aliance a nostre personne , 
nostre estat bien considere , si comme escript nous 
avez, certesnous ne scavons pour quoy nous deussions 
desirer d'avoir aucune aliance a vous , toutes choses 
bien consider^es. Gar, ce que envois nous avez par 
avant , ne s'accorde pas a ce que escript nous avez a 
present. Et la oil vous avez escript quant a la consi- 
deracion que nous pourrons avoir en la dignit^ en 
quoy nous sommes , vous ne pensez que la vertu di- 
vine nous y ait mis en disant , Dieu pent avoir dissi- 
mul^ , comme il a fait plusieurs princes regner, et a 
la fin a leeu* confusion. Certes, de bouche et de cuer 
plusieurs gens parlent , et pour telz comme ilz sont 
eulx mesmes , ilz jugent les autres. Pour quoy Dieu 
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ne les congnoissons pas, mais quant a vostre per- 
sonne , nous ne vous reputons pas pour tel , toutes 
choses cousiderees. Et la oil vous nous merciez pour 
ceulx de vostre coste, que de leur sang avons plus 
grant pitie que n'avons eu de nostre roy lige et sou- 
verain seigneur, nous vous respondons qu'en Ton- 
neur de Dieu et de Nostre Dame et de monseigneur 
saint George , que en ce que vous nous avez escript 
que du sang de ceulx de vostre coste avons plus grant 
pitie que nous n'avons eu de nostredit seigneur, vous 
avez menti faulsement et mauvaisement. Car vraiment 
nous avons sou sang plus cher que le sang de ceulx 
de vostre coste , combien que vous pretendez le con- 
traire faulsement. Et se vous voulez dire que nous 
n'aions eu cher soh sang et sa vie , nous disons que 
vous mentez et mentirez faulsement a toutes les foiz 
que vous le direz. Et scet le vray Dieu , que nous 
appellons en tesmoing, en mectant en ce nostre corps 
contre le vostre pour nostre defense , comme loial 
prince doit faire, se vous le voulez ou osez prouver. 
Et pleust a Dieu que vous n'eussiez onques fait ne 
procure contre la personne de vostredit seigneur et 
frere , ne les siens , plus que nous avons de nostredit 
seigneur. Si creons qu'ils en feussent a present plus 
aises, Et ja soit ce que vous pensez que nous n'avons 
desservi d'estre merciez de ce que nous avons pitie de 
ceulx de vostre coste , toutesfois il nous semble que 
envers Dieu et tout le monde nous I'avons bien des- 
servi, mais non pas en telle maniere que vous pre- 
tendez faulsement. Considere que apres le sang de noz 
fi^aulx liges et subgetz , certes nous avons bonne cause 
conmie il nous semble de avoir bien cher le sang de 
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ceulx de France en recordant le bon diroit que Dieu 
nous a donne , ainsi, comme nous avons entier espoir 
en luiy pour la salvacion desquelz vouldrions plus 
voulentiers raectre nostre corps contre le vostre , que 
soufTrir Teffusion de leur sang , comme bon pasteur 
doit faire , en lui exposant pour ses brebis , la oil , 
moiennant vostre bonne grace et orgueil de cuer, 
vous les mectriez a ce qu'Uz pourroient, quant vous ne 
vouldriez mectre vostre corps ou exposer pour eulx 
quant mesder seroit. Mais nous ne merveillons point 
se vous faictes de vostre part comme le mercenaire , 
veu que au pasteur des brebis n'appartient pas que 
quant il voit le loup venant , laisser les brebis, en soy 
mectant a la fuite sans avoir de riens cber leur sang. 
Et nous aussi confermant des femmes qui contredirent 
avoir Tenfant devant le noble roy Salomon. C'est as* 
savoir, la bonne mere qui avoit piti^ de son filz , ou 
Tautre qui n'estoit point sa mere vouloit avoir en ce 
faisant departi et mis a mort, se le sage juge et discret 
n'eust est^. 

De ce que vous escripvez que scene de nous la res- 
ponse de vos derrenieres lectres , soit corps a corps 
ou nombre a nombre, soit povoir a povoir, nous vous 
trouverons en faisant vostre devoir et en gardant Ton- 
neur de vous par effect comme en tel eas appartient , 
nous vous mercions se vous le voulez poursuivir et 
fournir. N^antmoins savoir vous faisons que nous es- 
parous, a Taide de Dieu , que vous verrez le jour que 
vous ne d^partirez sans avoir Tune des deux voies k 
nostre honneur. 

A ce que vous d^sirez d'estre acerten^ de la venue 
que pensons k faire pardela , vous faisons sfavoir par 
I 5 
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la manik^ que vous avoDs rescript en noslre autre 
lectre , que a quelque heure qu'il nous plaira et sem- 
blera mieulx expedient a Tonneur de nous et de Dieu 
premier, et de nostre royaume, nous vendrons per* 
sonnellement en nostre pays de pardela , acompaign^ 
de tant de gens et telz comme il nous plaira , lesquelz 
nous r^putons tous noz loyaulx serviteurs, subgetz et 
amis J pour y consenrer nostre droit. Toutesfois nous 
commectons a Faide de Dieu nostre droit contre le 
Yostre en nostre defense , comme escript vous avous 
parayant, pour obvier a la malicieuse et faUlse renonn 
mee que yous nous cuidez aYoir mis sus, se yous le 
Youlez ou osez prouYer. Lequel temps yous trouYcrez 
assez tost a Yostre confusion et pour estre congneu 
td que YOUS estes. Dieu scet et Youlons que tout le 
monde le sache, que ceste nostre response ne procede 
point d'orgueil, ne de pr^sumpcion de cuer, mais 
pour ce que yous aYCz commence a Yostre tort , nous 
confiant tousjours en nostre seigneur Dieu , qui nous 
a mis en tel estat en qui nous deYons soustenir droit 
de tout nostre poYoir, par la bonne grace et aide de 
lui dcYant nuse. 

. Si YOUS respondons et reqpondrons comme dessus 
est dit. Et pour ce que nous Youlons que yous sachez 
que ceste nostre response , laquelle nous yous rescrip- 
Yons et mandons , procede de nostre certaine science, 
aYons seelle de noz armes ces pr^ntes lectres. Donn^ 
a Londres, etc. » 

N^antmoins , ja soit ce que ledit roy d'Angleterre 
et le due d'Orl^ans eussent escriptes et euYoi^ les 
lectres dessusdictes Tun a Tautre , toutesfois ne com* 
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pararent onques personnellement Tun contre Tautre. 
Et par ainsi se demourerent les besongnes touchans la 
matiere, en cest estat. 

GHAPiTRE X. 

Comment le conte Waleran de SatnuPol enyou lectret de defiance au 
roy Henr}' d'Angleterre , et la teneur d'icellet. 

Item J en cest an pareillement Waleran , conte de 
Saint-Poly eni^oia lectres de defiance au roy d' Angle- 
terre ; desquelles la teneur s*ensuit : 

(c Tres bault et puissant prince , Henry de Len- 
dastre, nioy, Waleran de Luxemboui^, conte de Hayn* 
nau et de Saint-Pol , considerant Taffinit^ , amour et 
consid^racion que j'avoye pardevers tres puissant et 
tres hault prince, Richard , roy d' Angleterre , duquel 
ay eu la seur k espeuse , et la destruction dudit roy 
dent notoirement estes encoulp^ et tres grandement 
diffam^ ; avec ce, la grant honte et dommage que moy 
et ma {^n^racion de lui descendant, povons ou pour- 
rons avoir ou temps avenir, et aussi Tindignacion de 
Dieu tout-puissant et de toutes raisonnables et hon- 
norables personnes, se je ne me expose avecques 
touts ma puissance k venger la destruction dudit roy, 
auquel je estoye aly^; pour tant, par ces pr^sentes 
vous fais savoir qu'en toutes manieres que je pourray, 
?ous gr^veray, et tons dommagestant par moy comme 
par mes parens, mes hommes et mes subgetz , je vous 
feray, soit en terre ou en mer, toutesfois , bors du 
royaume de France , pour la cause devant dicte , non 
pas aucunement pour les faiz meuz et a mouvoir entre 
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mon tres redoubt^ prince et souverain seigneur le roy 
de France et le royaume d'Angleterre. Et ce je vous 
certifie par Timpression de mon seel. Donn^ en mon 
chastel de Luxembom^g^ le x* jour de fi^vrier, i'an mil 
quatre cens et deux. » 

Lesquelles letfres furent envoi^es audit roy par ung 
h^rault d'icellui conte Waleran. 

A quoy fut respondu par ledit roy Henry que de ce 
ne faisoit compte, et qu'il avoit bien entencion que le 
dessusdit conte Waleran auroit assez a faire a garder 
contre lui sa personne , ses subgetf et ses pays, 

Apres ceste defiance , ledit conte se disposa et pre- 
para en toutes manieres a faire guerre au dessusdit 
roy d* Angleterre et aux siens. Et qui plus est fist, en ce 
mesme temps, faire en son chastel de Bohain, la 
figure et repr^sentacion du conte de Rostelant S ar- 
moi^ de ses armes , et ung gibet assez portatif , lequel 
il fist mener et conduire secretement en aucune de 
ses fortresses ou pays de Boulenois. Et tost apres 
furent icellui gibet et representacion conduis par Ro- 
binetde Rebretenges, Aleainne de Viritum'? etautres 
expers gens de guerre jusques assez pres des portes de 
Calais, et la fut le dessusdit gibet drecie, et le dessusdit 
conte de Rostelant pendu les piez dessus. Et quant ce 
vint au matin que les Anglois de Calais ouvrirent leurs 
portes, ilz furent tons esmerveillez de voir ceste aven- 
ture. Si le despendirent, sans delay, et Tempprterent 
dedens leur ville. Et depuisce temps (urent par longue 

1. £douard Plantagenest, comte de Rutland , connetable et 
amiral d'Angleterre , Us d'Edmond de Langley, due d'York. 
i, Aliaume de Biurtm (edit, de 1572}. 
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espace plus endins a faire dommage et desplaisir au 
conte Waleran et a ses pays et subgets , plus que pa- 
ravant n'avoient est^. 



GHAPITRB XL 

Comment messire Jaques de Bouriioii , conte de La Marche , il et tei 
fir^ret , fiirent envoiez de par le roy de France en Taide des Galois. 

En cest an , messire Jaques de Boiurbon , conte de 
La Marche, acompaigne de ses deux freres, c'est 
assavoir Loys et Jehan , et douze cens chevaliers et 
escuiers , fut envoiez de par le roy de France au port 
de Breth ' en Bretaigne , pour aler en Gales en Taide 
des Galois contre les Anglois *. Et la, monta ou navire 
qui aprest^ lui estoit , tres bien garni et pourveu de 
toutes besongnes neccessaires. Si cuida aler au port de 
Tordemue % mais le vent lui fut contraire, par quoy 
fl n'y peut aler. Et adonc vid icellui conte partir sept 
nefz qui estoient pleines de diverses marchandises et 
aloient au port de Pleinemue \ Si ies suivirent hasti- 
vement, et tant que les hommes qui estoient dedens 

W 

1 . Le texte porte Breth tr^lisibletnent. Gependant on peut fort 

bien y substituer Brech , le / et le r se prenant frequerament rim •/ 

\your Pautre dans tons les textes de cette epoque. En prononcant 
Bresce oq se rapprocbe du vrai nom y Brest. 

2. D^sFan 1400, Owen Glandower avair soulev^ les Gallois 
contre Henri IV, roi d'Angleterre , et a^ait pris le titre de 
prince de Galles. II en est question dans on des chapitres sui^ 
vants. 

3. Dans le ms. Suppl. fr, 93 : Tertemue , et A*Jrtmue dans 
Tedif* de 4572. Cest Dannouth en Devonsbire. 

4. PlymoQlh. 
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les sept nefz dessusdictes entrerent dedens leurs petis 
basteaulx et se saulverent au mieulx qu'ilz porent. 
Et ledit conte et ses gens prindrent et emmenerent les* 
dictes nefz et tous les biens , et puis alerent audit port 
de Pleinemue et le exilla par feu et par espee , et de la 
ala a une petite isle nominee Salemine \ laquelle pa- 
reillement fut destruicte. A laquelle isle prendre ^ (u- 
rent faiz nouveaulx chevaliers les deux freres du des- 
susdit conte, c'est assavoir, Loys, conte de Vendosme, 
et Jehan de Bourbon qui estoit le plus jeune avec 
plusieurs autres de leur compaignie. En apres, quant 
ledit conte de La Marche et ses gens en eurent la 
seigneurie par trois jours, doubtans que les Anglois 
qui s'assembloient pour les combatre ne venissent a 
trop grant puissance sur eulx , sortirent de la pour 
aler en France. Mais quant ilz (urent entrez en mer, 
une grande tempeste se leva qui leur dura par trois 
jours, de laquelle furent paries douze de ses nefz et 
ceulx qui estoient dedens. Et ledit conte, a tous le 
surplus , s'en vint a grant peril pour ladicte tempeste , 
arriver au port de Saint-Maclou \ et de la s'en ala a 
Paris devers le roy de France. 

En eel an , le due de Bourgongne, oncle du ro^de 
France, fist la feste et solemniza tres auteuticquement 
les nopces et manage de son second filz Anthoine , 
^ conte de R^thel , qui depuis fut due de Brabant, et de 
la seule fille Walerand conte de Saint-Pol , laquelle 
il avoit eue de la contesse Mahaut sa premiere 



1. Le ms. Suppi: fr. 93 et Tedit. de 1572 donnent Sal- 
lemue. 

2. Saint-MAlo. 
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feBime^ jadis seur au roy Richard d*Angleterre. La- 
quelle feste fut moult notable, et y eut plusieun princes 
et princesses ayec tres noble chevalerie, et soustint 
le dessusdit due de Bourgoigne tons les firais et des- 
pens d'icelle. 



DE L'AIV KGGGGin. 

[Du 15 i^Tril U03 «u 30 man 1404.] 



GHAPITRE XIL 

Conmieiit radminl de Bretaigne et autret fleigneorf oombatirent let 
Aaglob ttir mer ; et de Gilbert de Fretin qui fist gaerre an roy Henry 
d'Angleterre. 

Au commencement de cest an , Tadmiral de Bre - 
taigne, le seigneur de Penheet*, le seigneur du Chastel, 
le seigneur du Bois et plusieurs autres chevaliers et 
escuiers de Bretaigne jusques au nombre de douze 
cens hommes d'armes, s'assemblerent k Morlens*, puis 
entrerent en trente nefz a un port qu'on appelle 
Cbastel-Pol' contre les Anglois qui estoient sur mer eii 
grant multitude espians les marchans , comme pillars 
et escumeurs de mer. Si que le mercredi ensuivant^/ 

1. Penhoetydansi^a//'/. fr. 03. 

2. MorUdx. 

3. Ce doit dtre Saint-Paal de Leon, port de mer assea voisin 
de Morlaix. 

4. Comme il n'y a pas de date precise qui precede , il est li 
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iceulx Angloi& nagans devanl ung port de mer appell^ 
Saint*Mathieu , les Bretons leur alerent apres et les 
poursuirent jusques a lendemain soleil levant qu'ilz se 
arrangerent ensemble par bataille, qui dura troisheures. ' 
Finablement les Bretons obtindrent contre les Anglois, 
si conquirent deux mil combatans anglois et ^ua- 
rante nefz a voile et une grosse carraque. Dont la plus 
grant partie des Anglois furent gectez en la mer el 
noiez , et les autres eschaperent depuis par finance'. 

En oultre, en icellui mesme temps, un escuier 
nomme Gillebert de Fretin , natif de la conte de Gui- 
nes J d^fia le roy d' Angleterre , pour ce qu'il lui avoit 
fait ardoir sa maison , a Toccasion de ce qu'il ne lui 
vouloit faire serement de fid^lite. Et pour tant ledit 
Gillebert assembla plusieurs hommes de guerre, et fist 
tant qu'il eut deux vaisseaulx bien gamis. Si commen9a 
a mener forte guerre au roy dessusdit et lui fist grant 
dommage, et tant que les treves qui estoient entre les 
deux roys de France et d' Angleterre furent rompues 
par mer dont plusieurs maulx s'en ensuivirent. 

supposer que par ces mots : Au commencement de cest an^ le 
chroniqueur entend le jour m^me de Piques. Or, en H03y 
Pdqiies tomba un dimanche 1 5 avril ; ce serait done trois jours 
apres, c'est-k-dire le mercredi i8, que les Bretons firentjren- 
contre de la flotte anglaise devant un port appelle Saint^Mathieu, 
1. Le Religieux de Saint-Denis, qui s'etend plus au long sur 
cette victoire navale des Bretons, parle aussi d*une traversee bar- 
die que fit Pierre des Essars en Angleterre. {Chr. de Ch. FI, t. Ill, 
p 105.) 
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GHAPITRE XIII. 

Comment rUDiversit^ de Faris ent grant discort entre messiie Charles 
de SaVoisy, et pareillement centre le pr^rost de Paris qui lort estoit. 

En ce temps^, I'Uniyersit^ de Paris faisant processions 
generates en alant a Saincte-Katherine du Val des 
Escoliers, se mut une dissencion entre aucuns de la- 
dicte Universite et les gens de messire Charles de Sa- 
voisi, chambellan du roy de France, qui menoient 
leiirs chevaux boire^ a la riviere de Seine. Et (ut la 
cause de ladicte mutacion* pour ce que les dessusdiz 
chevaucherent roidement parmy ladicte procession et 
tant qu'ilz blecerent aucuns desdiz escoliers la estans, 
lesquelz, de ce non contens, ruerent pierres apres eulx 
et bouterent aucuns assez roidement jus de leurs 
chevaulx. Apres laquelle envaye se partirent de la, re- 
tQurnans en Thostel dudit Savoisi, ouquel lieu ilz se 
armerent et prindrent arcs et fleches. Et avecques eulx 
amenerent aucuns de leurs autres gens qu'ilz avoient 
assemblez oudit hostel , et s'en alerent de rechef en- 
vayr lesdiz escoliers, et de fait tirerent sur eulx, et des 
fleches et d'autres bastons en blecerent aucuns, 

1 ; C'est-k*dire, suivant Monstrelet, en 1403. Mais il se trompe. 
Le dem^le de Charles de Savoisy avec PUniversifte , demele qui , 
gr4ce aux circonstances du schisme et de la rivalite des maisons 
d'Orleans et de Bourgogne , prit des proportioDS si grandes » 
dale de Tannee 1404. La procession solennelle de PUniversite 
eat lieu le 14 juillet 1404, comme le dit tr^s-eicactement le Reli- 
gieux de Saint-Denis. (T. in, p. 186.) 

2. Mutacion^ pris pour : mouQcment, ^meute, Au reste il faut 
s'attendre k trouver notre chroniqueur bronchant ainsi presque k 
chaque pas sur le sens propre des mots. 
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mesmemeni dans ladicte igl\se\ Si se coinmeD9a un 
tres grant hutin^ mais finablement, par la grant multi- 
tude d'iceulx escoliers qui estoient en grant nombre , 
furent les dessusdiz reboutez apres que les plusieurs 
eurent est^ batus et vilainement navrez. Et qui plus 
est J apres la procession retraicte grant parlie de ceulx 
de rUniversit^ alerent devers le Roy £sdre plainte de 
I'offense qui leur avoit est^ faicte , requ^rans instam- 
ment au Roy par la bouche du Recteur que amende 
leur en feust faicte selon le cas. Disans oultre pour 
vray, que se ainsi ne se faisoit, ilz se partiroient tons 
de la cit^ de Paris et yroient demourer ailleurs ou ilz 
seroient tenus paisibles. A laquelle requeste (ust res- 
pondu de la bouche du Roy que si bonne provision 
leur seroit bailie qu'ilz devroient estre contens. Fina- 
blement, apres ce -que par plusieurs joum^es ilz eurent 
tres diligemment poursui ceste besongne , tant envers 
le Roy et les seigneurs de son sang, comme son grant 
Conseil , ftit en la fin ordonn^ de par le Roy pour Ics 
appaiser que le dessusdit messire Charles de Savoisy, 
pour Tamende de ladicte offense faicte par ses gens 
comme dit est , seroit banni et bout^ hors de Fostel 
du Roy J et aussi de tons ceulx de son sang , et avec ce 
qu'il seroit priv^ de tons offices royaulx. Et si fut sa 
maison d^molie et abatue de fons en comble et 
avecques ce fut condemne a fonder deux chapelles de 
cent livres de rente, lesquelles furent en la dominacion 
de ladicte Universite. Apres laquelle sentence ainsi 
faicte et acomplie , icellui messire Charles s'en ala de- 

i • Le Rdigieux de Saint-Denis dit qu^un diacre et un soa»- 
diacre eurent leurs v^tements perces k coups de fishes. (Ibid,) 
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mourer hors du royaume de France, en estrange pays 
desole et en grande desplaisance. Mais depuis se gou- 
vema si doulcement et si honnorablement, que certain 
espace de temps apres , par le moien principalement 
de la royne de France et autres grans seigneurs , il 
eut sa paix et retourna en Tostel du Roy, et en la grace 
de ceulx de ladicte Universite. 

En apres, en autre temps*, messire Guillaume de 
Tignonyille, prevost de Paris, fist ex^cuter deux clercs 
de ladicte University ; c'estassavoir un nomm^ Roger 
de Montillel, qui estoit Normant , et Tautre nomm^ 
Olivier Bourgois , qui estoit Breton , lesquelz estoient 
chargez d'avoir commis plusieurs larrecins et en di- 
vers cas ; et pour ceste cause , non obstaht qu'ilz feus- 
sent clercs et eulx menant a la justice, criassent hault 
et cler : Clergie ! a fin d'estre rescoux , n6antmoins , 
comme dit est, furent ex^utez et mis au gibet. Et 
depuis , par le pourchas de TUniversit^ , fiit priv^ de 
tout office royal et avec tout ce , fiit-U condempn^ k 
faire une croix de pierre de taille grande et eslev^ 
assez pres dudit gibet, sur le chemin de Paris, ou 
estoient les ymages d'iceulx deux clercs entaillez ; et 
si les fist despendre et mectre sur une charrete cou- 
verte de noir drap ; et ainsi, acompaign^ de ses sergens 
et autres gens portans torches de cire allum^e , furent 
menez a Saint-BIaturin*, et la par le provost rendus au 

1. En 1407. Le Religieux de Saint-Denis, bien mieux au 
fait qne Monstrelet de tout ce qui regarde rUniversite , ne s'y 
est pas trompe , et son recit est bien k sa place , c'est-^-dire en 
1407. (T. m, p. 722.) 

2. On se rappelle que ce couyent etait le lieu oonsacre des as- 
semblees solennelles de TUniversite. 
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recteuT de rUniversit^ qui les fist enterrer honnorable- 
ment au cloistre de ladicte ^glise. Et la, de rechef , hit 
fait uDg ^pitaphe a leur semblance pour perpetuelle 
m^nioii^'. 

CHAPITRE XIV. 

Gnmnieiit le senetchal de Haynan, Ini qiuitrietin«y fist armet, present le 
roy d*Amgoii ; et da voyage que radmiral de Bretaigne fist mi 
Angleteire. 

Ed Tan dessusdit , furent entreprinses armes a faire 
par le gentil seneschal de Haynnau , en la presence du 
roy d'Arragon', c'estassavoir de quatre contre quatre. 
Et estoient les armes telles qu'ilz devoient combatre 
de baches , d'esp^es et de dagues jusques a oultrance , 
sauf en tout la voulent^ du juge. Si estoient en lacom- 
paignie dudit senescbal, messire Jaques de Montenay, 
chevalier normant, le second messire Taneguy du 
Chastel, chevalier de la duchi^ de Bretaigne, et le 
tiers estoiC ung notable escuier nomm^ Jehan Carmen. 
Et leur adverse partie estoit du royaume d' Arragon , 
et par especial estoit le principal ung nomm^ Colemach 
de Saincte^ouloume , el estoit de Fostel du roy d*Ar- 
ragon, et de lui moult ayme. Le second estoit appell^ 
messire Pierre de Moscade'. Le tiers estoit nomme 
Potbon de Saincte>Coloume , et le quart se nommoit 
Bamabo de I'Oef. Et quant ce vint au jour assigne, 

! . On peut voir dans la Bibi, de I'J&cole des chartes (l** scric, 
t. Vy p. S79 ) quelques ])i^ces relatives i une autre emeute d'eco- 
liers , en \ 403. 

t. Martin. 

3. Pierre de Moncade. 
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[le roi]*, qui avoit fait preparer les lices en la cit^ de 
Valence-Ia-Grant empres son palais moult richement, 
vint a son eschafault acompaigne du due de Candie et 
des contes de Sardaine et d'Aynemie, avec tres grant 
noblesse. Et tout a I'environ d'icelles lices estoient 
faiz eschafaux dessus lesquelz estoient les nobles du 
pays avec les dames et damoiselles, et aussi les no*- 
tables bourgois et bourgoises de ladicte cit^ de Va^ 
lence. Et furent commis de par le roy dedens les lices 
pour garder le champ , quarante hommes d'armes, 
moult richement parez. Et entre les claieres desdictes 
lices*, estoit le connestable d'Arragon a tout grant 
compaignie de gens tres richement armez selon la 
coustume du pays. Si y avoit dedens le champ deux 
petites tentes pour reposer et ombroier les champions 
dessusdiz, lesquelles estoient moult bien ouvr^es et 
parses des blazons d'un chascun d'eulx. Et adonc^ 
quant le Roy iut venu, comme dit est, il fist savoirpar 
aucuns chevaliers de son hostel • au seneschal el a ses 

• 

compaignonsy quilz venissent premiers dedens ledit 
champ et que ainsi estoit-il ordonn^ . ja soit que les 
Arragonnois estoient appellans. Lesquelles nouvelle^ 
oyes par icellui seneschal et ceulx de sa partie , se ar- 
merent incontinent et monterent chascun sur un bon 
courtier, lesquelz estoient parez semblablement Tun 
comme Fautre de drap de sole vermeil qui batoient 
jusques pres de terre, et sur les draps dessusdiz estoient 
semez plusieurs escussons de leurs armes. Et ainsi, en 
noble appareil, alerent de leur hostel jusques aux bar- 

i • Le ms. Suppl. fr, 93 porte : le dessusdit Roy. 

8. Barrieres desdictes lices, Var. du ms. Suppl. /r. 93, 
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rieres desdictes lices. Si aloit devant rescuier dessus- 
nomm^ , et apres lui raessire Taneguy du Chastel , le- 
quel suiyoit messire Jaques de Montenay, et tout 
derriere aloit le seneschal , lequel conduisoit le sei- 
gneur de Chin. Et ainsi entrans dedens, alerent (aire 
la r^Y^rence au roy Martin d'Arragon, qui leur fist 
tres grant honneur ; et puis se retrahirent dedens leur 
tente , ou ilz actendirent leurs adversaires bien heure 
et demie. Lesquelz vindrent tons ensemble a cheval 
comme les autres , et estoient tons leurs chevaux cou- 
vers de blans drap de soye ou il y avoit plusieurs 
escussons semez de leurs armes. Et apres qu'ilz eurent 
faicte la reverence au Roy , alerent en leur tente , qui 
estoit au cost^ destre : et depuis leur venue, furent 
bien cinq heures tous armez en leursdictes tentes. Et 
la cause pour quoy ilz y (urent si longuement, fut 
pour ce que le Roy et son conseil les vouloient ac- 
corder, afin qu'ilz ne combatissent point. Et pour 
ceste cause , furent par le Roy envoiez plusieurs am- 
bassadeurs au seneschal, a fin qu'il voulsist estre 
content de non plus avant proc^der en ceste matiere. 
Ausquelz il respondi a toutes lesfoiz bien et sagement, 
disant que Fentreprinse avoit est^ faicte a la requesCe 
de Colemach, et qu'il estoit venu et ceulx de sa partie, 
de loingtain pays , k grant travail et despens , pour lui 
acomplir son d^sir , lequel , lui et les siens , vouloient 
oontretenir. Finablement, apres plusieurs paroles 
port^es d'un cost^ et d'autre, ftit conclud qu'ilz com- 
menceroient ensemble la bataille , et lors furent faiz 
de par le Roy les cris acoustumez , et tantost apres 
le roy d'armes d'Arragon s'escria en hault : Que les 
champions dessusdiz feissent leur devoir. Et adonc 
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yssirent de leurs lentes aussi tost les uogs comme les 
autreSy cliascuii d'eulx tenans leurs haches en leurs 
mains, et commencerent a marcher I'un envers Fautre 
moult fierement. Si avoient les Arragonnois ensemble 
propose de assembler eulx deux de premiere venue 
sur le seneschal pour le nier jus. Et estoient les deux 
parties tout de pie, et entendoient qu'il feust a Fun des 
boutz loing des autres, mais il estoit sur le mylieu. £t 
quant ce vint a Taproucher , ledit seneschal s'avanfa 
devant les autres de trois a quatre pas , et assembla 
premier a Colemach , qui ce jour avoit este fait che- 
valier de la main du Roy, et lui donna si grant cop de 
sa hache sur le cost^ de son bacinet, qu'il le fist des* 
marcher et toumer demy tour. Et les autres assem- 
blerent chascun endroit soy, tant d'une partie comme 
d'autre , tres vaillamment. Toutesfoiz , messire Jaques 
de Montenay gecta sa hache jus, et print messire Pierre 
de Mouscade d'une main par le bort dessoubz les 
lames, et en Tautre avoit sa dague, dont il le cuida 
(irit par dessoubz. Mais ainsi que toutes icelles parties 
montroient semblant de bien besongner, le Roy les 
fist prendre sus. Et pour vray, selon Tapparence qu'ou 
en povoit veoir , se la besongne se feust poursuy e jus- 
ques a oultrance, les Arragonnois estoient en grant 
p^ril de en avoir le pire. Car ledit seneschal et ceulx 
qui estoient avecques lui , estoient moult puissans de 
corps et de bien , visitez et esprouvez en armes pour 
faire et acomplir tout ce qu'on leur eust peu ou sceu 
demander par quelconque maniere que ce eust est^. 
Et apres ce que lesdiz champions eurent est^ prins 
sus, comme dit est, le Roy avsda de son eschafault de- 
dens les lices , et requist au seneschal et a Cokmach 
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que le surplus des armes voulsissent mectre sur lui et 
sur son conseil, et qu'il en feroit tant que tous devroient 
estre contens. Et lors le seneschal, en soy mectant a 
ung genoil pria moult humblement au Roy que les 
armes se parfeissent selon la requeste de Colemach. 
A quoy le Roy repliqua en requ^rant de rechef que le 
surplus fust mis sur lui : ce qui fut accorde. Si print le 
seneschal par la main et le mist au dessus de lui , et 
Colemach de Tautre cost^, etainsi les menalui mesmes 
hors des lices, et de la retournerent chascun en leurs 
hostelz, ou ilz se d^sarmerent. Et apres le Roy envoia 
par ses principaulx chevaliers querir le seneschal et 
ses compaignons, ausquelz, par trois et quatre jours, 
il fist aussi grant bonneur et recepcion en son hostel 
comme il eust peu faire de ses propres freres. Et apres 
qu'il les eut accordez avec leur adverse partie , leur 
fist dons et beaulx presens. Et puis se departirent de 
la et retournerent en France, et ledit seneschal, en 
Haynnau. 

Ouquel temps, Tadmiral de Bretaigne, le seigneur 
du Chastel et plusieurs autres chevaliers et escuiers , 
tant dudit pays de Bretaigne comme de Normendie , 
jusques a douze cens combatans ou plus, monterent en 
plusieurs nefz au port de Saint-M&lo , et se mirent en 
mer pour aler descendre au port de Terdrenne*. Mais 

i . Dans roriginal on peut lire ^galement Terdrenne ou Terdre- 
mie. Le ms. 8345 donne Terdreinue. L'edit. de Verard, Tremue. 
Buchon qui lisait Tordrenne , dit qu'il a fait de vaines recherches 
pour trouver un port sur la c6te d'Asgleterre qui rcpondit k ce 
nom. Quant k Fedit. de 1572, elle donne Atemue. Le ms. Suppl. 
fr, 03 donne Tmue^ a^ec un signe d'abreTiation sur le t , qui fait 
lire Termue ^ dont k la rigueui* on peut faire Darmouth. C'est 
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ledit admiral et plusieurs autres desloerent a descendre 
ilec. N^antmoins, l^it seigneur DuChastelet plusieurs 
autres descendirent et prindrent port, pensant que les 
autres les suivissent, ce que point ne se fist. Et se alerent 
tres vaiUamment cpmbatre aux Anglois , qui en grant 
nombre s'estoient la assemblez , et tant dura la be* 
songne qu'en la fin les Bretons et Normans y furent 
desconfis. Et y (ut occis le dessusdit seigneur Du Chastel 
et ses deux freres, messire Jehan Martel, chevalier 
normailt, et plusieurs autres. Et si en y eut environ 
cinquante de prisonniers', desquelz estoit le seigneur 
de Blaqueviile, qui depuis eschapereni; par finance. 
Et I'admiral dessusdit, avecques ceulx qui demourerent 
ou navire , se retrairent en leur pays , tristes et dolens 
de leur perte. 

CHAPITRE XV. 

Comment le mareschal de France et le maistre des arbalestrien alerent 
en Angleterre en I'aide du prince de Gales. 

Environ ce temps*, le mareschal de France et le 
maistre des arbalestriers , par le commandement du 
Roy et a ses despens , assemblerent douze mille com- 

effectiYement h. ce port que les Bretons firent leur descente , seu- 
lenient il faut mettre Pevenement k Tannee 1 404 , et non pas 
1403. (Voy. Walsingham, Brev, hist., p. 412.) 

1. II sembleraity d'apr^ Walsingham , que le nombre des pri- 
sonniers fut beaucoup plus grand. II dit que les femmes angkuses 
elles-melnes en firent , et que beaucoup de Frangais furent tues 
par les pay sans anglais, faute d'entendre leur Jangue , et de pou- 
voir leur faire comprendre qu'ils voulaient se racheter. {Ibid.) 

2. Environ ce temps. G'est une erreur. Ge n'est pas en 1403 , 
1 C 
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bataos, 5i vindreat a Bretli en Bretaigne pour secourir 
le prince de Gales ' contre les Anglois. Si eurent six 
vings nefz a voile qu'ilz y trouverent , et pour le vent, 
qui leur fut contraire ^ demourerent par quinze jours. 
Mais quant ilz eurent vent qui leur fut propice, si 
arriverent au port de Harfort* en Angleterre , lequel 
ilz prindrent tan tost, en occiant les habitans except^ 
ceulx qui tounierent en fuite; et gasterent le pays 
d'entour. Puis vindrent au chastel de Harford, ou 
quel estoit le conte d'Arondel et plusieurs hommes 
d'armes et gens de guerre. Et quant ilz eurent ars la 
ville et les faulxbourgs dudit chastel , ilz se partirent 
de la , destruisant tout le pays devant eulx par feu et 
par espee. Puis alerent a une ville nommee Tenebi, 
situee a dix huit lieues pres dudit chastel, et la, trou- 
verent, lesdiz Francois, ledit prince de Gales a tout dix 
mille combatans qui la les actendoit. Adonc alerent 
tolls ensemble a Calemarchin ' a douze lieues pres de 
Tenebi, et de la en entrant ou pays de Morgnie, 
alerent a la Table ronde, c'est assavoir Tabbaye noble, 
puis prindrent leur chemin pour aler a Vincestre. Si 
ardirent les faulxbourgs et le pays environ , et trois 
lieues oultre encontrerent le roy d' Angleterre * qui 

mais bien en \ 405 qu'il faut placer les evenements racontes dans 
ce chapitre. (Voy. Walsingham, Brcv, hist,y p. 41 S.) 

i . Owen Glendower, en revoke ouverte contre Henri de Lan- 
castre, depuis Tan 1400. 

2. Au port de Harfort. II n*y a pas de port de mer de ce nom- 
U en Angleterre. Walsingham nous apprend que les Fran9ais de- 
barqu^rent k IVlilford , port da comte de Pembroke , au sud du 
pays de Ga1]es. 

3. Carmalhen. (Wals., he. eit.) 

4. Ici Motistrelet confond tout, les faits et les dates. En efTet 



[1408] D*ENGUERRAN DE MONSTRELET, 8S 

veDoit conire eulx a grant puissance ; \k se arresiereni 
Tun ooDtre Tautre* et se mirent franchement en ba- 
taille, chascune d'icelle% parties ^ sur une montaigne, 
et y avoit une grande val^e entre les deux ostz. Si 
convoitoient chascun d'eulx que sa partie adverse 
Talast assaillir, ce qae point ne (ut fait. Et furent par 
huit journees en cest estat que chascun jour au matin 
se mectoient en bataille Tun contre Tautre et la se 
tenoient toute jour jusques au soir. Durant lequel 
temps y eut plusieurs escarmouches entreulx^ esquelles 
furent mors environ deux cens hommes des deux 
parties et plusieurs navrez. Entre lesquelz , de la par- 
tie de France furent mors trois chevaliers , c'est assa* 
voir messire Patroullart de Troies*, frere dudit ma- 
resohal de France , mons. de Mathelonne et mons. de 
La Yille*. En oultre, avec ce, les Francois et Galois 
furent fort traveillez de famine et autres m^saises. Gar 
a grant peine povoient ilz recouvrer de vitaille , pour 
ce que les Anglois gardoient de pres les passages. 
Finablement quant icelles deux puissances eurent este 
Tune devant Taulre ainsi comme dit est , ledit roy 
d'Angleterre voiant que ses adversaires ne I'assaul- 
droient pas , se retrahit le soir a Vincestre. Mais il fut 
poursuy par aucuns Fran9ois et Galois lesquelz des- 



oe qui precede, qu*il rapporte k Taonee 1403, appartient k 
Tannee 1403. Ge qui suit, au contraire, appartient k raniieei402. 
(Voy. Wals., BreP. hist.^ p. 407.) 

i. Patroullars Je Tries y dans Tedit. de 1572; G*est Patroullart 
de Trie , qufil faut lire. 

2. Le seigneur de Martelonne et le seigneur de La Valle , dans 
Tedit. de 1 572 , oil Ducange propose , avec raison » de lire : 
Laval. 
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trousserent dix huit charretes charg^es de vivres et 
d'autres bagues. Si se retrahirent iceulx Fran9ois et 
Galois ou pals de Gales. Et pendant que ce voiage se 
faisoit, le navire des Francois vaucroit sur la mer, et y 
avoit dedens aucun nombre de gens d'armes pour le 
garder. Lequel navire se tira vers Gales, a ung port 
qui leur avoit este ordonn^ , et la les trouverent les 
Fran90is, cest assavoir Tadmiral de France et le 
maistre des arbalestriers , lesquelz avec leiu^ gens se 
mirent en mer et singlerent tant qu'ilz arriverent sans 
fortune a Saint-Pol de Leon. Toutesfoiz quant ils iurent 
descendus et qu ilz eurent visite leurs gens, ils trou- 
verent qu'ilz en avoient bieu perdu soixante , des- 
quelz les trois chevaliers dessusdiz estoient les princi- 
paulx. Et apres se partirent de la et retournerent en 
France , chascun en leurs propres lieux , reserve les 
deux officiers royaulx, qui alerent a Paris devers le 
Roy et les autres princes de son sang , desquelz ils 
furent receuz a grant l^esse. 



GHAPITRE XVL 

« 

Comment nng puUtant Sairasin ', nomrn^ le Grant Tambarian, entra 

^ puissance en la terre du roy Basacfa. 

En cest an y ung grant seigneur et puissant des re- 
gions de Barbarie nomm^ le Grant Tamburlan *, a tout 
deux cens mil combatans et vingt six ^lephans , entra 

i, Ung puissant sarrasin, sic dans 8345. Le ms. Suppl. fr. 93, 
et les imprimes donnent : mescrSant, 
2. Cest le Tartare Timour-Lenk , vulgairement Tamerlan. 
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en la terre de Turquie appartenant au roy Basach *. 
Lequel Basac estoit ung prince paien, moult puissant % 
et ung des principaulx de ceulx qui avoient vaincu les 
chrestiens en la bataille de Hongrie', ou Jehan de 
Bourgongne , conte de Nevers , fiit prins comme plus 
a plain est d^claire es histoires de maistre Jehan Frois- 
sart. Lequel 9 quant il sceut que icellui Tamburlan 
estoit ainsi entre en sa terre a puissance et degastoit 
tout par feu et par esp^e , fist soudainement ung tres 
grant mandement par tous ses pays et tant que dedens 
quinze jours ensuivans assembla bien trois cens mille 
combatans et seulement dix el^phans. Lesquelz ele- 
phans , tant d'une partie comme d*autre , portoient 
cuves sur leur dbs en maniere de chasteaulx ou de- 
dens avoient plusieurs hommes d'armes qui moult 
grevoient leurs adversaires. A tout laquelle compai- 
gnie ledit admiral Basach ala pour rencontrer ledit 
Tamburlan. Si le trouva devers Occident, empres une 
montaigne nomm^e Appade, et estoit logie sur une 
haulte montaigne , et avoit destruit et ars plusieurs 
bonnes \illes et grant partie du pays de Turquie. Et 
lorsqu'ils eurent la veue Tun de Fautre, ordonnerent 
leurs batailles et finablement assemblerent Tung contre 
I'autre, mais a la fin le roy Basach et ceulx de sa partie 
furent mis a desconfiture et fut lui mesmes prison- 

1. Bajazetl". 

2. Bajazet avait ete sumomme Ilderim^ ou Tfclair, k cause 
de ses rapides conqudtes, au comniencement de son r^gne. 

3. En la bataille de Hongrie, G'est la bataille de Nicopoli, en 
Bulgarie, qui se donna le 28 septembre 1396. Les Hongrois 
avaient ete battus une premiere fois par Bajazet, au m^me lieu, 
en 4394. 
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nier*, et avec ce fxirent mors bien quarante mille de 
ses turcs et dix mille de son adverse partie. Apres la- 
quelle besongne, le dessusdit Tamburlan envoy a grant 
partie de ses gens aux principales villes d'icellui Ba- 
sach , lesquelleSy ou au moins la greigneur partie , se 
rendirent a lui. Et par ainsi icellui Tamburlan con- 
quist la plus grant partie du pays de Turquie. 

GHAPITRE XVII. 

Comftient Charles, roy de Nayaire, traicta avec le roy de France et eut 

la dttchi^ de Nemonx. 

Item , en ceste saison , Charles, toy de Navarre \ 
vint a Paris devers le roy de France , et tant traicta 
avecques lui et ceulx de son estroit conseil , que le 
chastel de Nemoux avecques autres chastellenies lui 
furent donuees et en fist une duche. Si en fist preste> 
ment hommage audit roy de France et y renon9ay au 
prouHit du Roy et de ses successeurs, moiennani que 
avec ladicte duche de Nemoux lui fut promis a paier 
de par le roy de France deux cens mil escus d*or du 
coing du Roy. 

En apres le due Phelippe de Bourgongne lui par- 
tant de Paris ala a Bar-le-Duc a I'obseque de la du- 



i . C'est k la bataille d'Ancyre (auj. Angora dans TAnatolie) 
que Bajazet fut fait prisonnier par Tamerlan. Ainsi Monstrelet 
se trompe en mettant ce fait sous Pannee 1403, car la bataille 
d^Ancyre se donna le 30 juin 1 402, 

3. Charles III, dit le Noble, fils de Charles le Mauvais et de 
Jeanne de France^ fille ainee du roi Jean. Cet arrangement du mi 
de Navarre avec Charles VI est du i i) juin i 404. 
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chesse de Bar sa seur^ qui estoit trespassee. Et de la 
apres ledit service fait s'en retouma en sa ville d' Arras 
oil estoit sa femme, la duchesse, et c^lebra la feste de 
Pasques, et puis s'en ala a Brucelles en Brabant devers 
la duchesse, taye de sa femme, qui Tavoit mande pour 
lui bailer le gouvemement du pays. Ouquel lieu print 
audit due une grande maladie. Si se fist porter a 
Haulx*, comme cy-apres sera declair^. 



DE L'AN HGCC€IV. 

[Du 30 mars idOd au 19 avril 1405.] 



CHAPITRE XVIII. 

Comment le due Phelippe de Bourgongne, oncle du roy Charles, VI* de 
ce nom , trespassa en la yille de tlaulz en Hayonau. 

Au commencement de cest an , le due de Bourgon- 
gne^ jadis fils du roy Jehan et frere au roy Cbarles de 
France , le Riche , et oncle au roy present , Cbarles le 
Bien-Ayme, lequel due, conune j*ay dit cy-dessus, 
estoit moult malade , se fist apporter sur une litiere , 
de la ville de Bruxelles en Brabant en la ville de Haulx 
en Haynnau. Et afin que les chevaulx qui le portoient 



i . Marie de France , fille du roi Jean et femme de Robert, due 
de Bar. Cest pour ce dernier que le roi Jean avait 6rigc en 
duche le comte de Bar, Tan 13S5. 

2. Halle en Hainaut , sur les frontieres du Brabant. 
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alassent plus seurement et a son aise, y avoit plusieurs 
laboureurs et manouvriers qui aloient devant ladicte 
lictiere a tout planes ' et autres instrumens de fer pour 
refaire et aouvyer les chemins. Ouquel lieu de Haulz 
il fut descharge et mis assez pres de T^glise de Nostre- 
Dame en ung hostel ou lors estoit Tenseigpe du Cerf. 
Ouquel lieu, lui sentant tres fort agrave de sa maladie 
manda devant lui ses trois filz , c'est assavoir, Jehan j 
conte de Nevers , Anthoine et Phelippe *, ausquelz il 
pria tres acertes et commanda destroitement , que 
toutes leurs vies durans feussent bons, vrais et loyaulx 
obeissans au roy Charles de France , sa noble g<^ne- 
racion , sa couronne et tout son royaume , et ce leur 
fist il promectre sur tant qu'ilz Tamaient. Lesquelles 
promesses dessusdictes furent par les trois princes des- 
susditz humblement accordez a leurdit seigneur et 
pere. Et la avec, fut par ledit due ordonne a chascun 
d'eulx les seigneuries qu'il vouloit qu'ilz tenissent apres 
son trespas et la maniere et intencion qu'ilz en avoient 
a user. Lesquelles et plusieurs acomplies et devisees 
par lui moult sagement comme a tel prince apparte- 
noit faire , aiant bonne memoire en sa derreniere 
heure^ rendi son esperit ou dessusdit hostel ', et lil fut 

i. ji tout planes y avec des beches. Aowjrer les chemins , les 
rendre praticables. 

2. Jean sans Peur; Antoine, comte de Rhetel, puis due de 
Brabant ; Philippe , comte de Nevers ; ces deux demiers furent tucs 
k la bataille d'Azincourt (4 41 5). 

3. Le 27 avril 1404. On lit, dans la chronique dej^ citee : 
« Lequel due fu en son tamps tenu pour I'ung des sages princes 
de France; et par son sens il tint grant tamps le royaume en 
|Miix , combien que le due d'Orleans luy fist mainte paine et 
Yoloit tousjours estre le maistre. Mais ledit de Bourgoigne I'en 
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son corps et ses entrailles niises et enterrees en Teglise 
Nostre-Datne de Haulz , et son corps, bien embasme, 
fut mis en ung sarcueil de plomb et de la transport^ 
en la ville de Douay et de la a Axras , tousjours tres 
grandement acompatgne selon son estat. Ouquel lieu 
d' Arras fut mis en sa cbapelle, ou on lui fist ung service 
solennel. £t la renon9a la duchesse Marguerite' a ses 
biens , pour la doubte qu'dle avoit qu'elle ne trouvast 
trop grans debtes, en mectant sur sa representacion 
sa ceinture avec sa bourse et les clefs, comme il est 
de coustume, et de ce demanda instrumens a ung no- 
taire publique qui la estoit present. En apres, le corps 
dudit due iut men^ en Bourgongne et enterre aux 
Chartreux empres Digon , dedens Teglise , laquelle lui 
mesme avoit fait fonder et ^difier a ses despens. Et son 
cuer fut porte a Saint-Denis en France et mis empres 
les Royaulx , desquelz il estoit yssu. Si avoit icellui 
due , avec ses trois filz , trois filles , c'est assavoir la 
duchesse d'Osteriche *, la duchesse de Holande% femme 
au comte Guillaume de Haynnau , et la duchesse de 



garda bien , tant par le sens de luy, comme par sa puissance , 
laquelle il lui monstra pluiseurs foix en son temps , tant en la 
yille de Paris, oil ilz firent de grandes assemblees, comme ail- 
leurs. Mais oncques horion n'en fu donne ». .(Bibl. imper. , 
P Cord. 46, fol. 328.) 

i , Marguerite , fille de Louis de Mile , comte de F^landre et 
veuve de Philippe de Rouvre, remariee au due Philippe le Hardi 
le i9 juin 1 369, morte k Arras , le 16 mars 1 405. 

2. La duchesse d*Osteriche. Catherine de Bourgogne, nee en 
1378, marice le 15 aout 1393, k Leopold , due d'Autriche. 

3. La duchesse de Hollande , Marguerite de Bourgogne, nee en 
1374, mariee le 12 ayril 1385 k Guillaume de Baviere , comte 
de Hainaut. 
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Savoie ^ Apres la mort duquel due y eut grans pleurs 
et lamentacions , principalement de tous ses enfans , 
aussi g^neralement de la plus grant partie des sei- 
gneurs et autres gens d'estat du royaume de France et 
de tous ses pays. Car en son temps il avoit r^gn^ et 
gouverne moult prudemment les besongnes du Royaume 
avecques son frere ainsn^ Jehan , due de Berry, dont 
il avoit este et fut encores plus apres sa mort , tres 
exeellemment recommande. Et apres icellui due de- 
funct comme dit est , Jehan , eonte de Nevers, son Glz 
ainsn^ , saisi la duche et eonte de Bourgongne , et An- 
thoine ^ le second filz , fut heritier actendant la duche 
de Brabant apres le trespas de sa grant tante la du- 
chesse , laquelle lui livra presentement le duche de 
Lemboui^. £t Phelippe, le tiers filz, fut nomme comte 
de Nevers et baron de Donzy, a en joir apres le trespas 
de la duchesse sa mere *. Si commencerent iceulx 
trois freres a gouvemer moult haultement leurs sei- 
gneuries, et eurent Tung avec Tautre plusieurs con- 
sauU avecques leurs plus foibles serviteurs , afin de 
savoir comment ilz se mectroient a gouverner envers 
le Roy leur souverain seigneur. 

1 . La duchesse de Sapoie^ Marie de Bourgogne , nee en 1380 , 
mariee le 30 octobre \ 393 4 Aipedee YIII , comte de Savoie. 

Philippe le Hardi avait eu une quatrieine fille , nominee Bonne, 
que Monstrelet n*avait pas k mentionner ici, puisqu'elle etait 
morte en 4399. 

2. Qui arriva le i6 mars 1402^. 
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GHAPITRE XIX. 

Comment Walerau, coDte de Saint-Pol, k tout grant compaignie de 
gens d*arnies, ala par mer en I'ule de Wisque, pour faire guerre an 
roy Henry d'Angleterre. 

En cest an^ le comle Waleran de Saint-Pol assembla 
a Abbeville en Ponthieu environ seize cens comba- 
tans, esquelz y avoit grant partie de nobles hommes , ^ 

qui avoient fait grans pourveances de chars salees, de 
biscuits, de vins, de cervoises, de beurres, de farineset 
autres choses neccessaires a mectre en mer. Duquel i 

lieu d' Abbeville furent menez par ledit conte au port 
de Harfleur, ou its trouverent des nefz et des vaisseaulx 
a leur voulenti^. Et quant ils eurent la sejourn^ un peu 
de jours pour appoincter et ordonner leurs besongnes, 
en eulx recommandant a monseigneur Saint Nicolas, 
monterent esdiz vaisseaulx, et singlerent tant qu'ilz 
vindrent en Fisle de Wisque, qui est pres du port de 
Hantonne\ Ouquel descendirent a terre en demon- 
strant chere bardie pour combatre les ennemis, des- 
quelz par iceulx a leur descendue furent assez peu 
veuz, car tous ceulx de ladicte isle s'estoient retrais es 
bois et es forteresses. £t la, de la partie dudit conte, 

i . L*lle de Wight pres de Southampton. Elle avait cte ravagee 
par les Fran^ais, en 1377. Le Religieux de Saint-Denis dit que le 
Gomte de Saint-Pol descendit h. Tile de Thanet (comte de Kent ) et 
met le fait en Tan 1403. (Chr. de Ch. FI, t. Ill , p H8.) La ten- 
tative du comte de Saint-Pol sur File de Wight est du mois de 
decembre 1403 , comme on le voit dans les pieces donnees par 
Rymer, et notamment par un ordre d'armement adresse au bailli 
de Southampton le 10 decembre, lequel est revoque le 13. (Uymer, 
Foedera^ etc., t. IV, p. 60.) 
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ileut faiz plusieurs chevaliers nouveaulx / c'est assa- 
voir Jehan de Harecourt, Phelippe de Fosseux, le sei- 
gneur de Giency et plusieurs autres. Si alerent fuster 
aucuns meschans villages du pays et bouter les feux en 
aucuns lieux. Durant lequel temps vint devers ledit 
conte ung prestre du pays, d'assez bon entendementy 
lequel traicta avecques lui pour le rachat et salvacion 
d'icelle ysle, comme il donnoit a eutendre ; et en de- 
voit estre paiee grant somme de p^cune a icellui conte 
et a ses capitaines. Lequel conte fut assez content. 
Mais ce fut une dece[)cion que ledit prestre faisoit afin 
de les delaier et atarger de paroles tandis que les An- 
glois s'assembleroient pour les venir combatre. De 
laquelle besongne ledit conte Waleran fut adverti , et 
pour ce, lui et les siens remonterent en leur navire et 
s'en retournerent es parties de la ou ilz estoient venus, 
sans plus riens faire. Pourquoy plusieurs grans sei* 
gneurs qui estoient avecques lui en prindrent grant 
desplaisance, pour tant qu'ilz avoient mis grant argent 
en faisant les dictes pourveances. Et aussi les pays par 
oil lesdictes gens d'armes passerent en furent moult 
traveillez, et en commen^a on, en plusieurs parties, 
a murmurer contre ledit conte. Mais on n'en peut 
avoir autre chose*. 



i . Le R«ligieux de Saint-Denis ajoute que sur la fin de fevrier 
la garnison anglaise de Calais ravagea le comte de Saint-Pol. 
{t. UI, p. i2i.) 
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GHAPITRE XX. 

Comment le due Loys d'OrUans ala de par le Roy a Marseille deytn le 
pape; le due de Bourbon, en Languedoc; et le connestable, en la 
dachi^ d'Aqoitaine. 

lieuiy en ce temps, Loys, due d'Orleans, fut en- 
voye de par le roy de France et son grant conseil 
devers le pape nomine Gregoire , acompaigne de six 
cens chevaucheurs ou environ^ a6n de lui remonstrer 
que r union feust mise en nostre mere sainte £glise K 
Et par la Champaigne et Bourgongne s'en ala a Lyon 
sur le Rosne , et de la a Marseille oil ledit pape estoit 
et toute sa court. Lequel grandement et notablement 
recent ledit due. Et apres qu'il eut oye sa requeste, 
lui bailla ses lectres apostoliques sur aucunes certaines 
condicions. Apres lesqiielles receues , et qu'il ot prins 
congie d'icellui pape, s'en retourna par plusieurs jour- 
nees a Paris devers le Roy, ou estoient les dues de 
Berry, de Bretaigne et de Bourbon* etplusieurs autres 
seigneurs , tant s^culiers comme ecclesiastiques, en la 
presence desquelz il les bailla au Roy, contenans entre 
autres choses que ledit pape se ofiroit a procurer 
Tunion de toute Tuniyerselle ^glise , et pour I'amour 
de ce, se il estoit neccessite, s'offroit de r^signer ladicte 
papalite, et faire tout ce qui estoit expedient touchant 
ceste matiere , en obeissant au saint concile en tout 
droit et raison. De laquelle lectre apostolique et du 

1. C'est en 1403 et non en 1404, que le due d'Orleans alia 
trouver le pape, et ce pape etait Benoit XIII. 

2. Le ms. SuppL fr. 93, et aussi Tedit. de 1572 , ^goutent ici : 
le due de Bourgogne. 
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contenu en icelle, le Roy, les dessusdiz seigneurs et 
tout le conseUy avec rUniversit^, se tindrentlors assez 
pour conlens. . 

Ouquel temps , Jehan , conte de Clermont , filz et 
h^ritier du due de Bourbon, fut envoie de par le Roy 
et son conseil, en Languedoc, pour aler en Gascongne 
guerroier les Anglois qui adonc faisoient grant guerre 
aux Fran9ois sur les frontieres d'ilec. Et fist son as- 
sembl^e de gens d'armes a Saint-Flour en Auvergne ; 
laquelle fut de cinq cens bacinets et cinq cens archers 
et arbalestriers ; desquelz estoit le principal, avecques 
ledit de Bourbon, le \iconte de Castelbon, filz au 
conte de Foix. Si commencerent a faire forte guerre 
aux Anglois , et mirent plusieurs fortresses en Fobeis- 
sance du Roy. C'est assavoir : le chastel Saint-Pierre , 
le chastel Saincte-Marie , le Neufchastel et plusieurs 
autres. Apres lesquelles besongnes, et que les fortresses 
furent bien garnyes , s'en retourna devers le Roy et 
les autres grans seigneurs , desquelz il fut bienveign^ 
et conjoy grandement. 

Et tantost apres , messire Charles de Labreth , con- 
nestable de France , et avecques lui Harpedane , che- 
valier de grant renom, eulx grandement acompaignez, 
en la duchi^ d'Acquitaine assegerent le chastel de Ca* 
lefrin qui moult traveilloit les pays du Roy et tenoit 
ses garnisons en frop grande subjection. Et si estoit la 
plus grande partie du pays appati a eulx. Lequel siege 
dura environ six sepmaines, en la fin desquelle^ firent 
traictie iceulx assegez avec ledit connestable, par con- 
dicion qu'ilz se partiroient saufz leur corps et leurs 
biens , et avecques ce f auroient certaine somme d'ar- 
gent, qui se print et cueilli sur les habitans d'icellui 
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pays. £t apres que icellui connestable eut gamy ledtt- 
chastel de gens de guerre y il s'eii retourna a Paris de- 
vers le roy Charles. 

CHAPITRE XXI. 

Goaunent le doc Attbert, coDte deHaynnau, trespMsa, et pureiUement k 
ducheue Marguerite de Bourgongne , veiye du due Phelippe , jadU 
fille du conte Loys de Fiandres. 

En cest an trespassa de ce siecle le due Aubert , 
conte de Haynnau, de Holande et de Zelande , lequel 
avoit est^ filz de Loys jadis empereur d'Alemaigne. 
Duquel due , demourerent deux fils et une fille , c'est 
assavoir, Guillaume , lequel estoit ainsn^ , et Jehan y 
de son surnqm nomme Sans-Pitie, lequel fut promeu 
a estre evesque du Liege y non obstant qu'il n'estoit 
point encore sacr^. Et la fille estoit mariee au due 
Jehan de Bourgongne. Et fut ledit due Aubert, enteri^ 
en I'eglise collegiale de La Haye en Holande ^ 

Et pareillement mourut audit an, le vendredi devant 
la my-quaresme ', Marguerite, duchesse de Bour- 
gongne \ \esve du due Philippe derrenier trespasse , 
en son hostel a Arras. Laquelle fut actaincte de hastive 
maladie. Si fut, de ses trois filz^ c*estassaYoir Jehan , 

i. Albert, comte de Hainaut et de Hollande, second fils de 
I'empereur Louis de Bavicre, et de Marguerite , comtesse de Hol- 
lander mort k la Haye le 13 decembre 1404 , k V'dge de soixante- 
sept ans. V^ri de verifier les dates lui donne trois fils et quatre 
filles. 

2. 20 mars. 

3. Marguerite de Flandre , fille unique de Louis m , comte de 
Flandre et d'ArtoLs, et de Marguerite de Brabant, mourut k Arras 
le 20 raars 1404. (V. S.j 



\ 
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due de Bourgongne , Anthoine , due de Lembourc ^, 
et Phelipe le moins ne , men^e en grans pleurs et g^«- 
missemens en la ville de Lisle , oil elle fut enterree 
dans Teglise eoUegiale de Saint- Pierre* empres son 
pere , le eonte Loys de Flandres. Apres la mort de la- 
quelle , succ^da Jehan , due de Bourgongne , son pre- 
mier (ilzy en la eonte de Flandres et d'Artois, et Phe- 
lippe dessus nomme , eut la eonte de Nevers, eomme 
en autre lieu est deelaire. Et assez tost apres furent 
promeuz , de la partie du due de Bourgongne et a sa 
requeste, les mariages de Loys, due d* Aequitaine , 
daul{jhin ^ filz ainsne du roy de France , et de la fille 
ainsn^e du due de Bourgongne , nommee Marguerite , 
et aussi de Phelippe, eonte de Charrolois , seul filz et 
heritier d'icellui due , et de Michele , fille au roy des- 
susdit. Desquelles aliances, en ensuivant ce que autre- 
foiz en avoit este pourparle du vivant du due Phelipe 
deiTunet, le Roy, la Royne et autres du sang royal 
estoient assez contens, excepte le due Loys d*Orleans, 
seul frere du Roy, auquel eeste aliance n'estoit pas 
bien agreable. Et deslors et paravant y avoit eu entre 
iceulx deux princes , c'estassavoir d'Orleans et de 
Boui^ongne , aucunes rumeurs et envies , pour quoy, 
quelque semblant qu'ilz monstrassent Tun a Tautre, 
si.n'y avoit-il pas grant amour , en partie par les ra- 
pors que faisoient leiu*s gens chascun a son maistre et 
seigneur^ Fun a Tautre. Neantmoins les dessusdiz ma- 
nages furent du tout accordez et confermez entre les 
parties dessusdictes , et en furent faictes et baillees de 



1 . Antoine , due de Limbourg. 

2. A SainuPierrt de lille. 
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partie a autre aucunes seuretez par lectres et instru- 
mens rovaulx. 

Et adonc y fut mise sus a Paris une tres grande taille 
sur tout le peuple du royaume de France de par le 
Roy et son grand conseil , a laquelle mectre sus, ne se 
voult point consentir ledit due de Bourgongne ; dont 
il fut grandement aym^ et recommande de tout le 
peuple generalement. 



DE VAN m CCCC V. 

[Du 19 avril 1405 au 11 avnl 1406.] 



GHAPITRE XXII. 

Comment le due Jehan de Bourgongne , apr^ le d^c^s de U duchesse , 
sa m^re , fut receu H bonnes billet de la Conte de Flandres comme 
seigneur. 

Au commencement de cest an le due Jehan de Bour- 
gongne , apres ce qu'il eut este a Paris devers le Roy^ 
il s'en retourna en Flandres y avec lui ses gens et ses 
deux freres y tons deux a grant compaignie de nobles 
hommes d'iceulx pays* Si fut par tout receu tres hon- 
norablement et amiablement de tous ses subgetz , et 
lui donnerent tres beaulx dons et riches , par especial 
ceulx de Gand, de Ypre, de Bruges et d'autres bonnes 
villes , et avec ce , lui firent tous serement de fid^lite 
et lui promectant de le servir, obeir et aymer comme 

tenus y estoient. Et adonc defendi a tous ses subgetz 
I " 7 



/ 
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d'icelles deux contez , que nul ne paiast la taille der- 
renierement imposee a Paris par le conseil royal, dont 
Loys . d'Orleans , au gr^ duque] la plus grant partie 
des besongnes du royaume se conduisoient pour ce 
temps, et tant que les traictiez des manages des enfans 
du Roy et du due de Bourgongne dessus nommez fu- 
rent aucunement empeschez, et voult le dessusdit due 
d'Orleans trouver la maniere de marier le due de 
Guienne , son nepveu , en autre lieu , dont moult des- 
pleut au due de Bourgongne quant ee fut venu a sa 
congnoissance, et pour ee envoia tantost ses ambaxa- 
deurs^devers le Roy, la Royne et le grand conseil, mais 
a brief dire ilz n'eurent point response bien agreable 
pour leur maistre et seigneur ledit due , et pour ce , 
le plus tost qu'ilz porent s'en retoumerent en Flandres 
devers lui ; lequel leur response oye print conseil avec- 
ques ses f^aulx sur ceste matiere. Lesquelz lui con- 
seillerent qu'il seroit bon qu'il se traisist au plus tost 
qu'il pourroit bonnement , vers le Roy et son grant 
conseil , afin que lui estant present il peust mieulx 
poursuivir les besongnes en sa personne que ne pour, 
roient faire ceulx qu'il y envoioit. Auquel conseil il se 
accorda assez legerement , et fist ses pr^paratifs pour 
y aler au plus tost qu'il pourroit. 

Et en ce mesme temps , fut impose un dixieme sur 
le clergi^ par le pape B^nedicXIIP, lequel tenoit sa 
residence et sa court en la cit^ de Prouvence *. Et fut 
cause icellui dixieme pour Tunion de nostre mere 



1 • Benoit Xm etait alors k Marseille et sur le point de se rendre 
k Rome pour s'entendre avec le nouveau pape Innocent VH , elu 
le 47 octobrei404. 



y^ 



[1405] D'ENGUERBAN DE MONSTRELET. 99 

saincte j^lise. Si se devoit paier a deux termes, c*est . 
assayoir a la Pasque et a la Saint Remy. 

CHAPITRE XXIII. 

Comment le due Gnilkume , conte de Haynnan^ tint en eel an un champ 

mortel en la ^ille da Qaesnoy. 

Or est V^rite qu^en eel an fut fait en la viUe du 
Quesnoy en Haynnau un champ mortel en la pl^sence 
du due Guillaume, conte de Haynnau S juge en ceste 
partie. C'estassavoir d'un gentilhomme nomm^ Bor- 
nete , appellant , lequel estoit du pays de Haynnau , k 
rencontre d'un autre gentilhomme nomm^ Sohier /^ 

Barnage , de la conte de Flandres. Et estoit la que- 
relle telle , que ledit Barnage disoit et maintenoit que 
icellui Sohier avoit tu^ et murdry un sien prouchain 
parent. Pour lequel cas , icellui due Guillaume livra 
lices et place a ses despens selon la coustume a ce 
introduicte. Et apres que par icellui due ils eurent 
par plusieurs fois este induis et admonestez a faire 
paix Fun a Tautre , et lui yoiant que a ce ne se you-* 
loient consentir, leur fut ordonn^ a venir a certain 
jour et comparoir par devant le dessusdit due, auquel 
jour ils vindrent, et premierement ledit appellant 
entra dedans les lices, acompaigne d'aucuns de ses 
amis prouchains ; et apres , y entra le d^fendeur. Si 
fut lors crie de par le due par ung herault, et d^fendu 
que nul ne leur baillast empeschement sur peine de 
perdre la teste, et lors, fut de rechef crie que les deux 

1. Guillaume , comte de Hainaut et de Hollande, fils afne du 
comte d' Albert dont la mort a ^e rappartee pluft haut , et de 
Marguerite de Silesie. 
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champions feissent leur devoir. Apres lequel cry, se 
party premierement ledit appellant de son paveillon , 
et commenca a marcher avant , et d^autrepart, \int le 
defenseur k Tencontre de lui. Et apres qu'ilz eurent 
jectees chascun leurs lances Pun contre I'autre , sans 
ce que d'icelles eussent receu aucun empeschement , 
vindrent aux espees et se combatirent une petite es- 
pace. Mais en conclusion , le dessusdit Bornete , ap- 
pellant y vainqui assez briefment son adversaire et lui 
fist confesser de sa bouche le cas pour lequel il Tavoit 
appelle. Et apres , icellui vaincu (ut jugie par le due 
Guillaume a estre decapit^. Ldquel jugement, sans 
delay, fut acomply. Et le vainqueur fut honnorable- 
ment ramen^ a son hostel, et avec ce, de tons les sei- 
gneurs gen^ralement fut il honore et conjoy. Si fut 
aucun bruit que le due d'Orleans avoit este a celle 
besongne en habit descongneu \ 

CHAPITRE XXIV. 

CommeDt le conte Waleran de Saint-Poi mena son arm^ devant le 
chastel de Merck * oil il fut desconfit des Anglois. 

Environ le moys de may, Tan dessusdit , Waleran 
du Luxembourg , conte de Ligny et de Saint-Pol, ca- 
pitaiue de Picardie et de Boulenois de par le roy de 
France, assembla des dessusdiz pays de Picardie et de 
Boulenois de quatre cens a cinq cens archers ' avec 

i . £n habit descogneu , deguise. 

2. II y a au texte : Marly, C'est une inadvertance du copiste , 
car plus bas le texte porte ainsi qu'il faut, Merck. 

3. Cinq cens archers. L'edit. de Verard porte : bachines, et 
celle de \ 572, bachinets. 
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cinquante arbalestriers genevois * et environ mil Fla^ 
mens de pres des marches de Gravelines , lesquelz il 
mena et conduisi depuis Saint-Omer vers Tournehan , 
et de la , s'en ala mectre le siege devant une fortresse 
des Anglois nommee Merck, a une grosse lieue de Ca- 
lais. Lesquelz 4nglois dudit cfaastel , avecques autres 
garnisons de leur parti , avoient couru et traveill^ de 
nouvel ledit pays de Boulenois el autres terres voi- 
sines. Si fist ledit conte, devers ledit chastel, lever 
plusieurs engins, dont il avoit grant abondance ', des- 
quelz icellui chastel fut durement oppress^. Si se de- 
fendirent tres vaillamment les Anglois qui le tenoient. 
Et adonc ledit conte, voiant que par force d'assault 
ne povoit prendre ledit chastel sans trop grant peipe 
et perte de ses gens, fist loger ses gens dedens les mai- 
sous de la v^e qui estoit close de vielz fossez , et la 
fist reparer pour estre plus a Tasseur a Tencontre des 
Anglois ses adversaires , tant de Calais , comme d'au- 
tres garnisons. Et lendemain fist assaillir la garnison 
d'icellui chastel , laquelle fut prinse par force. Et y 
gaignerent les assaillans , grant foison de chevaulx , 
jumens, vaches et brebis. Auquel assault, messire 
Jehan de Berengeville • fut durement navre, dont il 
morut tantost apres. Et en ce mesme jour yssirent de 
Calais environ cent hommes d*armes, lesquelz vindrent 
chevauchant assez pres des Fran9ois, et les adviserent 
tout a leur aise , et puis se retirereni en icelle ville de 

1. Genevois y habitants de G^nes , Genois. L'edit. de Verard et 
celle de i572 , mettent : cinq cens. 

2. Au texte : habundance, 

3. L'edit. de Verard , et celle de 4572, mettent : Robert de B^ 
rengille. 
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Calais. Et tantdst apres , par ung h^rault , manderent 
audit conte de Saint-Pol que lendemain venroient 
disner aveoques lui se la les vouloit actendre. Auquel 
herault fiit respondu , que s^ilz y venoient ilz seroient 
receuz et qu'ilz trouveroient le disner tout prest. Et 
raporta^ ledit herault, la response a ceulx qui la 
Tavoient envoy^. Lesquelz p lendemain tres matin , 
yssirent de ladicte ville de Calais , deux cens hommes 
d'armes, deux cens archers, et environ trois cens 
hommes de pi^ legerement armez , et avecques eulx 
menerent douze ou treize chariots ^ charges de vivres 
et d'artillerie, lesquelz tous ensemble, conduisoit ung 
chevalier anglois , nomm^ Richard Aston *, lieutenant 
a Calais pour le conte de Sonbreseil ' firere de Henry 
de Lenclastre, pour ce temps roy d'Angleterre. Si che- 
minerent en bonne ordonnance jusques assez pres de 
leurs ennemis , lesquelz par leurs espies et coureurs 
(urent de ce advertis , mais point ne se pr^paroient , 
ne mectoient en ordonnance dehors leur logis pour 
les combatre, ainsi que faire le devoient, ains les 
actendoient dedens leur closture et fossez , si longue- 
ment que les dessusdiz Anglois commencerent a tirer 
terriblement de leur traict , sans ce que iceulx Fran-r 
9ois leur peussent faire resistence. Et adonc , en assez 
brief terme la plus grant partie des Flamens et g^is 
de pied se commencerent k desroyer et mectre en fuite 
pour la crainte du traict dessusdit, a Texemple^des- 

i . Dix on douce chars. (l^dU. Ver.) 

2. Richart Aston y lieutenant y etc., I'edit. Ver. imprime finuti- 
vement : Richart a son iieutenanty etc. 

3. Sombreset, frere de loi ou beatt-frere de Henri de Lancastre 
(Ver.) Jean » comte de Sonunerset. 
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quelz se partirent aussi grant partie des gens d'armes, 
et aussi les arbalestriers genevois estans en icelle place 
qui le jour devant avoient aloue la plus grant partie 
de leur traict a I'assault devant dit, n'avoient point 
remis ne appoinct^ autres quarreaulx au point de leurs 
arbalestes des garnisons de leur artillerie qui estoient 
sur les chars y par quoy, quant ce vint au besoing ilz 
ne firent point grant defense. Et par ainsi iceulx A.n- 
glois , sans ce que de leur partie y eust grant dom- 
mage ^ desconfirent assez briefment les Fran9ois leurs 
ennemis , et demeurerent victorieux sur la place. Mais 
le dessusdit conte de Saint-Pol , avec aucuns de sa 
compaignie, se parti sans avoir aucune occupacion de 
sa personne % et par devers Saint-Omer s*en retourna 
a Therouenne. Et tons ceulx qui demeurerent de sa 
partie furent prins et occis en la place. Desquelz mors 
povoit avoir jusques au nombre de soixante ou envi- 

1 . Se parti sans atfoir aucune occupacion de sa personne^ Ces 
mots semblent impliquer un bl&me de la faiblesse qu'aurait mon-' 
tree le comte de Saint-Pol en cette rencontre. Le Religieux de 
Saint-Denb , dont au reste le recit est bien moins detaille et 
semble moins authentique que celui de Monstrelet , va bien plus 
loin. Car il ne craint pas de jeier ici au comte le reproche d'une 
indjgne lAchete* Sic comes confusione indutus et reverencia , pre" 
Hum reformidans, et quemdam equm , qui ceteros celeritate et la- 
boris paciencia longe superare dicebatur, ascendens et sue consulens 
saluti, cum probro et ignominia consortes deseruit et turpi fuga 
perpetuam infamiam emit, ( Chr, de Ch. Fl^t, UI , p. 260.) A 
lire ce passage, on serait tente de croire que le Religieux de Saint- 
Denis avait quelqlie rancune contre ce pauvre comte de Saint-Pol. 
Dans tons les cas, on sent ici la difTerence de maniere entre 
rhomme de plume et Thomme du metier. Naturellement ce der- 
nier est plus indulgent. C'est que, mieux que le moine, il sayail 
a quoi s'en tenir sur les diificultes d'une affaire. 



\ 
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ron y dont furent les principaulx : le seigneur de Que- 
recques^ messire Merlet de Saveuzes, messire Cour- 
beC de Rubempre , messire Marcel de Yaillechiron', 
messire Guy de Yvregny *, le seigneur de Faiel. Et de 
ceulx qui furent prins , furent le seigneur de Hangest, 
capitaine de Boulongne, le seigneur de Dampierre, 
seneschal de Ponthieu, le seigneur de Brimeu, messire 
Sarrasin d'Arly, le seigneur de Rambures, Gontier *, le 
seigneur de Givenchi et plusieurs autres notables che- 
valiers et escuiers y jusques au nombre de soixante a 
quatrevingts ou environ. Apres laquelle besongne , et 
que iceulx Anglois eurent prins et ravy tous les biens, 
chars et artillerie que avoient la amen^ leurs adver- 
sairesy et desnu^ les mors, si s'en retournerent en leur 
ville de Calais a tout leurs prisonniers, joyeulx de leur 
victoire. Et a Topposite , le conte Waleran et ceulx 
qui s'estoient saulvez de sa compaignie , eurent au 
cuer tres grant^tristesse ^ et non point sans cause. 

En apres , le troisieme jour ensuivant , les dessusdiz 
Anglois yssirent de leur ville de Calais a tout foison 
de canons et autres instrumens de guerre qu'ilz avoient 
gaign^ sur les Fran9ois devant Merck , et povoient 
cstre cinq cens' ou environ , qui vindrent de nuit cou- 
vertement environ le point du jour, et commencerent 



i . Le seigneur de Querecques^ lis. Quieret. 

2. Marcel de Faillechiron, II faut lire : Martel de Valhuon, 
comme dans Verard. 

3. Guyde Jvregny. Guy d'lvergny (edit, de 1572), Guy dlvre- 
gny (edit. Ver.) 

4. Gontier. Dans I'edit. de Verard , au lieu de ce nom on lit : 
George la Personne. 

5. Verard ajoute : Conibatans. 
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tres asprement a assaillir la viUe de Ardre \ laquelle 
ilz cuiderent trouver desgamye de gens d'armes. Et 
de fait drecerent escheles centre les murs et trahirent 
le feu dedens en plusieurs lieux. Mais par I'aide, con- 
fort et diligence de deux notables chevaliers qui de- 
dens estoient , c'estassavoir messire Mansart du Bois ' 
et le seigneur de Licques, furent lesdiz Anglois tres 
fort reboutez ^ et en y eut , en faisant ledit assault et 
en eulx retraiant^ mors^ de quarante a cinquante, dont 
la plus grant partie furent par leurs corapaignons 
portez en une grande maison au dehors de la ville en 
laquelle ilz bouterent le feu pour les ardoir afin que 
de leurs ennemis ne feust leur perte scene. Et apres , 
tons confus et desplaisans de leur dommage, s'en re- 
tournerent en leur ville de Calais \ Auquel lieu , pour 
ce que aucuns de leurs gens y estoient mors de la 
navreure du trait des Genevois estans a la besongne 
de Merck , volrent tuer aucuns d'iceulx , disans que 
ledit traict estoit envenim^. Et adonc le dessusdit 
conte de Saint-Pol, lequel, comme dit est, s'estoit 
retrait a Th^rouenne, comme esperant aucunement 
recouvrer son honneur, manda par toutes les marches 
de Picardie gens de guerre et les fist venir vers lui. Si 
y vindrent le seigneur de Dampierre , messire Jehan 
de Craon , seigneur de Dommart , messire Morelet de 
Querecques , le seigneur de Fosseux , le seigneur de 

i . Verard imprime : la ville et Ardre ; faute qni ve se trouve 
pas dans Tedit. de 1572. 

2. Mansart du Bos, dans Verard, qui par contre met fautive- 
nient ie seigneur de Lignes, au lieu de Ucques, 

*.). Le Religieux de Saint-Denis ne dit rien de cet echec essuye 
par les Anglais sous les murs d'Ardres. 
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Chin , le seigneur de Houcourt , et plusieun autres 
nobles hommes en tres grant nombre, avec lequel 
conte J ils tindrent plusieurs consaulx esquelz ils con- 
clurent d'aler a puissance devers les marches de leurs 
adversaires pour iceulx envayr et grever de toute leur 
puissance. Mais en ces propres jours fiit mande audit 
conte et ausdiz seigneurs de par le Roy qu'ilz ne pro- 
c^dassent plus avant a faire ladicte entreprinse, car le 
Roy y avoit pourveu d'autres gens. C*est k dire qu'il 
y envoia le marquis du Pont, filz au due de Bar, le 
conte de Dampmartin et Harpedane ^, chevalier de 
grant renom , a tout quatre cens bacinets et cinq cens 
autres hommes de guerre qui se logerent a Boulongne 
et es autres lieux sur les firontieres de Boulenois. Pour 
lequel mandement d'iceulx ne de leur venue , ledit 
conte Waleran de Saint-Pol ne fut gueres joyeux. 
Mais ce lui convint il soufTrir, feust de son bon gre 
ou autrement. Et d'autre part , le due Jehan de Bour- 
gongne ^ qui estoit en son pays de Flandres , sachant 
la fortune et dommage que avoit eu ledit conte de 
Saint-Pol , en fut tres desplaisant ^ et envoya hastive- 
ment messire Jehan de La Valee % chevalier, et plu- 
sieurs hommes d'armes et arbalestriers a Gravelines 
et autres lieux de ladicte frontiere pour garder que 
les Anglois ne leur feissent aucun dommage. Esquelles 
firontieres estoient aussi commis de par le roy de 
France, messire Holiel d'Araines', lequel nuit et jour 
tres diligemment entendoit aux besongnes. 

i, Harpedane f Harpaydanne , dans Verard. 

2. Jehan de La yallee.(Ver.) 

3. HoUel ePAraines.Werwrd elTedit. de 1572 portent : Ljronnet 
^Arummes ; oii le prenom est bon , et le nom, mauvais. 
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En oultre, le roy Henry d'Angleterre , qui par ceulx 
de Calais avoit sceau la bonne fortune que ses gens 
avoient eue contre les Francois devant Merck , mist 
hastivement sus une grosse arm^e de quatre a six 
mille combatans *, lesquelz il envoya devant Dunquer- 
que et Nyeuport descendre au port de TEscluse^. Et 
eulx la venus, se mirent hors dudit navire bien trois 
mille hommes et par le gravier alerent tout a pie bien 
une lieue assaillir le chastel de I'Escluse. Mais les 
gardes d'icellui avec ceulx de la ville et du pays envi- 
ron, qui en brief iurent en grant eflroy, se d^fendirent 
tres vaillamment, et tant que par le trait des canons 
et autre defense rebouterent leurs ennemis et en occi- 
rent bien soixante et plus , entre lesquelz le conte de 
Pennebruch', qui estoit ung de leurs principaulx ca- 
pitaines, y fut navre a mort. Et pour tant ne demoura 
point qu^ ledit due de Bourgongne pour garder son 
pays contre iceulx Anglois ne feist tantost assembler 
grant nombre de gens d'armes par le seigneur de Croy 
et autres ses capitaines , lesquelz il fist traire sur les 
frontieres de Flandres afin de resister a telles ou pa- 
reilles entreprinses que avoient fait ses adversaires , et 
iceulx combatre se plus y retoumoient. 

Et qui plus est, le dessusdit due de Bourgongne 
mist sus une ambaxade qu'il envoia a Paris devers le 
Roy * et son grant conseil pour avoir aide de gens et 

1. De quatre k cinq mille. (£dit. de Verard et celle de 4572.) 

2. Lesquelz y par mer, k grant nombre de navires, il envoia 
nageant par devant Dunquerque et Nuefport. (Verard et I'edit. de 
1572.) 

.3. Le comte de Pembroke. Verard et Tedit. de 1S72 ecrivent 
Preemhroc. 

4. Le Roy, le due d'Orleans et autres du grant conseil. (Vcr.) 
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d'argent pour mectre siege devant Calais. Car il estoit 
de ce moult desirant. ]Mais aux atnbaxadeurs dessusdiz 
fut par le diic d'Orleans et autres du grant conseil 
bailie response negative *. Et pour tant , ledit due de 
Bourgongne , oye la response devant dicte par sesdiz 
ambaxadeurs , se disposa d'aler a Paris devers le Roy 
pour mieulx expedier et conduire ses besongnes. Et 
pour ce lira vers Arras , ou il eut plusieurs grans con- 
saulx sur ses afaires avec plusieurs seigneurs , et ses 
feables serviteurs. 

CHAPITRE XXV. 

ComnieDt le due Jehan de Bourgongne ala a Paris et fist retoumer la 
Royne et le Daulphin que le due d'Orl^ans emmenoit. 

En apres , quant ledit due de Bourgongne eut con- 
clud dedens Arras sur ses afaires , il se parti, a tout 
plusieurs hommes d'armes , jusques a huit cens com- 
batans ou plus, armez couvertement, la vigile de TAs- 
sumpcion Nostre-Dame *, pour aler a Paris. Et cela, 
par aucuns jours , jusques en la ville de Louvres en 
Parisis. Auquel lieu lui furent envoiees unes lectres de 
Paris , contenant que le Roy estoit de sa maladie re- 
toume en sant^, et aussi que la Royne et le due d'Or- 
leaus estoient partis de Paris pour aler a Meleun , et 
de la a Chartres, et qu'ilz avoient ordonne d'emme- 
ner avecques eulx le due de Guienne, daulphin de 

1 . Ges obstacles mis par le due d'Orleans aux desseins du due 
de Bourgogne sur Calais , accrurent la haine de ce dernier. Voy 
VHistoire de Bourgogne de doin Plancher. 

2. Lel(fcaoill1U)5. 
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Vienue*. Lesquelles lectres par lui visitees, un peu se 
dormy, et puis au son de la trompete , avecques ses 
gens , de ladicte ville se party tres matin , et hastive- 
ment s'en ala audit lieu de Paris afin de trouver ledit 
due d'Aquitaine. Mais quant il fut la venu , il lui fut 
dit d'aucuns qu'il s'estoit deja parti pour aler audit 
lieu de Sdeleun , avecques la Royne sa mere % ce qui 
estoit verite. Et pour ce , iqellui due de Bourgongne , 
sans descendre ne atarger, chevaucha tres fort , a tout 
ses gens, parmy ladicte ville de Paris ^ tant que son 
cheval povoit troter, et suivy ledit daulphin, lequel il 
raconsuivy pres de Corbueil'. En laquelle ville de 
Corbueil Tactendoient ladicte Royne et le due d'Or- 
leans, au disner*, et avecques ladicte Royne, le mar- 

1. Le dauphin Louis. G'etait le huiti^me enfant et le troisienie 
des fils de Charles VI et d'Isabeau de Baviere. Monstrelet I'appelle 
ici due de Guienne , mais plus habituellement , comme plus has , 
due d'Aquitaine. 

2. Le Religieux de Saint-Denis rapporte qu'^ la nouvelle de 
Tarrivee du due de Bourgogne, la reine et le due d'Orleans 
avaient qnitt^ Paris en toute h&te, pour se refugier k Melun. II 
ajoute, qu'en partant, la Reine avait ordonne a son frere, Louis 
de Baviere , au grand maitre de I'hdtel Gerard de Montaigu , et 
au mareschal de Bouciquaut , de lui ramener le Dauphin avec ses 
autres enfants , et meme , dit le Chroniqueur, les enfants du due 
de Bourgogne. c Ipsa eciam regina fralii sue , magistro domus 
«• regie , ac eciam marescallo Boussicaudo , jussit ut die sequent! , 
« dominum ducem Guienne Dalfinuih et fratres ejus, cum libeiis 
c eciam ipsius duds Burgundie ad eam in manu potenti adduct- 
« rent sic secrete ut ab aliis consanguineis et civibus Parisiensibus 
« eorum ignoraretur recessus. » (Chr. de Ch. rj, t. Ill, p. 292.) 

3. Verard met : entre la Fillejuhe et Corbueii, 

4. Ju dlsner, II y a ici dans Verard une variante importante : 
« £t avec ledit due d'Acquitaine estoient, son oncle de par sa 
ro^re, c'estassavoir, Louys de Baviere, le marquis^ du Pont, fiU 
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quis du Pont, fils au due de Bar, son onde de par sa 
mere, le conte de Dampmartin , Montagu le grant 
maistre d'hostel du Roy, avecques lui la dame de 
Preaulx, femme de monseigneur Jaques de Bourbon. 
Et lors , le due de Bourgongne , approuchant ]e due 
d'Acquitaine, daulphin, lui fist tres grant honneur et 
r^vi^renoe, et lui supplia qu'il voulsist retourner et 
demourer a Paris, disant que la seroit il mieulx que 
en quelconque autre lieu du royaume. Et aveeques ce 
lui dist qu'il avoit a parler a lui de eertaines besongnes 
qui bien lui touchoient^ Apres lesquelles paroles 
dictes , ledit due Loys de Baviere , v oiant la voulent^ 
du Daulphin son neveu, ineliner a la requeste qu'on 
lui faisoit, si dist : « Sire due de Bourgogne, laissez 
aler monseigneur d'Aequitaine, mon nepveu, apres la 
Royne sa mere , et monseigneur d'Orl^ans son oncle , 
la oil on le ftdt aler par le eonsentement du Roy son 
pere. » Et apres, icellui due Loys d^fendi de par le 
Roy a tous eeulx qui la estoient , que nul ne mist ]a 
main a la litiere , ne baillast empesehement audit due 
d'Acquitaine qu'il n'alast son chemin ou ordonn^ lui 
estoit. Non obstans lesquelz delais , et plusieurs autres 
paroles, d61aiss^es pour cause de briest^, ledit due de 
Bourgongne, de fait fist retourner ladicte litiere et 
ledit due d' Aequitaine aveeques toutes ses gens , et le 

au due de Bar, [le] eonte Dammartin , Montagu grant maistre 
d'hostel du Roy, avec eulx, pluiseurs autres seigneurs qui Taccom- 
pagnoient. Et estoit en une litiere ayec luy (le Dauphin) sa 
soeur.de Priaulx, femme de messire Jacques de Bourbon. Et 
lors , etc. » 

1. ]Notez que ce dauphin Louis n'etait qu'un enfant de huit 
ans, etant ne le 22 Janvier 1 397. 
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renvoia a Paris , except^ le marquis de Pont ^, le conte 
de Dampmartin et plusieurs autres de la famille du 
due d'Orleans, lesquelz sans delay chevaucherent oultre 
jusques a Corbueil. Si raconterent a la Royne et au 
dessusdit due d' Orleans, comment ledit due de Bour- 
gongne avoit fait retoumer dedens Paris le due d'Ae- 
quitaine, oultre leur gre. Pour lesquelles nouveUes ilz 
furent moult esmerveillezet eurent grant erainte', pour 
ce qu'ilz ne s^avoient quelle chose icellui due de 
Bourgongne tendoit a faire ; et tant que le due d'Or- 
leans laissa son disner qui estoit appareiU^, et s'en ala 
bien en haste a Meleun , et la Royne apres kii , et tous 
ceulx de leur famiUe. Et le due de Bourgongne, eomme 
dit est, avee toutes ses gens, s'en ala vers Paris, eon- 
duisant ledit due d'Aequitaine. Au devant et en Ten- 
contre duquel , yssirent ledit roy de Navarre , le due 
de Berry, le due de Bourbon , le conte de la Marehe 
et plusieurs autres seigneurs , et les bourgois de Paris 
en grant multitude. Et entra dedens Paris tres honno- 
rablement, tousjours ledit due de Bourgongne et ses 
deux freres' au plus pres de la litiere, et ainsi les 
autres seigneurs. Si chevaucherent tout le pas en tel 
estat , tant qu'ilz vindrent au chastel du Louvre , de- 
dens lequel ledit daulphin fut mis jus de sa litiere par 
Loys de Baviere, son oncle; et la fut logi^. Si se re- 
trahirent tous les seigneurs , chascun en son hostel , 
reserve le due de Bourgongne , qui la se loga *. Et 

i. Pour plus de correction il faudrait : le marquis du Ppnt 
2^. Grant creUntCy grant cremeur. (Ver.) 

3. L'edit. de 1572 ajoute : qui estoientavec lay durant ceste 
besongne. 

4. G'est-k-dire au Louvre. Voici comment la dironique , tr^ 
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tantost apres envoya plusieurs messagers garnis de 
ses lectres, en tous ses pays, pour amasser gens d*ar- 
mes et venir devers lui audit lieu de Paris. Si tenoit 
icellui due son estat dedens le Louvre, en la chambre 
Saiut-Loys, et es chambres de dessoubz appartenans a 
icelle. £t le due d'Acquitaine et toute sa famille fut 
logi^ es chambres d'en hault. Et lendemaiu , le Rec- 
teur et aussi toute la plus grant partie de TUniversite 
de Paris, vindrent devers ledit due de Bourgongne 
faire la reverence , et le remercier en grant humilite , 

boarguignoime, que nous avons dej^ citec, raconte cet enlevement 
du Dauphin. 

« Quant le due de Bourgoigne sceult celle emprise et ce depar* 
tement , il fu en moult grand doubtance , car il savoit bien la 
mauvaise volonte du due d'Orleans, qui tousjours croissoit de mal 
en pis en toutes manieres , tousjours tendant k la couronne de 
France. Il, men de loiaute et de preudommie, chevaulcha k force 
et course de chevaulx apres ledit due de Guyenne , son beau filz , 
et passaparray Paris sans repaistre, et se hasta tant de chevaulchier 
que il le ractaint anchois que il venist k Meleun oh on le menoit 
pour celle nuit. Et pour ce que il estoit bien pr^s de ladicte ville 
ossy tost que il eubt ractaint le chariot ouquel il estoit, il maismes 
sacqua une espee et trencha les trais de ce chariot , et puis rebout 
sadicte espee et alia parler audit due de Guyenne. Et apres ce 
que il Teubt salue , il luy demanda oil on le menoit. Et il lui res- 
pondy qu'il ne savoit. Et lors lui demanda ledit due de Bourgoigne 
se il volloit point retoumer k Paris, elil luy respondy que ouil. A 
done list ledit de Bourgoigne remectre k point les trais dudit cha- 
riot, et fist retoumer son beau filz a Paris. Dont ceulx qui le con- 
duisoient n'osdrent faire semblant , car ledit de Bourgoigne estoit 
en armez aussi bien que ilz estoient , et si estoit le mieulx acom- 
paigne. Et tousjours lui venoient gens qui le sievoient de tire, 
dont sa force croissoit tousjours. Et par ainsi ramena T enfant 
k Paris. Dont tout le peuple fu moult joieulx, car ils avoient 
grant paour et doubtance d'iceluy enfant. » (Bibl. imp., f. Cord^ 
16, fol. 329.) Voy. nos Pieces jiutificatipes. 
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publiquement y de la bonne amour et affection qu'il 
avoit au Roy, a sa gen^racion , et a tout le royaume. 
De laquelle ilz estoient et se tenoient v^ritablement 
estre infonnez qu'il tendoit a bonne fin et a la r^for- 
macion et r^paracion d'icellui; lui requ^rant en oultre 
qu'en ce voidsist pers^v^rer et non cesser, pour quel- 
que cause qui advenist. 

Le dymenche ensuivant , ledit due de Bourgongne, 
avecques tons ses gens, se desloga du Louvre , et ,s'en 
ala loger en son hostel d'Artois^ Ouquel lieu fist faire 
par les rues de grandes foitificacions de palis et de 
barrieres, afin que de sa partie adverse ne peust estre 
grev^. Et avec ce, fist tant devers le Roy et ceulx du 
grant conseil, que les chaynes de Paris qui estoient au 
chastel du Louvre, furent rendues aux Parisiens, et 
remises par les rues comma elles avoient autre fois 
este. Pour laquelle chose ledit due de Bourgongne fut 
graudement en la grace de toute la communault^ de 
Paris*. Et icellui chastel du Louvre demoura en la 
garde de noble homme messire Renault d'Anghiennes, 
qui paravant y estoit commis de par le Roy. La bas- 
tille Saint-Anthoine fut mise en la garde de Montagu , 
grant maistre d'hostel du Roy'. Mais il jura et fist 



i. Rue Mauconsei]. Get h6tel devait son nom k Robert, comte 
d'Artois, fr^re de saint Louis , son premier possesseur. 

2. Le Religieux de Saint-Denis (t HI, p. 308) dit que ce fut 
le due de Berri. Ce qui est moins probable. 

3. Le Religieux de Saint-Denis (t. Ill, p. 308) dit, au con* 
traire , que le gouvemement de la Bastille fut 6ii k Montaigu et 
donne au seigneur de Saint-George. Entre ces deux versions op- 
posees, nous donnons la preference k celle de Monstrelet. Car la 
phrase qui suit lui donne une grande autorite. 

I 8 



serement qu'il ne mestroit homme dedens si non seu* 
lement ceulx du conseil du Roy la estans. Et le due 
d'Acquitaine ou de Guienne fut bailie en gouveme* 
ment au due de Berry ^ de par le Roy et son grant eon- 
seil. Et apres le due de Bourgongne et ses deux freres 
baiUerent et presenterent au Roy et a son grant eon- 
seil une supplieaeion , de laquelle la teneur s'ensuit : 

aJehan, due de Bourgongne , Anthoine, due de 
Lembourg , et Phelippe , eonte de Ne vers , freres , vos 
tres bumbles subgetz , parens et ob^diens serviteurs 
vraiment et feablement, eongnoissans par jugement 
de raison ehaseun ehevalier de vostre royaume notoi- 
rement estre tenu et obligi^, apres Dieu, vous aymer, 
servir et ob^ir. Et ne sommes point tenus seulement 
de v6us non nuire, mais aveeques ee sommes tenus 
de vous notifier et a vostre personne faire seavoir ee 
qu'on proeure eontre vostre honneur et prouffit. Et 
mesmement eeulx qui par prouehainete de vostre sang 
tiennent de vous grandes seigneuries , par le lien des- 
queUes sommes obligez a vous, et a vous nous sentons 
tenus eomme il appert. Car a vous sommes subgetz 
ou royaume et de par vostre dignite sommes vos cou- 
sins germains. Et moy , Jehan , par la grace de Dieu 
et de vous, suis due de Bourgongne , per du royaume 
de France, doien des pers, conte de Flandres et d'Ar- 
tois. Et moy, Anthoine, conte de Rethel; et moy, 
Phelipe, eonte de Nevers et baron de Donsy ; et avee- 
ques ee , par le eonsentement de vous , nostre tres 

i , Au lieu de cette pi^e, qui a tous les caracteres de Tauthen- 
ticite J le Religieux de Saint-Denis fait prononcer k un Jean de 
I<)iele$ , orateur choisi par le due de Bourgogne, un long discours 
sur le memesi^et. {Chr. deCh, Fl^ t. HI, p. 297.) 
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redoubt^ seigneur , et de Dostre tres redoubt^ dame 
la Royne, et tout le sang [royal], contraict^ est le 
manage entre le due d' Acquitaine, daulphin de Vienne, 
votre filz , et la fille de moy due de Bourgongne. Et 
aussi entre la dame de Yalois, vostre fille, et Phelippe^ 
conte de Charrolois, mon filz. Et si sommes vers vous 
tenus par le command de feu nostre tres redoubt^ sei- 
gneur et pere, que Dieu absoille, et qui environ la fin 
de sa vie nous commanda a prometre que devers 
vous et vostre royaume toute f^ault^ nous garderons. 
Laquelle chose tons les jours de nostre vie acomplir 
nous desirous et convoitons. Et afin que es devantdiz 
liens, a aler au contraire par dissimulacion feinte ne 
soions veuz, et aussi que nous ne encourons la divine 
indignacion , il nous semble qu'il est neccessit^ que 
nous vous declairons ce que souvent est traicti^ contre 
I'bonneur et prouffit de vous et de vostre royaume , 
principalement en quatre poins selon nostre jugement. 
c Le premier, si est de vostre personne. Car devant 
ce que de ceste maladie de laquelle non mie tant seu- 
lement estes grev^ , mais tous les cuers de vos amis 
qui vous ayment en sentent et soufTrent tres grant 
douleur, en vostre conseil, souventes foiz sont fais 
traictiez contre vostre honneur et prouffit , coulourez 
par fiction de bien, ,et moult de choses inraisonnables 
vous sont demand^es. Ja soit ce que par voz responses 
les refusez , toutesfoiz par aucun de vostre conseil est 
donn^ , et tant, qu'on obtient ce qu'on demande. En 
oultre point n'avez vestemens , joiauk ne vaisseaulx , 
telz comme il appartient a vostre estat royal, et se 
aucuns en avez, a peu d'ochoison sont engagiez. 
Aussi , vos serviteurs n'ont nulle audience par derers 
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Yous, ne point de prouffit, et avec ce, des choses des* 
susdictes et plusieurs autres qui touchent vostre hoD- 
neur n'oseroient faire mencion selon ce qu'ilz d^- 
sirent. 

<( Le second point est la justice de ce royaume, qui 
devant tous autres royaumes souloit tenir I'ex^cucion 
souveraine de droite justice , laquelle chose est le 
principal fondement de vostre royaume. Et du temps 
pass^y vos ofiiciers estoient fais par bonne et vraie 
Election et des plus notables , qui grandement gar- 
doient vos drois, et a tous, grans , moiens et petis 
^gualement justice se faisoit. Maintenant est il le con- 
traire. Car vos ofiiciers sont fais par dons et par pro- 
messes et par prieres. Par quoy vos droiz sont gran- 
dement diminuez ; si en est le peuple trop fort grev^. 

tt Le tiers point est de vostre domaine , qui est tres 
mal gouveme, et tant que plusieurs maisons, chas- 
teaulx et edifices vont a ruyne. Semblablement vos 
bois, vos moulins, vos rivieres, viviers et revenues 
de vos franches festes, et g^neralement tout vostre 
domaine , pour la grant diminucion se perd , se pery 
et va a n^ant. 

a Le quart point est de Tl^glise , des nobles et du 
peuple. Premierement , que ceulx de Tl^glise sont 
moult opprimez et trop grans dommages ilz seuffirent, 
tant de juges comme de hommes d'armes et plusieurs 
autres qui leurs biens et leurs vivres prennent et 
ravissent, et leurs maisons et leurs biens raen9onnent, 
et pour ceste cause a peine ont ilz de quoy vivre, ne 
faire le service divin. Les nobles, souventesfois sont 
mandez soubz Tombre de vostre guerre, dont nuls 
deniers ne re9oivent, et pour acheter chevaulx^ ar- 



[1405] D'ENGUERRiLN DE MONSTRELET. 417 

meures et ce qui a giierre appartieDnent , il advient 
souvent qu'ilz vendent leurs choses. 

a Taut qu'est de vostre peuple , il est certainement 
tout cler que tous ou a peu pres tendent a perdicion 
pour les domniages qu'ilz recoivent de vos baiilis et 
prevostz et par especial des fermiers ou autres ofB- 
ciers ^ et avec les gens de guerre , lesquelz sans cause 
ont est^ tenus et encores sont. Pour quoy on doit 
doubter que Dieu ne se courrouce cotitre vous, se 
autrement par vous n'y est pourveu. Et ce est tout 
notoire, comment vos ennemis, du temps de Phelippe 
et Jehan , tous deux roys de France , vos nobles pre- 
decesseurSy les grans dommages qu'ilz firent en vostre 
royaume. Et comment le roy Richard d'Angleterre, a 
vous aly^ , priverent de son royaume , et sa femme , 
vostre fiUe, contre sa voulente et la vostre longuement 
ilz retindrent , et pour I'amour d'elle y moult de vos 
subgetz, tant nobles comme marchans, sur la mer 
prindrent et noyerent , et les treves ilz rompirent , et 
vostre royaume par feu et par pilleries ilz ont gaste 
en moult de lieui. C'est assavoir en Picardie, en Flan- 
dres , en Normandie , en Bretaigne et en Acquitaine , 
oil ilz ont fait dommages inseparables. N^antmoins , 
tres noble Sire , la guerre que vous avez entreprinse 
contre vos ennemis, ne disons point que la laissiez, 
car s'il estoit ainsi , tres grant defaulte pourroit estre 
imput^e a vostre conseil , pour la dissencion qui est 
entre vos ennemis * et aussi la guerre qu'ilz ont d'une 

i . En effet y a celte epoque Henri IV avail k se defendre ^ la 
fois contre les revokes des partisans de Richard II h Finterieur, 
le soulevement des Galles k Touest , et les incursions des Ecossais 
dans les comtcs du nord. 
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part contre les Escossoiz, et se ilz estoient pacifiez 
plus grant dommage pourroient faire en vostre royaume 
que devant. 

a En apres il semble et est v^rite que grant chose 
avez a faire a nuuntenir vostre guerre ^ tant en vostre 
demaine, comme es aydes qui yous sont faictes. De 
rechef 9 deux grandes tailles sont nouvellement taillees 
en vostre royaume sur tiltre de la guerre y et ce non 
obstant riens n^en est despendu pour vosdictes guerres. 
P.our quoy est a doubter qu'il n'en viengne moult 
grans maulx, considere la murmuracion du ciergie, 
des nobles et du peuple* Car se tons ensemble se es* 
mouvoient , que ja n'aviengne y ce seroit chose plus 
p^rilleuse qu'onques mais ne fut jusques a heure pre- 
sente. Et chascun de vostre royaume qa\ feablement 
k vous est; subject , doit avoir grant douleur quant il 
voit perir tant d'argent de vostre royaume. Et pour 
tant 9 tres noble Sire , que nous , comme devant est 
dit J sommes a vous tant obligez , et afin que nou3 ne 
encourons Tindignacion de nostre dame la Royne et 
des autres de vostre sang royal et des autres hommes 
feables de vostre royaume , sans ce que nous querons 
quelconque injurier, ne autre gouvernement ^y mais 
seulement tant pour nous feablement acquiter devers 
vous, tres humblement vous supplions que vous vueil- 
lez mectre remede aux convencions dessusdictes et 
appeller les hommes nommez suspecs en ceste ma- 
tiere ' et qu'ilz n'ayent point de doubtance de a vous 

i . Ne autre goupcrnement. lis. : ne avoir gouvernement. 

2. Les hommes nommez suspecs en ceste matiere. II y a Ik un 
contre-sens. II faudrait : les hommes renommez pour etre experts 
en cette matiere. 
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dire verite et qu'ilz vons donnent bon conseil et en 
brief ce soil mis a execacion et a effect. Et a ce faire 
nous offroDs richesses , corps et amis , et a tous ceub^ 
qui veritablement se vouldroDt acquiter ^ Car vraie- 
mcDt nous ne pourrions veoir ue souffrir telz inconve- 
niens estre faiz contre vous et \ostre majest^ royale. 
Et n'est point nostre intencion de cesser, ne taire ceste 
peticion , jusques a ce que remede y sera mis. » 

Ainsi fina la supplicacion du due Jehan de Bour- 
gougne et de ses deux fireres. 

Ung autre jour que le Roy estoit en assez bonne 
prosp^rite de sante , les devantditz freres supplians , 
avec le due de Berry, leur oncle, et autres princes, le 
cbancelier de France et le premier president en par- 
lement et grant nombre d'officiers royaulx , s'en ale- 
rent a rhostel de Saint-Pol. Ouquel lieu ilz trouverent 
le Roy, qui de sa chambre estoit descendu en ung jar- 
din , et apres que tres humblement le eurent salue , 
les trois freres dessusdiz lui firent hommage des sei- 
gneuries qu'ilz tenoient de lui , c'estassavoir, le due 
Jehan , de sa duche de Bourgongne et de ses contez 
de Flandres et d'Artois , Anthoine , due de Lembourg, 
de sa conte de Rethel , et Phelippe , le mainsn^ , de sa 
conte de Nevers. Sy y avoit pour ce jour tres grant 
nombre de nobles hommes, chevaliers et escuiers, 
qui la pareillement firent hommage au Roy de plu- 
sieurs seigneuries qu'ilz tenoient en divers pays de son 
royaume. Et apres que iceulx trois freres eurent requis 
au Roy lectres et icelles obtenues, prindrent congie a 



i . Gette phrase , qui est fort claire ici , est iniDtelligible dans 
V edition de Verard. 



420 CHRONIQUE [ikOti] 

lui et se retrahirent en leurs hostelz. Et adonc, a ces 
mesmes jours y vint a Paris et es villages a Tenviron , 
au mandement dudit due de Bourgongne et de ses 
deux freres , bieo six mille combatans. Entre lesquelz 
estoient pour iceulx conduire, Jehan Sans-Pitie , eves* 
que de [iege et le conte de Qeves. Et fut faicte celle 
assembl^e pour resister au due Loys d'Orl^ans , se au- 
cunement vouloit faire entreprinse a Tencontre d'eulx. 
Car desja estoient bien informez qu'il n'estoit point 
bien content de ce que on avoit ainsi fait retour- 
ner le due d' Aquitaine , son nepveu , comme dessus 
est dit, et aussi de la proposicion qu'on avoit fait faire 
devant le Roy par les trois freres dessusdiz et le grant 
conseil , et que de ce estoient grandement en son in- 
dignacion , et par especial ledit due de Bourgongne. 
Et Sly sentoit la proposicion dessusdicte estre faicte 
plus a sa charge principalement que de tons les autres 
princes du royaume. Et pour ce que ledit due d'Or- 
l^ans ne scavoit a quelle fin icelles besongnes pour- 
roient venir, ni comment on se vouloit gouverner 
envers lui , manda gens d'armes de toutes pars pour 
se fortifier. Entre lesquelz y vint Harpedane , a tons 
ses gens , qui estoient sur les frontieres de Boulenois. 
Et d'autre part y vint le due de Lorraine et le conte 
d'A]en9on a tous tres grant nombre de gens, qui se 
logerent autour de Meleun et ou pays a Tenviron bien 
quatorze cens bacinetz avec grant multitude d'autres 
gens. Et par ainsi furent les pays d'entour Paris et de 
la marche de I'lsle de France et de Brie , moult tra- 
veillez et oppressez par les gens d'armes de ces deux 
parties. Et portoient les gens du due d'Orleans en 
leurs pennonceaulx en escript au bout de leurs lances : 
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Je Perwie. Lequel due manda tantost venir devers lui 
et devers la Royne audit lieu de Meleun le roy Loys 
de Naples*, lequel a puissance de gens d'armes se dis- 
posoit pour aler en son royaume de Naples. Si delaissa 
tantost son entrepriiise, et s'en ala a Meleun, devers la 
Royne et le due d'Orleans, avec lesquelz il eut aucun 
parlement , et puis se tira a Paris en inteneion de 
traicter entre les deux parties dessusdietes , et se loga 
en son hostel d'Anjou'. Et puis assembla par plusieurs 
joumees avec les dues de Berry et de Bourbon et avec 
I'autre eonseil du Roy ', pour traicter entre icelles deux 
parties d'Orleans et de Bourgongne. Durant lequel 
temps ledit due d'Orleans escripvy a plusieurs bonnes 
villes de France ses lectres en remonstrant comment 
on avoit propose et sem^ paroles difTamatoires a Paris 
a I'encontre lui et de son honneur, lesquelles on ne 
devoit point croire , ne tenir icelles pour v^ritables 
sans le premier avoir oy. Et pareillement en escripvy 
a rUniversite de Paris , et y envoy a ses ambaxadeurs 
requerans que la matiere et question qui estoit entre 
lui et le due de Bourgongne feust par eulx bien advi- 
see et disput^e avant qu'ilz donnassent le tort on fa- 
veur a Tune des parties. Apres la recepeion desquelles 
lectres ladicte Universite renvoya devers le due a 

i. Louis II, due d'Anjou et roi de Sicile. Verard met simple- 
ment : le roy Louys. 

2. L'h6tel d'Anjou etait situe rue de la Tisserahderie et occu* 
pait tout Tespace compris entre la rue du Coq et la rue des Co- 
quilles. Le ms. Suppl. fr. 93 Fappelle rh6tel d' Angers , ce qui 
revient au meme. Cette mention du lieu o^ descendit le due d'An- 
jou k Paris ne se trouve pas dans les impnmes. 

3. Le ms. Suppl. fr. 93 el les imprimes mettcnt le grant cor^ 
sell. 
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Meleun leurs messages tres notables, qui ltd toucherent 
siir trois poins la cause pourquoy ilz estoient venus 
pardevers lui. Et premierement , le remercierent de 
rhonneur qu*il leur avoit fait de leur envoyer ses am- 
baxadeurs. Secondement y que tres bien leur plairoit 
que la reformacion du royaume feust faicte. Tierce* 
ment, seroient tres desirans et joieux qu'ils feussent 
pacifiez, lui et le due de Bourgongne. Lesquelles choses 
oyes par le due d'Orleans desdiz ambaxadeurs , fist 
response par lui*mesmes , « qu'ilz n'avoient point fait 
sagement de compaigner et assister ledit due de Bour- 
gongne es besongnes dessusdictes , lesquelles avoient 
este profer^es en la plus grant partie contre lui , ac- 
tendu qu41z ne povoient ignorer qu'il ne feust filz et 
frere de Roy aiiquel avoit este bailie le regime du 
royaume comme k cellui qui de droit le devoit avoir, 
consid^re Testat ou le Roy estoit et la jeunesse de son 
nepveu , daulphin , due de Guienne. Secondement , 
disoit que ceulx de TUniversite qui estoient estrangers 
et de diverses regions ne se devoient point entremetre 
du regime ne de la reformacion du royaume , mais 
s'en devoient actendre a lui et a ceulx du sang royal 
et du grant conseil. Tiercement , qu'il ne faloit. 
pointy ne estoit de neccessite quilz le pacifiassent 
avec le due de Bourgongne , pour ce que nulle 
guerre ne nul different estoit entre eulx. » Apres les- 
quelles responses oyes par lesdiz ambaxadeurs de 
rilniversite, s'en retournerent tons confus a Paris. 
Et le samedi ensuivant , le due de Bourgongne estant 
en son hostel d' Artois , lui fut dit , et c'estoit v^rite , 
que la Royne et le due d'Orl^ans avec toutes leurs 
gens d'armes s' estoient partis de Meleun et s'en ve- 
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noient a Paris. Apres lesquelles nouvelles^ leditduc de 
Bourgongne monta a cheval et s'en ala a Fhostel d'An- 
jou , ou il trouva le roy de Cecile , les dues de Berry 
et de Bourbon et plusieurs autres princes et autres du 
conseil du Roy. Lesc[uelz, sachans la venue dudit due 
d'Orleans , en furent tous esmerveillez. Car c'estoit 
contre leur entencion et ce qu'ilz traictoient entre 
icelles parties. Lors avoit , ledit due de Bourgongne, 
tres grant nombre de gens d'armes , tant dedens Paris 
comme dehors , lesquelz port oient en leurs pennon- 
ceaubc de leurs lances en flameng Rich ond ^, c'est a 
dire Je le tieng. Et c'estoit a Tencontre des Orliennois 
qui, comme dessus est dit, portoient : Je Ferwie. Dont 
la plOs grant partie des dessusdictes gens d'armes du- 
dit due de Bourgongne se alerent mectre en bataille 
contre la venue du due d'Orleans audessus de Mont- 
faulcon. £t ce pendant la communaulte de Paris se 
mist en ankies en tres grant multitude pour r^sister a 
la venue dudit due d'Orleans, a ce qu'il ne voulsist 
habandonner la ville a piller et eulx occire. Et avec 
ce firent abatre plusieurs apentis d'aucunes maisons 
afin que par les rues on peust plus facilement traire , 
lancier et gecter pierres sans empeschement. Et aussi 
se armerent , oultre les pons , plusieurs escoliers. Et 
pour vray tous les Parisiens estoient plus favorables 
aux Bourguignons qu'a la partie des Orliennois , et se 
disposerent de toute leur puissance a aider et defendre 
le due de Bourgongne se besoing eust este. Lequel due 
de Bourgongne estoit tout reconfort^ de resister et 
combatre a icellui due d'Orleans s'il feust venu jus- 

1 . Le ms. SuppL fr, 93, et Verard donnent : Hie koud. 
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ques au dit lieu de Paris. Durant lequel temps, le 
chancelier, les pr^sidens de parlement et autres sages 
en grant nombre, voians icelle esmeute, pour concor- 
der iceulx princes et eviter le grant p^ril qui s'en 
povoit ensuivir, tantost s'en alerent a I'hostel d'Anjou 
devers les princes dessusdiz , et consequemment apres 
envoierent devers ledit due d*Orl^ans certain message 
pour lui signifier la commocion qui estoit dedens 
Paris, en lui requerant qu'il lui pleust delaier de venir 
a present audit lieu de Paris. Lequel due , avecques la 
Royne , sachans ces nouveiles , prindrenl brieve con- 
clusion avec aucuns de leurs plus feables conseillers , 
et se d^partirent Fun de Tautre. Si ala ladicte Royne 
au bois de Vincennes, et le due d' Orleans avecques 
ses gens d'armes retouma a Corbueil , et lendemain 
vint a Beaute , et toutes ses gens se logerent au pont 
de Cbarenton et ou pays d'environ. Durant lequel 
temps , les princes dessusnommez, avec eulx plusieurs 
notables seigneurs et grant nombre de gens de conseil 
se mirent ensemble et traicterent par plusieurs jour- 
nees sur la matiere dessusdicte. Et tant, que par longue 
continuacion , apres qu'ilz eurent fait savoir aux deux 
parties leurs entencions , Bnablement firent tant que 
iceulx deux princes , d^Orleans et de Bourgongne , se 
submirent de toute leur question sur les deux roys de 
Cecile et de Navarre et les dues de Berry et de Bour- 
bon. Et pour ce entretenir cbascun donna congie a 
ses gens d'armes. Et la Royne retouma a Paris devers 
le Roy, et ledit due d'Orleans s'en vint loger en son 
hostel en la rue Saint-Anthoine aupres de la Bastille. 
Et en briefz jours apres ensuivans, les princes dessus- 
nommez traicterent tellement qu'ilz communiquerent 
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Tun avecques Tautre et se monstroient par semblant 
a la veue du monde estre tres bons amis. Mais cellui 
qui coDgnoist les pensees des cuers scet du surplus ce 
qui en estoit. En apres le due de Lorraine et le conte 
d'Alen9on s'en retournerent chascun en son pays a 
tout leurs gens , sans entrer dedens Paris. Et le due 
de Bourgongue et ses freres avee toutes ses gens s'en 
retourna tan tost apres en son pays d'Artois , et de la 
ala en sa eont^ de Flandres, oil il eut aueun parle- 
ment avee le due Guillaume , son serourge y T^vesque 
de Liege , le eonte Waleran de Saint-Pol et plu- 
sieurs autres. Lequel serourge retourna en la ville 
d* Arras. 



DE L'AN MCCCCVI. 

[Du il avril 1406 au 'i7 mars 1407.] 



CHAPITRE XXVI. 

Comment le due Jehan de Boorgongne eut le gouvemement du pa}s de 
Picardie. — De Tambaxade d'Angleterre , et de Tettat Clugnet de 
Brabaut. 

Au eommeneement de eest an, le due de Bour- 
gongue par Toctroy du Roy, des dues d'Orl^ans et de 
Berry et de tout le royal eonseil , reeeut le gouveme- 
ment des pays de Picardie. Si envoya de par lui sur 
les frontieres de Boulenois messire Guillaume de 
Vienne, elievalier, seigneur de Saint-George, a tout 
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six cens bacinets et moult d'arbalestriers genevois, 
lesquelz furent mis en gamison sur lesdictes fruntieres 
et firent forte guerre aux Auglois. Mais pour tant ne 
demoura point que le pays ne feust souvent couru et 
gast^, tant desdiz Anglois, comme de ceulx desdictes 
frontieres. 

Ou quel temps retournerent a Paris devers le Roy 
et son grant conseil, les ambaxa<leurs du roy d'Angle- 
terre, cestassavoir le conte de Pennebruch *, I'evesque 
de Saint-David et aucuns autres, lesquelz firent re- 
queste bieu acertes que treves feussent baillees entre 
les deux roys et leurs pays et que marcbandise peust 
estre faicte et avoir son cours. Et aussi que le roy de 
France voulsist donner et octroier en mariage Ysabel 
sa fille ainsnee, jadis femme du roy Richard , au filz 
ainsne dudit roy d'Angleterre , soubz telle- condicion 
que icellui roy d' Angleterre , prestement ledit mariage 
consomm^, mectroit ledit royaume en la main de son 
filz et Ten revesliroit. Lesquelles requestes oyes et en- 
tendues par ledit conseil royal , furent par aucuns 
jours mises avant et debatues par diverses opinions. 
Mais en la fin 9 pour les fraudes que on avoit veues en 
jceulx Anglois , riens desdictes besongnes ne leur fut 
accorde. Et aussi le due d'Orl^ans tendoit a avoir icelle 
fille de France en aliance pour Charles, son premier 
filz, conune depuis advint\ Si s'en retournerent lesdiz 
ambaxadeurs en Angleterre tous desplaisans de ce que 

i . Le comte de Pembroke. 

2. Ce mariage de la reine Isabelle avec Charles d'Orleans se 
celebra k Compiegoe, le 29 juin 1406. Mais le contrat est ante- 
rieur de deux ans. II est du 5 aout idOd, et sa confirmation par 
le Roi , du m^me jour. 
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riens n'avoient peu besongner, et tantost apres fut la 
guerre moult felonne entre les Francois et les An- 
glois. 

Et m^smement, messire Qugnet de Brabant, che- 
valier de I'hostel dudit due d'Orl^ans, qui nouvelle- 
ment avoit receu I'office de admiral de France* ou 
lieu et du consentement messire Regnault de Trie qui 
s'en estoit desmis moiennant une grant somme d'ar- 
gent qu'il en avoit receu par le pourchas et solicitude 
dudit due d'Orleans, s'en ala a Harfleu, a tout six cens 
hommes d'armes aux despens du Roy, auquel lieu il 
trouva douze galees toutes prestes pour monter en 
mer et mener guerre ausdiz Anglois , et avec ce pour 
prendre la possession dudit office. Mais quant il deut 
entrer dedens, il lui fut defendu de par le Roy qu'il 
n'alast plus avant, et s'en retourna a Paris. Et tantost 
apres , par le moien dudit due d'OrMans , espousa la 
comtesse de Blois douairiere , jadis vefve de feu Loys 
conte de Blois, laquelle estoit seur au conte de Namur, 
auquel il despleut moult dudit manage. Et pour tant 
que ung sien frere non legitime avoit est^ consentant 
de traicter icellui manage, le fist prendre par ses gens 
et lui trancher la teste; et par ainsi fist son sang 
satisfacion k sa vovdent^. 

Durant lequel temps, le due de Berry, qui estoit 
capitaine de Paris, traicta taut avecques le Roy et son 
conseil, que les Parisiens eurent congie de eulx gamir 
d'armeures et autres habillemens de guerre pour eulx 
garder et d^fendre se besoing estoit. Et qui plus est, 
leur furent rendues la plus grant partie de leurs ar- 

i. Ses lettres de nomiiiation sont do l^'aTnl i405. (V. S.) 
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meures qui esloient ou palais et ou Louvre des le 
temps des malletz de Parish 

CHAPITRE XXVII. 

Comment la guerre se meut de rechef entre les docs de Bar ct de Lor* 
raine, et des manages faiz a CompiengDe, et des aliances entre les 
dues d*Orl^ans et de Bourgongne. 

En cest an se esmeut de rechef guerre et dissencion 
entre le due de Bar, d'une part, et le due de Lorraine, 
d'autre. Si fut la cause pour ce que ledit due de Lor- 
raine, a tout grant gent de guerre de ses pays et aliez, 
ala ass^ger tres puissamment img chastel qui estoit 
audit due de Bar et seoit en partie ou royaume de 
France, et pour ce, par avant, par le marquis de 
Pont , filz audit due de Bar, avoit este mis en la main 
du Roy, nou obstant laquelle mise fut prins du due 
de Lorraine. Et pour ce que ce fut fait a la desplai- 
sance du Roy, fut tantost mise sus une tres grosse 
arm^e es parties de France, laquelle condukoit de par 
le Roy, messire Cluguet de Brabant, admiral, pour 
mener oudit pays de Lorraine contre ledit due. Mais 
en fin aucun traictie se trouva entre icelles parties, 
par quoy la dessusdicte armee se desrompi et fut mise 
a n^ant*. 

Et lors, en ces propres jours', vint la royne de 

i. £nl382. 

2. Pour cette expeditioti des Francais en Lorraine et pour celle 
qui va suivre, cf. le Religieux de Saint-Denis {Chron. de Ch, FI^ 
t. Ill, p. 369 et 397), qui ne parle pas de Clugnet de Brabant, et 
qui de plus differe beaucoup du recit de Monstrelet. 

3. En ces propres jours, Les fetes de Compiegne pour le double 
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France et aucuDS de ses enfans en la ville de Coni- 
piengne, c'est assayoir, Jehan due de Touraine, et 
Ysabel, jadis royne d'Angleterre ; et aussi y vindrent 
les dues d'Orl^ans et de Bourgongne , la duchesse de 
Holande, fenune au due GuiUaume de Haynnau, et sa 
fiUe nominee Jaqueline de Baviere , le conte Charles 
d' Angoulesme j filz premier n^ du due d'Orl^ans , et 
plusieurs autres grans seigneurs , lesquelz estoient en 
movdt grant appareil et bien accompaignez. Et si y 
estoit ung legat du saint-siege de Romme, avecques 
lui plusieurs ^vesques , docteurs et gens d'eglise. Ou- 
quel lieu furent faiz et traictiez les manages : pre- 
miers, du due de Touraine, second filz du roy de 
France et de ladicte Jaqueline de Ba\iere, fille du due 
Guillaume, comte de Haynnau. Et aussi de ladicte 
Ysabel royne d'Angleterre et dudit Charles d'Orl^ans, 
laquelle Ysabel estoit cousine germaine d'icellui Char- 
les, et si Tavoit levee et teuue sur fons, mais ce non 
obstant par dispensacion apostolique fut ledit mariage 
paracheve, et pareillement I'autre devant decUir^. 
Esqudz jours furent faiz oudit lieu de Compiengne 
grandes Testes et esbatemens, tant en boires et men- 
gers J comme en danses , joustes et autres joieusetez. 
Et tantost apres lesdictes festes aconiplies, la duchesse 
de Holande, avec son beau-frere Jehan de Baviere, 
print sa fille et Jehan due de Touraine son mary, et par 
le consentement de la Royne, des dues dessusdiz et de 
tout le conseil royal, les meoa oupays de Haynnau au 



manage du due de Touraine avec Jaqueline de Baviere, et de 
Charles d'OrleaDs avec la reine Isabelle, se celebrerent a Com- 
pi^gne le 6 juin i406. 

I 9 
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Quesnoy-le*Conte , ou eUe tenoit Ion son hostel «cv6c 
le due Guinaume son mary, qui les receut et feslia 
moult joieusemefit. Et d'autre part, a|Nnes que gramd^s 
<^onfed^racions furent faictes entre ies dues d'Oiieans 
et de Bourgongiie et qu'ilz eurent promiz Tun a 
Tautre a entretenir bomie fratemilK^ et amour toute 
leurs vies, se d^artit ledit due d'Orleans et envoia la 
dessusdicte Ysal)el, fiUe du Roy, ayee son fil2, iiChaa- 
teauthierry; lequel, le Roy, a sa reqw^^e iui avoit 
donn^ ^ Et la Royne ayecquesle eouseil royal, k tout 
son estat, s'en retouma a Paris devers le Roy qui non- 
vellement estoit lev^ de sa maladie. Et ledit due de 
Bourgongne s'en retourna en son pays d'Artois et de 
Flandres avee les siens. Si fist venir des pays de Bour- 
gongne six eens edmbatans pour aler es frontieres de 
Boulenois et mener guerre aux Anglois. Lesquelz d^ 
gasterent tout le pays d'entour Bethune pour ee que 
le eonte de Nattlur n''ayoit point voulu souffrir que ses 
subgetz paiassent audit due de Bourgongne ee que le 
Roy Iui avoit de nouvel accorde a lever sur le pays 
d'Artois pour paier les soxddoiers desdictes frontieres. 
Lesquelz subgetz dudit eonte de Namur, voyans que 
par le non paicflr auroient plus grant dommage , I'ac- 
corderent et paierent sans d^lay. Et pour ce, se tire- 
rent ieeulx gens d'armes hors du pays. 

Et adone vindrent a Paris devers le Roy et tes sei- 
gneurs de son sang, le eonte de Northombrelatid*et fe 
seigneur de Persiaque , anglois *, ksquelz prieti^rit et 
requirent piteusement au Roy qu*ilz peussent avoir 

1 . Par lettres du roois de mai ! 406. 

2. Le comte de I^orthumberland et Thomas de PeK*y. 
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aide do gens 4'aniies poor in^ner guerra ;iu roy Ifft^ry 
d'Angleterre. Lesquelz prcMogkectoient et vouloient }>att- 
ler hostages aucuns de leurs aw^ pptgr le sarvir a 
tousjours contra ledit roy d'Anglaterre , loyaum^i^ f^ 
feablement. Mais a brief dire ilz euriei^t r/esppnse p^gji? 
tive J et par ainsi ilz s'eo retouTP^nc^iU s^ijs .^Lvo^r g)^/^ 
dudit roy, ne de ses Fran9ois. 

Ouquel temps, de rechef y ei|t guerre raconiwiencee 
entre les dues de Bar et de )U>rraiqe. Pour laquelle 
cause y fut renvoye messire Clugoet de ^ab^nt, ad* 
miral de France, a tout grande ar^ee. I^squelz, par 
Champ^ugne, alerent en Lorraiae devautXe Nuefohastel 
appartenant audit 4uc de I^qrraine» l^ueUe ville de 
Nuefcbastd se nendit tantost en Fob^issance du Roy 
par Je conseil et voulente de Farry de jLorr^oe, conte 
de Vaudemont, frere ^udit due, £t avec ce, icellui due 
envoya taptost ses aiobaxad^urs a Paris devers }e roy 
de France ,. pour Ji4 exposer les besongnes .des3us- 
dictes^ lesquelz, en fin, firent tant que le Roy fut 
content et remanda ses gens d'armes. Lesquelz en 
alant et retourqant (irent ^a^s dommages es pays 
oil ils passerent. 

Et alors le due Jehan de Bourgongne et ses deux 
freres^ avec plusieurs autres grans seigneurs, se tira 
en sa ville d'Axras oil estoit la duchesse , sa fepune, et 
ses fiUes. Auquel lieu vint tost apresle conte de Cleves\ 
qui espousa sa fiUe nonuaee Marie ; et lendcmain h 
conte de Penthievre en espousa une ', aux quelles 

i . Le Religieux de Saint-Denis dit que le due de Lorraine allaii 
jusqu'^ craindre une attaque sur Nancy (t. Ill, p. 398). 
8. Adolf IV. 
3. L'edition de 1572 igoute : c Laquelle estoit nommee Au- 
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nopces on fist dedens la \il1e d' Arras tres grant teste 
et solennite. Et aucuns jours ensuivans, le due de 
Lembourg et les deux nouveaulx mariez dessusdiz, 
apres qu'ilz eurent en grant liesse prins congie a icel- 
lui due de Bourgongne et a la duehesse sa femme , se 
departirent de la et s'en retoumerent ehaseun en son 
pays. Et assez tost apres , le due Guillaume , eonte de 
Haynau ^ ala a Paris, tres honnorablement aeeompai- 
gn^ de ses Hennuyers. Ouquel lieu il fut reeeu a grant 
liesse du Roy et de la Royne , et generalement de tous 
les prinees la estans. 

Lequel temps durant, fut prononce et d^fendu en 
plein parlement et par toute la eit<§ de Paris que nvd 
de quelque estat qu'il feust, eeelesiastique ou s^eulier, 
ne paiast quelque subside au pape Benedic, ne a eeulx 
a lui favorables ; et pareillement fut defendu par toutes 
les provinees de France. Si estoient lors plusieurs no- 
tables elers en ieellui royaume en grande perplexity 
pour la division de TEglise. 

CHAPITRE XXVIII. 

Comment le due d'Orl^ans ala i pmsaance de par le roy en la dachi^ 

d'Acquitaine *. 

Item, en eest an, Loys, due d'Orl^ans, par Tordon- 
nanee du Roy son frere , se party de Paris pour aler 
en la duehie de Guienne faire guerre aux Anglois, ^t 

bine. » Les Sainte-Marthe et autres Tappellent Jeanne ; le P. Ans., 
Isabelle, et il ajoute qu'elle fut mariee en juillet 1406 k Olivier 
de Gh4tillon ou de Blois , dit de Bretagne , comte de Penthievre. 
4 . Le ms. SuppL fr, 93 ajoute : et tissega BlasQe et Burg)- ; les 
iraprimes : et assiegea Blaje et Bourg, 
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emmena grant nombre de gens d'armes et d'archers 
jusques a six mille combatansS Si se mirent a^ec lui , 
messire Charles de Labreth*, connestable de France , 
le marquis de Pont, filz au due de fiar, le conte de 
Clermont 9 Montagu, grant maistre d'ostel du roy de 
France et plusieurs autres grans seigneurs qui, tons 
ensemble, alerent mettre le siege devant la cit^ de 
Blaves ', et tres fort la traveillerent de leurs engins , et 
tant qu'en icellui temps la dame de la ville fist traicti^ 
avec ledit due , par telle condicion qu'elle lui rendroit 
ladicte ville ou cas que la ville de Bourg*, que ledit 
due avoit conclud de ass^ger, se submectroit a lui. £t 
si promist aussi que durant le siege de Bourg elle feroit 
d^livrer par ses subgetz vivres aux Francois pour juste 
pris. Lequel traicti^ conclud, ledit due ala ass^ger 
ladicte ville de Bourg qui estoit tres fort garnie de 
bonnes gens d'armes anglois et gascons. Si furent 
dr^cez plusieurs engins contre les portes et murailles 
par les Fran9ois , qui fort le dommagerent. Mais non 
obstant lesdiz assegez se defendirent viguereusement. 
Durant lequel siege , messire Clugnet de Brabant , 
admiral de France , se mit sur la mer •, a tout vingt 

i. € Et en eel an alia le due d'Orleans au pays de Guyenne 
pour faire guerre aux Engloix. Mais il s'en retouma sans rien 
faire. » (Bibl. imp. f. Cord. 16, fol. 329 v«.) 

2. Charles d'Albret. 

^ Blaye. 

4. Bourg sur mer, en Guienne , au confluent de la Dordogne 
et de la Garonne , k une lieue de Blaye. 

5. On Toit d'apr^s le recit du Religieux de Saint-Denis , qui 
d'ailleurs ne nomme pas Clugnet de Brabant , que cette expedi- 
tion partit du port de la Roehelle , k la demande du due d'Orleans 
et pour rafraichir son armee. 
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deux naves charges de gens d'armes, pour roister 
contre le navire da r6y d'Angleterre, qui k grant puis- 
sance pareillement estoit sur la mer. Lesquelz s'entre- 
rencontrerent tres durement, et tant que de chascune 
partie en y eut plusieurs mors et navrez. Mais , sans 
ce qu*il y et»t nuUes desdictes parties oultr^es, se d6^ 
partirent I'un de I'autre. Mais les Fran^^ y perdirent 
Tune de leurs nefz, en laquelle estoit Lyonnet de Bra- 
qliemont^ Ame de Saint-Martin et plusieurs autres^ qui 
estoient au due d* Orleans , lesquelz ^ par les Anglois 
Furent menez en la cite de Bordeaulx. Et lesdiz Fran- 
9oiS) c'estassavoir^ messire Clugnet, admiral de France, 
messire Guillaume de Villaines, capitaine de la Ro- 
chelle, messire Charles de Savoisi et les autres, retour^ 
nerent devers Botutjq et racooipterent au due d'Or- 
l^ans Taventure qu ilz avoient eue sur mer. Lequel 
due y apres ce qu'il eut este environ trois mois audit 
siege f voiant la force d'icelie ville et aussi la mesaise 
et mortality qui estoit en son ost , print conclusion 
k^ec ses capitaines , et s'en retouma a Paris, donnant 
congie a ses gens d'armes. Pour lequel i^etour, le 
peuple de France et aussi plusieurs nobles , i!nurttiure- 
rent contre lui , pour tant qu'a cause de celle armee 
on avoit par tout le royaume lev^ une grande taille *. 

i . Le Rellgieux de Saiiit-Denis , dans son r^it de cette expe- 
dition do due d'Orleans en Guienne , se montre suivant son habi- 
tude , tr^s^hostile au prince et se complait k enumerer ses fautes. 
(Vby. Chr. de Ch. VI, t. iU, 4S^) 
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CHAPITRE XXIX. 

Comment le due Jeban *de Bovurgongne eat licence du Roy et de ton 
grant confteil d'assembler gens de guerre pour aler mectre le si^ge 
devant la yille de Calais. 

Item 9 durant le temps que le due d' Orleans fist le 
voiage dessusdit en la duchie de Guienna , ala le due 
Jehan de Bourgongne devers le Roy , et traicta tant 
devers lui et son grant conseil, qu'il eut congie et li- 
cence d' assembler gens par tous ses pays a Tenviron, 
pour mectre le siege devant la ville de Calais, Et lui 
fut promis de par le Roy, qu'il auroit aide de gens de 
guerre et de finance la plus grande qu on pourroit finer 
par tout le royaume. Apres laquelle conclusion il s'en 
retourna en sa conte de Flandres et manda par tout 
gens d'armes a venir devers lui entour Saint-Omer. Et 
avec ce , fist faire plusieurs habillemens de guerre , et 
par especial , en la forest de Baulef fist edifier deux 
grandes bastilles prestes pour mener et conduire de- 
vant icelle ville de Calais. Et aussi , en autres lieux , 
furent faiz plusieurs fondreffles , bricoles et escheles. 
Et d'autre part, le Roy fist assembler de tous ses pays 
tres grant multitude de combatans , lesquelz , comme 
les autres, se tirerent tous devers Saint-Omer, en fai- 
sant sur icellui pays plusieurs maulx. Et entre les 
autres y avoit de quatre a cinq cens Genevois, dont 
la plus grant partie estoient arbalestriers alans de pi^. 
Et quant ilz furent tous venus ou pays environ Saint- 
Omer, comme dit est, il fut trouv^ qu'ilz povoient 
bien estre environ six mille bacinets , trois mille ar- 
chers et quinze cens arbalestriers , tous gens d'eslite , 
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sans ceulx de pi^ des marches vers Flandres , Cassel et 
autres lieux , dont il y avoit grant nombre. Et y avoit 
aussi grant quantity de charroy, canons , bombardes , 
artillerie, vivres et autres besongnes neccessaires a 
guerre. Mais non obstant que au pourchas d'icellui 
due de Bourgongne toutes les preparacions dessus- 
dictes feussent faictes et apprestees par la licence du 
Roy et de son grant conseil , comme dit est , et que 
les monstres se devoient faire pour partir assez brief- 
ment, vindrent devers le due de Bourgongne et les 
autres y certains messages qui apporterent lectres de 
par le roy de France par lesquelles il leur mandoit et 
defendoit qu'ilz n'alassent plus avant en icellui exer- 
cice ou armee. Lesquelles lectres receues dudit due, 
il assembla son conseil , auxquelz il remonstra de 
cuer dolent la defense et commandement que lui fai- 
soit ledit Roy, disant que ce lui estoit grant honte et 
confusion de rompre et departir une si notable com* 
paignie qu'il avoit la assemblee, sans riens faire. Neant- 
moins, les seigneurs la estans, consid6rans qu'il faloit 
acomplir le commandement et ordonnance du Roy et 
' de son grant conseil , conclurent de rompre icellui 
voyage, et retournerent , a tout leurs gens d'armes, 
en leur pays. Car le Roy avoit escript pareillement au 
conte Wateran de Saint-Pol , au maistre des arbales- 
triers, et a plusieurs autres grans seigneurs, 'qu'iiz se 
gardassentbien, sur quanqu'ilz doubtoient a encourir 
sou indignacion, qu'ilz n'alassent plus avant en icellui 
voiage. Et fut icelle departie, la nuit Saint-Martin 
d'iver *. Toutesfoiz le due de Bourgongne jura grant 

.1. L:* nuit dii 11 au 12 novembre 1406. 
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serement , present plusieurs de ses gens , que dedens 
le mois de mars ensuivant il retoumeroit en la ville de 
Saint-Omer, a tout grant puissance de gens d'annes j 
et de la s'en yroit sur lesdiz Anglois des frontieres de 
Boulenoisies mectre en obeissance , ou il mourroit en 
la peine. Apres lesquelles besongnes, icellui due se 
parti de la ville de Saint-Omer, et toutes ses gens 
d'armes s'en retournerent chascun en son pays. Pour 
lequel departement , ceulx des pays des frontieres de 
Boulenois et de Picardie firent grant murmure contre 
le conseil du Roy, et aussi contre ceulx qui avoient 
esmeu ceste armee , et non pas sans cause. Car pour 
la grande mvdtitude de celle assemblee avoient moult 
traveille les pays. Et lors, messireGuillaume de Vienne, 
seigneur de Saint-George , qui estoit capitaine de Pi- 
cardie , rendit ledit office en la main du due Jehan de 
Bourgongne; ouquel office il establit le seigneur de 
Croy. Et adonc fut mis tres grant nombre de Tartil- 
lerie du Roy ou chastel de Saint-Remy , en esperance 
de les reprendre en la saison ensuivant. Et apres, ledit 
due de Bourgongne, par Hesdin, ou estoit la duchesse 
sa femme , s'en ala a Douay, et la oy certaines nou- 
velles que la ducbesse de Brabant estoit al^e de vie a 
trespas. Si estoit tres desplaisant du d^partement qu'il 
lui avoit convenu faire de son entreprinse de Calais , 
et pour ceste cause avoit en suspicion et en grant hayne 
plusieurs des principaulx officiers du Roy, et par espe- 
cial le due d'Orl^ans, pour ce qu'on Favoit inform^ 
que par son moien ceste roupture avoit est^ faicte. Si 
eust, audit lieu de Douay, grans consaulx avec plu- 
sieurs des nobles de son pays sur ceste matiere. Ou- 
quel conseil fut conclud qu'il s'en yroit a Paris devers 
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le Roj, pour imptoer de p arfa ra ir son intencion au 
mars ensuivaivt. Leque) voyage de Paris il fist assez 
hastivement, et y ak tres grandement acompaigne. Et 
fist plain te au Roy, au due de Berry et k plusieurs 
autres du grant conseil , des besongnes dessusdictes , 
en remonstrant qu'on lui avoit fait tres grant honte et 
dommage de lui avoir ordonne et fait faire une si 
puissante et grande assemblee pour riens faire. Neant- 
moins , pour ceste foiz fut appaise assez doulcement , 
tairt du Roy comme des autres seigneurs. Et lui furent 
remonstrez plusieurs poins pour quoy il estoit de nee- 
cessit^ et prouffitable d'avoir ainsi fait. Et tant , que , 
eo fin, tellement quellement, il monstra semblant 
d'estre assez content. Car on hii donna esperance que 
au plus brief que le Roy pourroit bonnement , la be- 
songne se parferoit ^ 

i. Voici comment la chronique (Cord, 16) raconte les mtoies 
faits. c En eel an meisme fist le due de Bourgoigne une grande et 
noble assemblee de gens d'armes environ Saint-Omer, et fist car- 
penter grant fokon d'engiens et habillemens de guerre pour asse- 
gier la ville de Calaix; et furent tons ordonnez et banyeres des- 
ployez pour aller mectre ledit siege, et estoient les processions 
faictez par les bonnes villes de Pieeardie et de Fiandres. Mais par 
mandement tr^s especial du roy de France il convint laissier la«- 
dicte emprise. Et fu commune renomm^ que le due d'Orleans 
fut cause de ladkne deflenee. Dont le due de Bourgoigne fu tr^s 
dolent , et recommen^a la guerre et la hayne plus grande que 
oncques mais. Et retouma ledit de Bourgoigne k Paris, avoec luy 
ses deux fr^res, lesquelz y menoient tres grand puissance de gens. 
Et y fut I'eTesque de Liege a belle compaignie , lequel ^vesque 
estoit freres au oonte de Haynaiu et k la ferome du due d< Bour- 
goigne. £t fureoi un jour en armes et en cottes d'anufs dedens 
la ville de Paris pour aller combattre ledit due d'Orleans qui estoit 
au bois de Yissaine , et que on disoit venir k Paris. Mais par le 
moien du roy Loys et des ducqs de Berry et de Bourbon la ebotc 
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GHAPITRK XXX. 

Comment lesprflats et gens d'^glue du royaume de France fnrent mandcz 

k Paris poor I'union de saincte Eglise*. 

En ce temps, fur^it de par le Roy mandez a renir 
a Paris tous les aroevesques, ^^eaques, abbez et autrcs 
notables et sages personnes ecdesiastiques de toules 
les parties du royaume de France et du Daulpfain^, a 
fin d^avoir advis ensemble avec le grant conseil du Roy 
pour r union de toute I'Eglise universeUe. Lesquels 
venus, ou au moins la plus grant partie , pour ce que 
le Roy n'estoit point en bonne sanle , fut fiiicte une 
procession generale et dicte une messe solennelle du 
Saint*E^rit en la cbapelle royale du palais, et fut 
c^l^bree par Taroevesque de Reims. Et lendemain , se 
assembla le conseil au palais, oaquel lieu estoil pour 
representer la personne du Roy, le due de Guienne, 
daulphin de Viennois. Si estoient avecques lui les dues 
de Berry, de Bourgongne et de Bourbon, aoconpaigne 
de plusieurs autres nobles hommes. £t pour com- 
mencer la raatiere, ung cordelier, tres sage docteur 
en theologie de par TUniversit^ de Paris^ leur proposa 

ill appaisie , et ne partirent point de Paris. Dont ledit doc de 
Bourgoigne fu moult dolent , car il savoit certainement que ledit 
due d'Orleans ne tachoit que & iui destruire et fairemorir. • (Bibl. 
imp. F* Cord. 16, fol. 32« ▼•> 

i. II s'agitici du XLVI- concile de Pari*. II s'ou^rit le li no- 
vembrc 4406 et se termina *y^ Janvier suirant. On y d^creto la 
soustraction de la France i * ^oedience du pape Benoit Xin. C« 
qui fut confirme par dcs lettres patentes de Charles VI , datees du 
48 fevrier 1406 (V. S-) ^ ^^^ieux de Saint-Denis les donne en 
entier(t. Ili,p. 473). 
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le lioj, pour impitteT de parfomir son intencion au 
mars ensuivant. Leque) voyage de Paris il fist assez 
hastivement, et y ala tres grandement acompaigne. Et 
fist plainte au Roy, au duo de Berry et a plusieurs 
autres du grant conseil , dcs besongnes dessusdictes , 
en remonstrant qu'on lui avoit fait tres grant honte et 
dommage de lui avoir ordonn^ et fait faire une si 
puissante et grande assemblee pour riens faire. N^ant- 
moins , pour ceste foiz fut appaise assez doulcement, 
tant du Roy comme des autres seigneurs. Et lui (urent 
remonstrez plusieurs poins pour quoy il estoit de neo- 
cessit^ et prouflfitable d*avoir ainsi fait. Et tant , que , 
en fin 9 tellement quellement, il monstra semblant 
d'estre assez content. Car on lui donna esperance que 
au plus brief que le Roy pourroit bonnement , la be- 
songne se parferoit '. 

i. Void comment la chronique (Cord, 46} raconte les mdmes 
fails, c En eel an meisme fist le due de Bourgoigne une grande et 
noble assemblee de gens d'annes environ Saint-Omer, et fist car* 
penter grant foison d'engiens et habillemens de guerre pour asse- 
gier la ville de Calaix; et furent tous ordonnez et banyeres des- 
ployez pour aller mectre ledit siege , et estoient les processions 
faictez par les bonnes villes de Piccardie et de Flandres. Mais par 
mandement tr^s especial du roy de France il convint laissier la«- 
dicte emprise. Et fu oommune renommee que le due d'Orleans 
fut cause de ladiole deilence. Dont le due de Boorgoigne fu trds 
dolent , et recommenfa la guerre et la hayne plus grande que 
oncques mais. Et retouma ledit de Bourgoigne k Paris, avoec luy 
ses deux fr^res, lesquelx y roenoient tres grand puissance de gens. 
Et y fut TeTesque de Li^ge a belle compaignie , lequel ^vesque 
estoit fr^res au oonte de Haynau et k la ferome du due dc Bo«r- 
goigne. £t fureut un jour en armes et en cotte* d'arm^ dedens 
la ville de Paris pour aller combattre ledit due d'Orleans qui estoit 
au bois de Yissaine, et que on disoit venir k Paris. Mais par le 
moien du roy Loys et des ducqs de Berry et de Bourbon la chose 



[1406] D'ENGUERRAN DE MONSTRELET. IS* 

GHAPITRE XXI. 

« 

CommeDt lespr^lats et gens d'^glise du royaume deFrance furent mandex 

k Paris pour Tunion de saincte Eglise * . 

En ce temps, furent de par le Roy mandez a venir 
a Paris tous les aroevesques, ^vesques, abbez et autres 
notables et sages personnes eccl^siastiques de toutes 
les parties du royaume de France et du Daulphin^, a 
fin d^avoir advis ensemble avec le grant conseil du Roy 
pour Tunion de toute I'Eglise universelle. Lesquels 
venus , ou au moins la plus graut partie ^ pour ce que 
le Roy n'estoit point en bonne sante , fut iaicte une 
procession g^n^rale et dicte une messe solennelle du 
Saint-Esperit en la chapelle royale du palais , et fut 
c^l^bree par I'arcevesque de Reims. Et lendemain , se 
assembla le conseil au palais , ouquel lieu estoit pour 
representer la personne du Roy, le duo de Guienne , 
daulphin de Viennois. Si estoient avecques lui les dues 
de Berry, de Boui^ongne et de Bourbon, accotopaigne 
de plusieurs autres nobles hommes. £t poor com- 
mencer la matiere, ung cordelier, tres sage docteur 
en th^logie de par rUniversit^ de Paris^ leur proposa 

fu appaisie, et ne partirent point de Paris. Dont ledit due de 
Bourgoigne fu moult dolent, car il savoit certaiDeroent que ledit 
due d'Orleans ne tachoit que k lui destruire et faire morir. > (Bib), 
imp. P Cord. 16, fol. 320 y.) 

i. II s'agit ici du XLVI* condle de Paris. U s'ou^rit le il no- 
vembre i 406 et se termina le 1 6 Janvier suivant. On y decreta la 
soustraction de la France k Tobedience du pape Benoit Xin. Ce 
qui fut confirme par des lettres patentes de Charles VI , datees du 
18 fevrier 1406 (V. S.) Le Religieux de Saint-Denis les donne en 
entier ( t. m, p. 473). 
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le Hoy, pour inxp^er de parficirair son intencion au 
mars ensuivant. Leque) voyage de Paris il fist assez 
bastivement, et y ak tres grandement acompaigne. Et 
fist plainte au Roy, au due de Berry et a plusieurs 
autres du grant conseil , dcs besongnes dessusdictes , 
en remonstrant qu'on lui avoit fait tres grant bonte et 
dommage de lui avoir ordonne et fait faire une si 
puissante et grande assemblee pour riens faire. N^ant- 
moins , pour cesle foiz fut appaise assez doulcement , 
tant du Roy comme des autres seigneurs. Et lui furent 
remonstrez plusieurs poins pour quoy il estoit de nee- 
cessit^ et prouffitable d'avoir ainsi fait. Et tant , que , 
en fin, tellement quellement, il monstra semblant 
d'estre assez content. Car on lui donna esperance que 
au plus brief que le Roy poiuroit bonnement , la be- 
songne se parferoit^ 

i. Void comment la cbronique (Cord, 16) raconte les mdmes 
faits. c En eel an meisme fist le due de Bourgoigne une grande et 
noble assemblee de gens d'armes environ Saint-Omer, et fist car^ 
penter grant foison d'engiens et babillemens de guerre pour asse- 
gier la ville de Calaix ; et furent tous ordonnez et banyeres des- 
ployez pour aller mectre ledit siege, et estoient les processions 
faictez par les bonnes villes de Piccardie et de Flandres. Mais par 
mandement tr^s especial du roy de France il convint laissier la- 
dicte emprise. Et fu commune renommee que le due d'Orleans 
fut cause de Udkle deitence. Dont le due de Bourgoigne fu tr^s 
dolent y et recommenfa la guerre et U bayne plus grande que 
oncques mais. Et retouma ledit de Bourgoigne k. Paris, avoec luy 
ses deux fr^res, lesquelz y menoient tres grand puissance de gens. 
Et y fut FeTesque de li^ge k belle compaignie , lequel ^vesque 
estoit fr^es au oonte de Haynftu et k la fem«e du due d« Bovr- 
goigne. Et furent un jour en armes et en coties d'araiss dedens 
la ville de Paris pour aller combattre ledit due d'Orleans qui estoit 
au bois de Yissaine, et que on disoit venir k Paris. Mais par le 
raoien du roy Loys et des ducqs de Berry et de Bomi>on la chose 
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GHAPITRE XXI. 

* 

Comment les pr^lats et gens dVglise du royaume deFrance furent mandex 

k Paris pour TunioD de saincte Eglise*. 

En ce temps , furent de par Ic Roy mandez a venir 
a Paris tous les aroevesques, ^vesques, abbez et autres 
notables et sages personnes ecdesiastiques de toutes 
les parties du royaume de France et du Daulphin^, a 
fin d^avoir advis ensemble avec le grant conseil du Roy 
pour Tunion de toute I'Eglise universeUe. Lesquels 
vcnus , ou au moins la plus grant partie , pour ce que 
le Roy n'estoit point en bonne sante , fut iaicte une 
procession g^n^rale et dicte une messe solennelle du 
Saint-Esperit en la chapelle royale du palais , et fut 
c^l^bree par Tarcevesque de Reims. Et lendemain , se 
assembla le conseil au palais^ ouquel lieu estoit pour 
representer la personne du Roy, le duo de Guienne, 
daulphin de Viennois. Si estoient avecques lui les dues 
de Berry, de Boui^ongne et de Bourbon, accotnpaigne 
de plusieurs autres nobles hommes. £t poor com- 
mencer la matiere, ung cordelier, tres sage docteur 
en th^ologie de par T University de Paris^ leur proposa 

fu appaisie, et ne partirent point de Paris. Dont ledit due de 
Bourgoigne fu moult dolent, car il savoit certainement que ledit 
due d'Orleans ne tachoit que k lui destruire et faire morir. > (Bib), 
imp. P Cord. 46, fol. 320 y.) 

i» II s'agitici du XLVI* condle de Paris. II s'ou^rit le il no- 
vembre 1406 et se termina le 16 Janvier suivant. On y decreta la 
soustraction de la France k Tobedience du pape Benoit Xin. Ce 
qui fut confirme par des lettres patentes de Cbarles VI , datees du 
18 fevrier 1406 (V. S.) Le Religieux de Saint-Denis les donne en 
entier(t. Ill, p. 473). 
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le Hoy, pour inxp^er de p a rfum ir son intencion au 
mars ensuivant. Leqat\ voyage de Paris il fist assez 
bastivement, et y a}a tres grandement acompaigne. Et 
fist plainte au Roy, au due de Berry et a plusieurs 
autres du grant conseil , des besongnes dessusdictes , 
en remonstrant qu'on lui avoit fait tres grant bonte et 
dommage de lui avoir ordonn^ et fait faire une si 
puissante et grande assemblee pour riens faire. N^ant- 
moins , pour ceste foiz fut appaise assez doulcement , 
tant du Roy comme des autres seigneurs. Et lui furent 
remonstrez plusieurs poins pour quoy il estoit de nee- 
eessit^ et prouffitable d'avoir ainsi fait. Et tant , que , 
en fin^ tellement quellement, il monstra semblant 
d'estre assez content. Car on lui donna esperance que 
au plus brief que le Roy poiuroit bonnement , la be- 
songne se parferoit^ 

i. Void comment la chronique (Cord. 16) raconte les mtoes 
faits. c En eel an meisme fist le due de Bourgoigne une grande et 
noble assemblee de gens d'armes environ Saint-Omer, et fist caiv 
penter grant foison d'engiens et habillemens de guerre pour asse- 
gier la ville de Calaix ; et furent tous ordonnez et banyeres des- 
ployez pour aller mectre ledit siege , et estoient les processions 
faictez par les bonnes villes de Piceardie et de Flandres. Mais par 
mandement tr^s especial du roy de France il convint laissier la«- 
dicte emprise. Et fu commune renommee que le due d'Orieans 
fut cause de ladioie deflence. Dont le due de Bourgoigne fu tr^ 
dolent f et recommenfa la guerre et la bayne plus grande que 
oncques mais. Et retouma ledit de Bourgoigne k. Paris, avoec luy 
ses deux fr^res, lesquelz y menoient tres grand puissance de gens. 
Et y fut TeTesque de li^ge a belle compaignie , lequel ^vesque 
estoit fr^es au oonte de Haynau et k la femMe du due d« Bour- 
goigne. Et furent un jour en armes et en coties d'anaiss dedens 
la ville de Paris pour aller combattre ledit due d'Orleans qui estoit 
au bois de Yissaine , et que on disoit venir k Paris. Mais par le 
raoien du roy Loys et des ducqs de Berry et de Bourbon la chose 
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GHAPITRE XXI. 

« 

Comme nt les pr^lats et gens d*^glise du royaume deFrance furent mandex 

k Paris pour TunioD de saincte E^lise*. 

En ce temps , furent de par Ic Roy mandez a venir 
a Paris tous les aroevesques^ ^vesques, abbez et autres 
notables et sages personnes ecdesiastiques de toutes 
les parties du royaume de France et du Daulphin^, a 
fin d^avoir advis ensemble avec le grant conseil du Roy 
pour Tunion de toute I'Eglise universelle. Lesquels 
venus , ou au moins la plus grant partie ^ pour ce que 
le Roy n'estoit point en bonne sante , fut iaicte une 
procession g^n^rale et dicte une messe solennelle du 
Saint-Esperit en la cbapelle royale du palais , et fut 
c^ybree par Tarcevesque de Reims. Et lendemain, se 
assembla le conseil au palais ^ ouquel lieu estott pour 
representer la personne du Roy, le due de Guienne, 
daulphin de Viennois. Si estoient avecques lui les dues 
de Berry, de Boui^ongne et de Bourbon^ accotnpaigne 
de plusieurs autres nobles hommes. £t pour com- 
mencer la matiere , ung cordelier, tres sage docteur 
en th^logie de par T University de Paris^ leur proposa 

fu appaisie , et ne partirent point de Paris. Dont ledit due de 
Bourgoigne fu moult dolent, car il savoit certaineroent que ledit 
due d'Orleans ne tachoit que k lui destruire et faire morir. > (Bibl. 
imp. P Cord. 16, fol. 329 v.) 

i» II s'agitici du XLVI* coDcile de Paris. II s'ou^rit le il no- 
vembre 1406 et se termina le 16 Janvier suivant. On y decreta la 
soustraction de la France k Tobedience du pape Benoit Xin. Ce 
qui fut confirme par des lettres patentes de Charles VI , datees du 
18 fevrier 1406 (V. S.) Le Religieux de Saint-Denis les donne en 
entier(t. m, p. 473). 
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rent hastivetnent a ceulx du Trect que ainsi qu'Uz 
avoient jur^ au due de Brabant , ilz jurassent a leur 
nouvel evesque qui estolt leur droiturier seigneur. La- 
quelle requeste ne leur fut point accord^e , mais leur 
fut respondu qu'ilz avoient autrefoiz fait serement k 
Jehan de Baviere et lui receu comme seigneur, et que 
autre serement ne feroient. Pour laquelle response les 
dessusdiz Liegois, avec leur capitaine et leur nouvel 
Evesque, furent tres indignez contre eulx, et se dispo- 
serent a toute puissance pour leur mener guerre et 
aussi pour les asseger, comme cy-apres sera plus a 
plain d^clair^. 

GHAPITRE XXXIIL 

Comment les ambaxadeun da pape Gr^goire vindrent k Paris devers le 
le Roy et rUniyersite ; portans bulles d'icellui pape; et la copie 
d'icelles. 

En apresy les ambaxadeurs du pape Gr^goire roum- 
main* 9 avec bulles qu'ils apporterent dudit pape, 
vindrent en ce temps a Paris devers le Roy et TUni- 
versite en leur disant , comme en ladicte bulle estoit 
contenu , ledit pape estre prest et appareiile de ceder 
pour Tunion de ladicte Eglise universelle, et faire tout 
ce qu'il sembleroit au Roy et a ladicte University ex- 
pedient pour mieulx et plus tost parvenir a ladicte 
union de I'Eglise, moyennant que B^n^dict', son ad- 

4. Ange Gorrario, Venitien, cardinal pr^tre du litre de Saint- 
Marc, elu pape le 2 decembre 1406, sous le nom de Gregoire XII. 
M onstrelet Tappelle pape, roummain , pour le distinguer de Be* 
noit XIII , successeur des papes d' Avignon. 

2. BenoitXIU. 



. • 
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versaire, vouldroit ceder pareillement. Si furent lesdiz 
ambaxadeurs , avec leurs bulles , du Roy et de son 
coDseil tres joieusement receuz. De laquelle bulle la 
teneur s'ensuit : 

(c Gr^goire , evesque, serf des serfz de Dieu, a mes 
filz de rUniversite et de I'Estude de Paris , salut et 
benediction apostolique. Nous nous sommes plus pre* 
parez, noz amez filz, a Tostre university escripre pour 
ce que vous , encontre la qualite et malice du temps , 
par estude fr^quente a voies oportunes de c^der a 
scisme , vous avez condescencion piteuse donnee , la- 
quelle , se n'estoit pour les mauvais, point n'estoit de 
neccessite de prendre. Et pour tant, par ceste mesmes 
raison , par la misericorde de Dieu le Tout-puissant , 
nousTcrrez aflectez. Car Innocent, pape VII*, nostre 
pr^decesseur de recordacion envieuse , de ce siecle (ut 
oste par un samedi vi' jour de novembre^ Nous, 
ven^iables (reres de la saincte Eglise rommaine cardi- 
naulx, du nombre desquelz nous estions lors, la grace 
du Saint Esperit appellee , ou palais apostolique k 
Saint Pierre, pour r^lection du pape rommain, a 
venir en conclave feussent entrez, moult de choses 
diverses par plusieurs jours furent traictees, tant qu'en 
la fin , nous , qui estions prestre cardinal du tiltre de 
Saint Marc, d'une mesme voulent^ leurs yeulx a nous 
adrecerent, et d'une concorde tous ensemble nous 
esleurent evesque de Romme. Lequel fes* a prendre , 
pour rimb^cilite de nous , tres grandement nous crai- 
gnions. Toutefoiz, Tesp^rance mise en celuy qui fait 

i. De Tan 1406. 

t, Lequel fis h prendre j fivdeau , comma pins loin fais* 
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choses merveilleuses, ce fais sur noz espaules meisnies, 
non mie de liostre vertu , mais de la vertu de Dieu , 
duquel la chose est faicte nous sommes confiez. Nous 
donques , Toffice pastoral receu, nou mie pour nostre 
prouffit mais pour Tonneur de Dieu etutilite publique, 
a ce f devant toutes cboses , tournons nostre courage 
a fin que ceste briseure venimeuse, laquelle par si 
long temps le peuple chrestien a failli , a vivre et a 
r^int^gracion nous le ramenions. Sur laquelle chose 
et grande grace a nous de la hault nous esp^rons estre 
donnde , que ce que nous desirons et convoitons a 
efrect sera demene. Et soit a tous notoire, que le cou- 
rage de nostre propos a ce si est incline ^ non mie a 
nostre droit , lequel est tres bel a ensuir toute affec- 
tion et aussi fait de droit, tant qu'en nous raisonnable- 
ment estre pourra, que Tunion des chrestiens, tres 
agreable, en nulle maniere du monde empescher, afin 
que la sacr^e saincte l^glise, qui tant a de misere, ne 
soit submise. Et de tant que noz drois sont plus ferroes 
et plus certains ^ moins nous doubtons , et tant plus 
joieusement pour le paix des chrestiens le voulons 
oster. Car au droit il ne loist pas toujours soy incliner, 
mais on doit tousjours avoir raiion du temps et de 
Futility. Et pour ce, toute contencion ostee , a nostre 
adversaire ja avons escript, aGn que a paix et a union 
il nous ensuive , en nous offrant estre appareille a 
cession de droit et a la renonciacion de la papalite du 
tout par nous estre faicte ^ moiennant que nostre ad- 
versaire , ou son successeur quel qu'il soit , face pa- 
reillement : c'estassavoir qu'il renonce a la papalit^. 
Et aussi que ceulx qui a nostredit adversaire , pour 
estre cardinaulx; se sont ingerez, vueillent convenir et 
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concorder a\ec nostre college, afin que de ce cpie ung 
pape rommain seul, une election canonique, s'ensuive. 
Laquelle oflre, afin qu'elle feust et soil faicte plus 
seure, nous avons jur^, promis et voue devant nostre 
Election par ce mesmes lien estre de fait acompUe avec 
tons noz v^nerables freres cardinaulx de ceste mesme 
]|^glise, ou cas que aucun de nous a pape seroit esleu. 
Et puis apres ceste assumpcion, et a lui, a Constance, 
plus ferme avons jur^ , voue et promis , et ratifi^ noz 
orateurs aussi , haistivement de nous envoier qui de 
lieu ydoine et secret avec eulx doivent disposer pour 
ceste union faire. Yous donques, tresam^ filz, a ce de 
toute vostre force vous veuillez ex poser et nous aider 
a ceste oeuvre parfumir, afin que Tl^glise de ceste ma- 
ladie langoreuse ne soit plus traveill^e, lui faisons par 
affection aide salutaire. Donn^ a Romme, a Saint- 
Pierre, le xi' jour de decembre , Tan mil quatre cens 
et six. » 

En oultre, apres ce que lesdiz ambaxadeurs du pape 
Gregoire eurent bien et a point remonstre tout Testat 
de leur ambaxade, et offert que ledit pape estoit prest 
de c^der, comme dit est dessus, et qu'ilz eurent a 
Paris est^ receuz honorablement , et aussi qu'on leur 
eut promis d'envoier devers le pape B^n^dict , ilz se 
d^partirent et retoumerent devers leur maistre et sei- 
gneur. Et environ la Chandeleur ensuivant , le roy de 
France et TUuiversit^ de Paris, par la delib^racion 
des prelats , du clei^i^ et du conseil , envoierent cer- 
tains ambaxadeurs devers le pape B^n^dict , c'estassa- 
voir le patriarche d'Alixandre \ qui lors estoit oudir 

1 . Simon de Gramaut. 
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lieu de Paris, les ^vesques de Caoibray et de Beauvais, 
Tabb^ de Saint-Denis , Tabb^ du Mont Saint-Michel , 
le seigneur de Corroville^ maistre Jehan Toussaint, 
secretaire du Roy, et autres docteurs de riJniversit^ , 
avec plusieurs autres notables persohnes. Lesquelz 
tous ensemble prindrent leur chemin a aler a Mar* 
seille, oil lors se tenoit ledit pape Benedict aTec aucuns 
cardinaulx qui lui estoient favorables. Et avoient 
iceulx ambaxadeurs charge de lui remonstrer amiable- 
ment comment son adversaire se of&oit de c^der pour 
Tunion de FEglise. Et mesmement , ou cas qu'il n'y 
vouldroit aitendre , lui sommer et intimer que tout 
le royaume de France generalement , le Daulphin^, et 
plusieurs autres pays des chrestiens, feroient substrac- 
tion a rencontre de lui , et plus ne obdiroient a ses 
bulles ne autres ^dictz apostoliques ; et pareillement 
le feroient a sondit adversaire, ou cas qu'il ne voul* 
droit entretenir ce que par sesdiz ambaxadeurs avoit 
fait savoir au roy de France et a FUniversite de Paris. 
Lesquelz ambaxadeurs dessusdiz venus jusques au lieu 
de Marseille, furent assez benignement receuz d'icellui 
Benedict et desdiz cardinaulx. Neantmoins , quant ilz 
eurent expos^ le fait de leurdicte amb^xade, et remon« 
str^ tout au long ce pour quoy Uz estoient venus , le 
pape leur dist de sa bouche qu'ilz auroient response 
dedens briefz jours ensuivans. Et ce pendant ne mist 
point en oubli qu'on le menafoit de faire substraction 
a rencontre de lui , et pour y pourveoir, sans ce que 
nulz de ses cardinaulx en sceussent riens, fist une 
constitiicion sur grandes peines durant a perp^tuit^ , 
a rencontre de ceulx qui se substrairoient de son obe- 
dience et de ses successeurs. Laqueile constitucion il 
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enyoya a Paris devers le Roy et FUniversit^ par son 
messager. Dont on fut moult esmerveill^. Et apres 
qu'il eut fait response a iceulx ambaxadeurs devant 
ditz y non pas telle qu'ilz d^siroient , mais assez con- 
traire , ilz s'en retoumerent par plusieurs joumees en 
lacit^ de Paris 9 tres indignez d'icellui pape. Et la, 
raconterent ce qu'ilz avoient trouv^. Mais ledit pa- 
triarche demoura audit lieu de Marseille , sur inten- 
cion de incliner ledit Benedict a c^der et a venir a 
une seule union de Tuniverselle Eglise , ainsi que I'of- 
froit son adversaire. 



DE VAX HGGGCVn. 

[Du S7 mars U07 au 15 ayril 1408.] 



GHAPITRE XXXIV. 

Comment le dac Loys d'Orl^ans eat la dnchie d'Acqnitaine. Des trdret 
entre les denx royaumefl de France et d'Angleterre *. 

Au commencement de cest an , le due Loys d'Or- 
l^ans f estant a Paris., par certains moiens que long- 

1 . « Et comment le prince Gales , ainsne filz da roy d' Angle- 
terre , ala en Escosse pour faire guerre , » ajoute ici notre manu- 
sent. Mais cette seconde partie de la rubrique forme dans le Mi. 
SuppL fr. 93 et dans les imprimes, le litre d*un xxxy* chapitre 
qui commence par les mots : Or est verity ^ etc., que nous inter- 
calons en son lieu afin de maintenir la concordance dans les nu- 
meros des chapitres , entre notre edition et les precedentes. 
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temps paravant avoit quis , fist tant que le roy de 
France , son seigneur et frere , lui donna la duchi^ 
d'Acquitaine, laquelle de longtemps paravant il avoit 
desir^e et contendu d'avoir. 

Et en ce mesme temps furent faictes treves entre les 
roys de France et d'Angleterre , par temps seulement, 
et furent publiees es lieux acoustumez jusques a ung 
an ensuivant. Pour lesquelles, ceulx de la cont^ de 
Flandres furent fort resjoys, pour ce que par le moien 
d'icelles leur sembloit que leur marchandise s'en con- 
duiroit plus seurement. Et lors vindrent a Paris les 
ambaxadeurs du roy d'Angleterre, entre lesquelz estoit 
le principal , messire Thomas Erpinion ^ avecques lui 
ung arcediacre et plusieurs autres nobles , lesquelz 
conduisoit Casin d'Escrevillers ^ Et requirent au Roy 
d'avoir en manage une sienne fille qui estoit religieuse 
a Poissy ', pour le prince de Gales, premier filz du roy 
d'Angleterre. Mais , pour ce qu'ilz faisoient trop ex- 
cessives demandes avec icelle fille , s'en retournerent 
en Angleterre sans riens besongner. Et les reconduist 
jusques a Boulogne sur mer, le seigneur de Hangest, 
qui par le Roy fust tantost apres , pour ses merites , 
constitu^ maistre des arbalestriers de France. 

i . Tasin de Servillers (Ver.). 

2. C'est Marie de France , nee le 22 aoiit 1392 ; elle fiit mise 
au convent de Poissy le jour de la Nadvite de la Vierge 4397, et 
prit le voile le jour de k TVinite 1407. 
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CHAPITRE XXXV. 

Comment le prince cle Gales , ainsn^ filz dn roy d*AngleteiTe , ala en 

Ecosse pour faire guerre. 

Or est-il T^rit^ qu'en ceste saison j environ la Tous- 
sainty le prince de Gales, premier filz du roy Henry 
d'Angleterre ', fist assemblee de six miUe hommes 
d^armes, et de six mille archers. Entre lesquelz estoient 
avec lui pour le conduire ses deux oncles, c'estassavoir 
le due d'Yorq et le conte Durset*, les seigneurs de 
Mortemer, de Beaumont, de Roz et de Cornouaille 
avecques plusieurs autres nobles hommes, qui tons 
ensemble se tirerent vers le pays d'Escoce, pour ce 
principalement que les Escossois avoient nagueres 
rompu les treves entre^les deux royaumes, et fait grans 
dommages par feu et par espee en la duchie de Len- 
^clastre et es pays d'entour Rosebourg. Et tant chevau- 
cherent qu'ilz entrerent a puissance ou pays d'Escoce 
et y firent tres grant dommage, car lesdiz Escossois 
ne furent point advertis de leur venue jusques a ce 
qu'ils furent entrez oudit pays. Et quant les nouvelles 
furent espandues et venues a la congnoissance du roy 
d'Escoce ', qui ^stoit en sa principale cit^ ou milieu 



1. Henri , plus tard Henri V» fils alne de Henri IV, roi d'An- 
gleterre et de Marie Bohun , fille du comte de Hereford , sa pre- 
mise femme. 

2 . Jean de Beaufort, comte de Dorset et de Sommerset. 

3. Si oette expedition des Anglais conti'e Tl^cosse est bien de 
l^an 1407y conune le dit notre chroniqueur, il faut entendre par 
les mots roy d'Eseoce , le due d'Albany^ gouvemeor d'ltcosse, car 
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de son royautne, il manda hasdvement tous ses princes 
et assembla en briefz jours tres grant puissance soubz 
la conduite des contes de Douglas et de Bouquans , 
avec son connestable , vers la marche oil estoient les- 
diz Anglois , pour eulx rencontrer, et combatre s'ilz y 
veoient leur avantage. Mais quant Qz fiirent k six Ueues 
pres y ilz furent advertis que iceulx Anglois estoient 
trop puissans pour eulx, et pour tant, fut.par eulx 
advis^ ung autre moien, c'estassavoir qu'ilz envoierent 
certains messages ambaxadeurs devers le prince de 
Gales et son conseil , lesquelz , en conclusion , traic- 
terent tellement que les troves (urent reconfermees 
entre iceUes parties pour ung an ensuivant. Et par 
ainsi le dessusdit prince de Gales , apres qu'il eut foit 
plusieurs dommages ou pays d'Escoce, il s'en retouma 
en Angleterre. Et pareillement , les Escofob rompi- 
rent leur arm^e. 

GHAPITRE XXXYL 

CooiineiLt le doc Loys d'Orl^ans, hkte da roy Charlet , fut mis k' mort 

piteusement dedeni h cit^ de Paris. 

En ces mesmes jours advint en la ville de Paris la 
plus doloreuse et piteuse adventure que en long temps 
par avant fut advenue ou tres chres&en royaume de 
France , pour la mort d'un seul homme. A Toccasion 
de laquelle , le Roy, tous les princes de son sang et 
geu^ralement tous sou royaume, eurent moult a souf- 

Robeit in etait mort k cette epoque , pen apr^ le 6 ayril 1406 , 
suiTant VJrt de v^ifier ies dates ^ etle16dea calendes d'aiml 
(17 nun) 1406» d^aprte Bachanao. Rer. Scotie. historia (p. 344). 
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fair et fiirent en grant division Tun condre Tautre par 
tres longue espace , et tant que icellui royaume en fut 
moult desoM et apovry, comroe cy-apres pourra plus 
pleinement estre veu par la declaracion qui mise sera 
en oe present livre. C'estassavoir pour la mort du due 
Loys d*Orleans , seul frere germain du roy de France, 
Charles le Bicn-Aym^ , VP de ce nom. Lequel due , 
estant dans la dessusdicte ville de Paris [fut] , par ung 
merquedi , le jour de Saint Clement pape et martir ^, 
mis a mort piteusement environ sept heures du soir. 
Et fut- cest homicide fait et perp^tr^ par environ dix- 
huit hommes, lesquelz estoient logezen ung hostel oil 
estoit lors pour enseigne : L'Ymage Nostre-Dame^ au- 
pres de la porte Barbete. Et la, comme depuis fiit 
sceu v^ritablement , avoient est^ par plusieurs jours, 
en entencion d'acomplir ce qu'ilz avoient entreprins. 
Et quant ce vint ce mesmes merquedi , environ sept 
heures comme dit est, envoierent ung homme nomm^ 
Thomas de Courteheuse , qui estoit varlet de chambre 
du Roy, devers le due d'Orl^ans, qui estoit al^ veoir la 
Royne en ung hostel qu'elle avoit achet^ n'avoit gueres 
a Montagu, grant maistre d'ostel du Roy, et s^it 
icellui aupres de ladicte porte Barbete; et Ik, d'un 
enbnt qui estoit trespass^ jeune*, gisoit, et n'avoit 
pas encores acompli sa g^sine. Lequel Thomas lui dist 

i . La fdie de saint Clement se ceUbre le 23 noTembre. En 
f 407, elle tombait efiectiTeinent un mercredi. 

2. Le Religieux de Saint-Denis dit que c'ctait mi enfant mile , 
et qu'il moumt presqtie en naissant, que pourtant on eut le temps 
de Tondoyer et de le nommer Philippe ( Chr, deCh. FJ, t. Ill , 
p. 731 ). C'est Philippe de France , ne le ii noTeaibre \WI et 
mort le m^me jour. 



I>J6 CHRONIQUE [4407] 

pour le d^cevoir : a Sire ! le Roy vous mande que sans 
delay venez devers lui et qu'il a a parler a vous hasti- 
vementy et pour chose qui grandement touche a lui et 
a vous. » Lequel due , oyant le mandement du Roy, 
icellui voulant acompUr, combien que le Roy riens 
n'en scavoit , tantost et incontinent monta dessus sa 
mule , et en sa compaignie deux escuiers sur ung che- 
val S et quatre ou six varlez devant et derriere, por- 
tans torches. Et ses gens, qui le devoient suivir, point 
ne se hastoient ; et aussi il y estoit ale petitement acorn- 
paign^ , non obstaut que pour ce jour avoit dedens la 
ville de Paris, de sa retenue et a ses despens, bien six 
cens, que chevaliers que escuiers. £t quant i] vint assez 
pres de celle porte Barbete , les dix-huit hommes des- 
susdiz, qui estoient couvertement amiez, Factendoient 
aupres d'une maison. Si faisoit assez brun pour ceste 
nuit. Et lors incontinent , iceulx , meuz de bardie et 
oultrageuse voulent^ , saillirent tons ensemble a Ten- 
contre dudit due , et en y eut ung qui s'escria : «c A 
mort ! a mort ! » et le fery d'une hache , tellement 
qu'il lui coppa le pcMng tout jus. Et adonc, ledit due, 
voiant celle crueUe entreprinse ainsi estre faicte contre 
lui , s'escria assez hault : « Je suis le due d'Orl^ans ! >i 
Et aucuns d'iceulx respondirent, en f($rant sur lui : 
cc C'est ce que nous demandons ! » Entre lesquelles 
paroles la pluspart d'iceulx recouvrerent * et preste- 

i . Cetait une hd>itude du temps, non-seulement qu'un cavalier 
prit une dame en croupe , mais aussi que deux cavaliers montas-* 
sent un m^me cheval. On sait que le soeau des Templiers repre- 
sente deux chevaliers montes ainsi sur un seul cheval. 

2. La piutpart iTiceiiix recowr^rent^ se deoouvrirent : sortirent 
du lieu o^ ils s'etaient jusqu'alors tenus caches. 
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luent par force et habcHidance de corps fut abatu jus 
de sa mule , et sa teste toute escartel^e , en telle ma- 
niere que la cervelle chey sur la chaussee ; et la , le 
retournerent et renverserenl , et si tres terriblement le 
martelerenty que la pr^sentement (iit mors et occis tres 
piteusement. Et avecques lui fut tue ung jeune escuier, 
alemant de nacion , lequel autrefois * avoit este son 
page , et lequel, quant il vid son maistre abatu , il se , 
coucha sur lui pour le cuider garantir, mais riens ne 
lui valut. Et le cheval qui devant lui aloit , a tout les 
deux escuiers ^ devantditz , quant il sentit ces saque- 
mans armez empres lui, commenca a ronfler et 
avancer. Et quant il les eut passez, il se mist a courre, 
et Alt grant espace que ceulx qui estoient sus ne le 
porent retenir. Et quant il fut arrest^ , ilz virent la- 
dicte mule de leur seigneur qui toute seule couroit 
apres eulx , si cuiderent qu'il feust cheu jus ; et pour 
ce, la reprindrent-ilz par le frain pour la ramener 
audit due. Mais quant ilz vindrent pres- de ceulx qui 
Tavoient occis , ilz furent menacez , en disant que se 
ilz ne s'en aioient, ilz seroient mis en tel point comme 
leur maistre. Pour quoy, iceulx voians leur seigneur 
estre ainsi mis a mort, le laisserent , et faastivement 
s'en alerent a I'ostel de la Royne, crians le murdre! 
Et ceulx qui avoient occis ledit due , commencerent 
a crier a haulte voix : « Le feu 1 le feu ! » Et ayoient 
leur fait par telle voie ordonne ", que Tun d'eulx , 
tandis que les autres faisoient I'omicide dessusdit, bouta 
le feu dedens icellui. Et puis , les ungs a cheval, les 

i . Voy. la note de la page pr^cedente. 

2. Ici le ms. Suppl. fr. 93 , ajoute^ comme il est necessaire par 
ce qui suit , les mots : en leur hostel. 
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autres a pi^ , s'en alerent hastivement ou ilz porent le 
mieulx , en gectant apres eulx chaussetrapes de fer\ 
afin qu'on ne les peust suivir ne aler apres eulx. Et , 
comme la renommee et fame counit , aucuns d'iceulx 
alerent a Tostel d'Artois \ par derriere, a leur maistre, 
le due Jehan de Bourgoghe, qui ceste oeuvre leur avoit 
[fait] faire et commandee , comme depuis publique* 
ment il confessa , et lui racompterent ce qu'ilz ayoient 
fait y et apres , tres hastiyement , mirent leurs corps a 
saulvet^. Et fut le principal conducteur de ce cruel 
homicide , ung nomm^ Raoulet d' Actonville *, de na- 
cion Dormant, auquel paravant, le due d'Orl^ans 
avoit fait oster I'office des g^neraulx, duquel le Roy 
I'ayoit pourveu a la priere et requeste du due Phelippe 
de Bourgongne defunct. Et pour ce desplaisir, adyisa 
ledit Raoulet maniere comment il se pourroit yenger 
d'icellui due d'Orleans. Ses autres complices avecques 
lui furent Guillaume Courteh^se et Thomas Courte- 
heuse , devant nonunez , nez de la cont^ de Guines , 
Jehan de La Mote, et plusieurs autres jusques au 
nombre dessusdit. 

Et environ demie heure apres^ ceulz de la Saimille 



1. Les chauce-trappes ctaient des esp^ces d^etoiles de fer, ecar- 
t^es et disposees de maniere k ce que Tune d'elles conservant 
toujours la perpendiculaire, estropiait necessairement les hommes 
ou les chevaux qui la rencontraient. 

2. Situ^ rue Mauconseil , comme nous I'avons dejk dit. 

3. Raoul d'Auquetonville. On le trouve ecrit de cette maniere 
dans une liste de chevaliers et d'ecuyers qui re^urent le i*' mai 
1400 des houppelandes a la livree du roi. On remarque dans la 
m^me piece le nom d'un Jean d'Auquetonville, sans doute son 
fr^re. Tons deux etaient ecuyers. Vot. nos PUees jiutificatives. 
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dudit due d'Orl^ans^, quant ils oyrent nouvelles de la 
mort et Decision de leur seigneur, tant piteuse, tous 
pleurerent, et griefment au cuer eourroucez, tant les 
nobles comme non nobles, aecoururent a lui, et la, le 
trouverent mort sur les quarreaulx. Auquel lieu y eut 
grandes lamentacions et regrets des chevaliers et 
escuiers de son hostel , et gen^ralement de tous ses 
serviteurs, quant ils yirent son corps ainsi navre, mort 
et detranch^. Etlors, comme dit est, en tresgrande 
tristesse et g^missement le leverent et le porterent en 
I'ostel du seigneur de Rieux', mareschal de France, 
qui pres de la estoit. Et tost apres icellui corps, cou- 
vert d'un blanc linseul, fut port^ presid'ilec en Teglise 
de Saint--Guillaume ', assez honnorablemeut, car c'es- 
toit la plus prouchaine ^glise du lieu ou il avait ^te 
occis. Et tantost apres, le roy de C^cile, lors estaut a 
Paris, et plusieurs autres princes, cheyaUers et escuiers, 
oyans la nouyelle de si cruelle mort comme du seul 
frere du Roy, en telle maniere , eif la viUe et cite de 
Paris perp^tr^e , en grans pleurs le vindrent veoir en 
ladicte ^glise. Si fut mis ledit corps en ung sarcus de 
plonb, et le veillerent les religieux de ladicte ^glise 
toute la nuit en disant vigiles et psaultiers; avecques 
lesquels demourerent ceulx de sa famille. Et lende- 



1. Ses gens, ses serriteurs, amis et clients (Familia). 

2. L'h6tel de Rieux etait situe dans la Yieilie rue do Temple » 
k pea pr^ devant le marche actuel de Sainte- Catherine , et abou- 
tissait par derriere k la rue des Singes. Voy. le Mem. de Bonamy. 

3. G*est I'^glise des Blancs-Manteaux. A I'epoque qui nous oc- 
cupe c' etait un prieure de Guillemites, religieux suiyant la r^gle 
de saint Benoit et qui s'etaient d'abord etablis k Montrouge. On 
les appelait Blancs-Manteaux, k cause de la couleur de leur habit. 
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main, bien matin, fiit par ses gens trouvee la main 
dudit due et .partie de sa cervelle, sur les quarreaulx, 
laquelle fut recueillie et mise ou sarcus avecques le 
corps. Et tost apres, tons les princes estans oudit lieu 
de Pans , excepte le Roy et ses enfans , c'estassavoir 
le roy Loys de C^cile, le due de Berry, le due de 
Boui^ongne, le due de Bourbon, le marquis de Pont, 
le eonte de Nevers, le conte de Clermont, le eonte de 
Yendosme, le eonte de Saint-Paul, le eonte de Damp- 
martin, le eonnestable de France, et plusieurs autres, 
tant gens d'^gtise comme nobles, avecques grant mul- 
titude du peuple de Paris, vindrent tous ensemble a 
ladicte ^glise deSaint-Guillaume. Et la, les principaulx 
de la famille dudit due d'Orl^ans prindrent son corps 
avecques le sarcus, et le mirent hors de ladicte ^glise, 
et avee grand nombre de torches allum^es, lesquelles 
portoient les escuiers dudit due defimet. Et a chascun 
c6t^ du corps , estoient par ordre , faisans pleurs et 
grans gemiscements , e'estassavoir, le roy Loys, le 
due de Berry, le due de Bourgongne et le due de 
Bourbon, chascun d'eulx tenant la main au drap qui 
estoit sur le sarcus. Et apres eulx, estoient par ordon- 
nanee, chascun selon son estat, les princes, le elerge, 
les barons, tous recommandans son ame a Dieu son 
cr^ateur, et le porterent en eelle maniere jusques a 
r^glise des C^lestins. Et la, apres son service fait tres 
solenneUement, fut enterr^ tres honorablement en 
une chapelle tres excellente, laquelle il avoit fait faire 
et fonder. Et apres icellui service fait et accompli, les 
princes dessusdiz et tous les autres, s'en retournerent 
chascun en son hostel. Si estoient en grant souspecon 
de savoir la verity du dessusdit homicide aiusi fait sur 
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ledit due d'Orl^ans. Et de prime face fut aucunemeut 
souspefonn^ que messire Aubert de Chauny n'en feust 
cou]pable, pour la grant hayne qu'il avoit audit due a 
eause de ee que audit messire Aubert avoit sa femme 
soustraiete, et emmenee avecques lui. Et tant avoit 
tenu icelle dame en sa eompaignie qu'il en avoit ung 
filzy duquel et de son gouvernement sera faiete men- 
eion ey-apres. Mais tan tost apreAon S9eut lav^rit^ 
dudit homieide, et que ledit seigneur de Chauny n'en 
estoit en riens eoulpable. Et en eemesme jour, Isabel ^ 
la royne de Franee, quant elle sceut les nouvelles 
dudit homicide fait tant pres de son hostel, concent si 
grant fraieur et horreur que, pos^ qu'elle n'eust pas 
encores acompli sa gesine^ n^antmoins se fist mectre 
sur une lietiere par son frere Loys de Baviere, et 
autres de ses gens, et se fist porter a Thostel de Saint* 
Pol en la chambre proucfaaine de la chambre du Roy, 
et la se loga, pour plus grant seurete. Et mesmement 
la nuit que ledit malice fut perpetre, y eut plusieurs 
nobles qui se armerent, comme le conte de Saint-Pol 
et plusieurs autres, lesquelz se tindrent en Fhostel du 
Roy leur souverain seigneur, non sachant quelle chose 
de celle besongne s'en pourroit ensuir ^ 

Et apres le corps dudit due d'Orleans mis en terre 
comme dit est, s'assemblerent tous les princes en 
rhostel du Roy avec le eonseil royal et autres gens de 
justice, ausquelz fut commande par lesdis seigneurs 
qu'ils feissent bonne diligence d'enquerre se par nuUe 
voye on pourroit parcevoir qui avoit est^ Tacteur, ne 

i. Voy. le Memoire de Bonamy (Mem. de I'Acad. des Inscript., 
U XLIU). Voy. aussi nos Pieces JasUficatwes, 

1 il 
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les complices de faire ceste besongne. Et ayec ce, fiit 
ordoDne que toutes les portes de Paris , reserve deux, 
feussent fermees, et que icelles deux feussent bien 
gardees pour savoir qui en ystroit. 

Apres lesquelles ordonnances et aucunes autres, les- 
diz seigneurs et le conseil royal se retrairent tons con- 
fus et en tres grant tristesse en leurs hostelz. Et len- 
demain qui fut le ^ndredi se rassembla ledit conseil 
en rhostel du Roy ^ Saint-Pol, ou quel lieu estoient le 
roy Loys de Cecile , les dues de Berry, de Bourgongne 
et de Bourbon et moult d'autres gens de grant sei- 
gneurie. Et tautost apres vint la le provost de Paris , 
auquel le due de Berry demanda quelle diligence il 
avoit faicte sur la mort de si grant seigneur comme le 
seul frere du Roy. Lequel prevost respondi qu'il en 
avoit faicte la plus grande diligence qu'il avoit pen, 
mais encores n*en povoit savoir la v^rit^ ; disant que 
se on le laissoit entrer dedens les hostelz des serviteurs 
du Roy et aussi des autres princes, par aventure, 
comme il creoit , trouveroit-il la verit^ des acteurs ou 
des complices. Et lors , le roy Loys, le due de Berry 
et le due de Bourbon lui donnerent congi^ et licence 
de entrer par tout ou bon lui sembleroit. Et adonc , 
le due Jehan de Bourgongne, oyant la licence octroi^e 
par iceulx seigneurs au provost de Paris, eut doubtance 
et crainte, et pour ce , tira il a part le roy Loys et le 
due de Berry, son oncle , et en brief leur confessa et 
dist que par Tiulroduction du dyable il avoit fait faire 
cet homicide par Raoulet d* Actonville et ses complices, 
[.esquelz seigneurs, oyans ceste confession, eurent si 
grande admiracion et tristesse au cuer, qii'a peine lui 
porent il donner response. Et ce qu*ilz lui en don« 
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nerent , ce fut en Iiii tres grandement reprouvant la 
condicion et maniere du tres cruel homicide ainsi par 
lui perpetre en la personne de son propre cousin ger- 
main. Et apres qu'ilz eurent oy la congnoissance dudit 
due de Bourgongne, retoumerent deyers le conseil 
et ne declairerent point prestement ce qu'il leur avoit 
dit. Et tost apres j ledit conseil fine , chascun s'en re-^ 
tourna en son hostel. 

Lendemain ^ qui fut le samedi , environ dix heures 
devant nonne , furent les seigneurs devantdicz assem* 
blez en Thostel de Neelle S ou estoit logie le due de 
Berry y pour tenir le conseil royal. Ouquel lieu , pour 
estre a icellui conseil , vint le due de Bourgongne j < 
ainsi qu'il avoit acoustum^, en sa compaignie^ le 
conte Waleran de Saint-Pol. Mais quant il vint pour 
entrer dedens y son oncle le due de Berry lui dist : 
« Beau nepveu 1 u'entrez point au conseil pour ceste 
foiz. 11 ne plaist mie bien a chascun que vous y soiez. » 
Et sur ce , ledit due de Berry rentra dedens , et fist 
tenir les huis fermez ainsi qu'il avoit est^ ordonn^ par 
ledit conseil. Et alors, ledit due Jehan de Bourgongne, 
tout confus et en grant doubte , demanda au conte 
Waleran de Saint-Pol : « Beau cousin , qu'avons nous 
a faire sur ce que vous oez? » Et le conte Waleran lui 
fist response : cc Monseigneur, pardonnez moy, je yray 
vers mes seigneurs au conseil, lesquelz me ont mand^.)» 
Et apres ces paroles, ledit due de Bourgongne, en 

i . II y avail k Paris deux b6tels de Nesle. Gelni dont il s'agit 
id est le fameux h6tel de Kesle, situe yi$-k-vis du Louvre 9 sur 
remplacement actuel de Plnstitut. Uautre b6tel de Nesle , moins 
connu y fut appele dans la suite ThStel de Soissons, II se trouvait 
sur Femplacemeut actuel de la Halle aux Blcs. 
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grant doubtance retourna en son hostel d'Artois. Et 
afin qu'il ne feust prins ne arrest^ , sans d^lay monta 
a cfaeval avec six de ses hommes seulement en sa com- 
paignie j et se parti par la porte Saint-Denis j et liasti- 
vement chevaucha en prenant aucuns chevaulx nou- 
veaulx y sans arrester en nulle place , jusques a son 
hostel de Bapaumes. Et quant il eut ung pedt doiiny, 
il s'en ala sans d^lay a lisle en Flandres. Et ses gens 
qu'il avoit laissez audit lieu de Paris, le suivirent le plus 
tost qu'ilz porent , doubtans d'estre arrestez et prins. 
Et pareillement , Raoulet d'Aquetonville et ses com- 
plices, leurs vestemens changez et desguisez, se parti- 
rent de Paris par divers lieux , et tous ensemble s'en 
alerent loger dedens le chastel de Lens en Artois , par 
Tordonnance dudit due Jehan de Boui^ongne, ieur 
maistre et Ieur seigneur. 

Ainsi et par celle maniere se departit icellui due , 
apres la mort dudit due d'Orleans, de la ville de Paris, 
a petite compaignie, et laissa en i celle ville la scigneu- 
rie de France en grant tristesse et desplaisance, Et 
toutesfoiz ceulx de Tostel dudit due d'Orleans mort , 
quant ilz oyrent le secret partement dudit due de 
Bourgongne , se armerent jusques au nombre de six 
vingts hommes , desquelz estoit Tun des priucipaulx , 
messire Clugnet de Brabant, et eulx, monteza che- 
val, se partirent de Paris pour suivir ledit due de 
Bourgongne , en entencion de le mectre a mort s'ils 
Teussent peu actaipdre. Mais ce faire Ieur fut d^fendu 
par le roy Loys de C^cile , et pour ce s'en retour- 
nerent grandement courroucez en leurs hostels. Si fut 
lors d^nonce par toute la cite de Paris et tout com- 
mun , que ledit due de Bourgongne avoit fait faire 
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cest homicide. Dont le peuple de Paris , qui n'estoit 
pas bien content dudit due d' Orleans, et point ne 
Tavoient en grace pour ce qu'ilz entendoient que par 
son< moien les tailles et autres subsides s'entretenoient, 
commencerent a dire Tun a Tautre , en secret : Le 
boston noueux est plan^^l 

Ceste doloreuse mort fut Tannee du grant y ver , Tan 
mil quatre cens et sept , et dura la gel^e soixante six 
jOurs en ung tenant, tres terrible et tant que au des- 
geler, le Pont Neuf de Paris fut abatu en Seine. Et 
moult firent ces eaues et gel^es de grans dommages 
en plusieurs contr^es du royaume de France *. 

£t quant est a parler des discordes , haynes et en* 
vies que avoient Tun contre Tautre les dues d'Orleans 
et de Bourgongne avant la mort d'icellui due d*Or- 
leans, et des manieres qui avoient est^ tenues par 
iceulx, n'est ja besoin d'en faire en ce present chapiti*e 
recitation pour ce qu'il sera au long et plus a plain 
declaire es proposicions qui pour ce furent faictes, 
dedens brief temps, apres ensuivant , c'estassavoir par 
la justificacion que fist proposer le due Jehan de fiour- 
gongne, hault et publiquement , devant le Roy, plu- 
sieurs printes et autres notables personnes, tant eccl^- 
siastiques que seculiers ; et les accusacions pour quoy 
il disoit et advouoit avoir fait mettre a mort ledit due 
d'Oleans, et pareillement par les responses que depuis 
en fist faire et proposer la duchesse d'Orl^ans doagiere 

i . Allusion aux devises des deux princes. On se rappelle que 
Louis d'Orleans avait pris pour la sienne un bAlon noueux ou 
estoC) et Jean sans Peur, un rabbt. 

8. Nous donnons dans nos Pieces Justificatipes un extrait cu- 
rieux des registres du Parlement relatif k ce desastre. 
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et ses enfans , pour les excusacions de son feu mary. 
Desquelles proposicions , les copies seront mises et 
escriptes en ce present livre, tout ainsi et par la ma* 
niere qu'elles fiirent proposees, pr&ent le conseil 
royal , et autres gens de pluaeurs estas en tres granJe 
multitude \ 

i. Nous igoatons ici le redt de la chronique ConL 16 , et la 
sortie haineuse qu'etle contient contre le due d'Orleans. 

« Le jour Saint-Clement^ xxni* jour de novembre , apres soup* 
per, fu le due d'Orleans occis et tuez par Rollet d'Octonville et ses 
complices , en la ville de Paris , et fu laissies tout mors enmy la 
rue, par le commandement du due de Bourgoigne, lequel advoa 
depuis ledit Roullet et sesdiz complices de tout le fait entierement. 
Et fist depuis declairier les causes pourquoy il Tavoit fait morir, 
en la presence de plusieurs princes et seigneurs de France. Et 
apres la mort dudit due d'Orleans et I'enterrement d'icelui , qui 
fa en Teglise des Gelestins audit lieu de Paris, ledit de Bourgoigne 
se party hastivement et s*en retouma en Flandres pour les perils 
eschiever, car les allies dudit due d'Orleans estoient en grant 
nombre et k grand puissance audit lieu de Paris. £t fu icelui due 
de Bourgoigne k I'enterrement dudit due d^Orleans et mena le 
denil avoec les aultres, dont plusieurs maintinrent que il fu mal 
conseiliiS. 

< De celle mort fu le commun peuple moult joieux , car ledit 
due d'Orleans leur faisoit soufifrir moult de maux par les grandes 
tailles et aides que il faisoit souvent cuellir et mettre sus» el nom 
du Roy. Et tout retoumoit k son seul et singulier plaisir et pour- 
fit , ^t en faisoit forteresses et chasteaux, et en soustenoit hoariers, 
curatiers et gens de meschante vie , comme dansseurs, fljiiteurs et 
gens de nient. Et aussi en maintenoit ses grans estas et ses ri- 
baudes. Car il n'esloit si grande qu'il ne volsist dechevoir, et en 
deshonnoura mainte, dont ce fu pitez. Desquelles je me passe le- 
gi^rement. » (Bibl. imp. Cord. i6, fol. 330.) 
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GHAPITRE XXXTII. 

Gommeiitk dachettde d*0rl^ns eC son fils moint-n^ Tindrent k Paris 
derers le Roj pour faire plainte de k pitense mort de son fea sei* 
gneur et mary. 

Item, est assavoir que Loys, due d'Orleans, defunct^ 
avoit espous^e la fille de Galeas y due de Milan , qui 
estoit sa eousine gennaine, de laquelle il delaissa trois 
filz : e'estassai^oir, Charles, le premier, lequel fut 
nomm^ due d'Orl^ans apres la mort de son pere , le 
second estoit nomme Phelippe , et fut conte de Vertus, 
et le tiers eut nom Jehan et fut conte d'Angoulesme. 
Et si y avoit une fille ^ qui depuis fut marine a Richard 
de Bretaigne. Desquelz princes , une partie 'de leur 
gouvernement sera cy-apres declaire , et quelles for- 
tunes ilz eurent en leur temps. 

Et est v^rite , que le samedi , dixieme jour de de- 
cembre prouchain ensuivant , vint la duchesse d'Qr- 
leans , vesve dudit due , a Paris , Jehan , son fils 
moins-ne, avecques elle, et la royne d'Angleterce , 
femme de son fils premier ne avec elle , laquelle estoit 
fille du roy de France. Encontre lesquelles allerent 
hors de Paris , le roy Loys de C^cile , le due de Berry, 
le due de Bourbon , le conte de Clermont , le conte 
de Vendosme, messire Charles de Labreth, connestable 
de France, avec lesquelz, et plusieurs autres seigneurs, 
elle entra honnorablement dedens Paris , et , ^ grande 

1 . Louis y dac d'Orleans , eut deux filles , Jeanne , mariee k 
Jean II, due d'Alencon, et Marguerite , femme de Richard, comte 
'd'^tampes, fils de Jean IV due de Bretagne. 
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quantite de gens et de chevaulx , s'en ala a I'ostel de 
Saint-Pol oit le Roy estoit, et la eut audience. Etpres- 
tement devant le Roy se mist a genoulx , faisant tres 
piteuse cooiplainte de la tres inhumaine mort de son 
seigneur et mary . Apres laquelle complainte , le Roy , 
qui pour lors estoit assez subtil et estoit nouveUe- 
ment releve de sa maladie , la baisa et en pleurant 
la leva , et lui dist que de sa requeste il feroit selon 
I'opinion de son conseil. Et la duchesse, ceste response 
oye y s'en retourna en son hostel , acompaignee des 
seigneurs dessusdiz. 

Et le lundi ensuivant, le roy de France, par le con- 
seil de son Parlement, retira a sa table la conte de 
Durez ^^ Chastelthierri y le mont d'Arceulles et toutes 
les autres terres autrefoiz donnees audit due d'Orleans 
sa vie durant tant seulement. Et le mercredi ensuivant, 
qui fut le jour de saint Thomas, la duchesse d' Orleans, 
son filz moinsn^ dessusdit , la royne d'Angleterre , sa 
belle-fiUe , son chancelier d'Orleans et autres de son 
conseil avec plusieurs chevaliers et escuiers jadis de 
Tostel de son mary, tous vestus de noir, vindrent a 
Fostel de Saint-Pol pour parler au Roy. Et la trou- 
verent le roy Loys, le due de Berry, le due de Bour- 
bon, le chancellier de France et plusieurs autres, 
qui, pour ladicte duchesse , demanderent audience au 

1 . G'est-^-dire reunit au domaine le comte de Dreux, etc. Par 
les mots retira a sa table , Monstrelet se sert id d'une expression 
qui ne s'employait d^ordinaire qu'en parlant de biens ecclesias- 
tiques. On disait la t<d>le etun abb^ , pour signifier la mense abba* 
dcale. Lb cont^ de Durez, Le ms. Suppl, fr, 93 et Tedit. de Verard, 
donnent : Dreuwes, II s*agit du comte de Dreux. II fut donne au 
connetable Charles d'Albret, par letlres du 21 decembre 1407. 
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Roy de parler a lui, et presentement robtiudrent. Elle 
donques, amenee du conte d'Alenfou par le comman- 
dement du Roy , en sa presence et aussi des aulres 
princes , tantost , tres fort pleurant, audit Roy supplia 
de rechef qu'il lui pleust a faire justice a elle de ceulx 
qui traitreusement a\oient murdry son seigneur et 
mary, Loys> jadis due d'Orleans. En toute la maniere 
f]^ la declairer a la personne du Roy par ung sien ad- 
vocat de Parlement. Et la estoit ledit chancelier d'Or- 
l^ans^ empres ladicte duchesse, lequel disoit audit 
advocat , mot apres autre , ce qu elle vouloit qu'il 
feust divulgu^. Et fist exposer tout au long ledit ho- 
micide , comment il fut espie, a quelle heure et a la 
place oil n estoit quant il fut trahy et envoy^ querre 
d'aguet appens^ luy donnant a entendre que son sei- 
gneur et frere le Roy si le mandoit; lequel murdre 
devant dit touchoit audit Roy plus qu'a nulle autre 
personne. Et conclud ledit advocate de par ladicte 
duchesse , que le Roy estoit tenu sur toutes choses , 
de venger la mort de son frere , et , a icelle duchesse 
et a ses enfans y qui sont ses nepveux , faire bonne et 
briefve justice, tant pour la proximite de sang, comme 
la souverainet^ de sa majesty royale. Auqu^l propos, 
le chancelier de France j qui seoit aux piez du Roy, 
par le conseil des dues et des seigneurs royaulx la 
estans, respondi , et dist que le Roy pour le homicide 
et mort de son frere a lui ainsi expos^e , au plus tost 
qu'il pourroit en feroit bonne et briefve justice. Apres 
laqaelle response faite par ledit chancelier, le Roy 
dist de sa bouche : « A tous soit notoire que le fait 

1 • Guillaume Consinot. 
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qui a nous est expose cy en present , nous louche 
comme de nostre seul frere , et le r^putons k nous 
estre fait. » Et adonques ladicte duchesse, Jehan, son 
filz J et la royne d' Angleterre , sa belle^fille/, tous en« 
semble se gecterent aux piez du Roy a genolz , et, en 
grans pleurs , lui requirent qu'il eust souvenance de 
&ire bonne justice , et leur enseigna le jour dedens 
lequel il le feroit. Et apres ces paroles prindrent con- 
gi^ et s'en retoumerent a I'ostel d'Orl^ans. Le second 
jour ensuiyant , le roy de France , demourant en son 
palais , viiit en la chambre de Parlement , qui noble- 
ment estoit pr^par^e y et sist personelement en siege 
royal. Ouquel Ueu, en la presence de ses dues et 
princes royaulx , avec plusieurs nobles , le clerge et le 
peuple, par bon conseil, fist un ^dict, et ordonna que 
s'il advenoit qu'il mourust avant [que] le due d'Acqui- 
taine y son premier filz legitime , n'eust aage compe- 
tent, non obstant ce, il vouloit qu'il gouvemast le 
royaume et en eust le regime , moiennant qu'en son 
nom et pour lui, de cy a tant qu'il auroit son aage, les 
trois estats dudit royaume gouvemeroient. Et s*il ad- 
venoit que sondit filz mourust avant son aage, il 
vouloit que son second filz, le due de Touraine, en ce 
droit succ^dast. Et pareillement, se le due de Touraine 
mouroit, veult que son tiers filz gouveme le royaume 
ainsi comme dit est. LesqueUes ordonnances , les de- 
vantditz princes royaulx, avec tous le conseil, confor- 
merent et Teurent pour agr^able. Et le quatriesme 
jour de Janvier la dessusdicte duchesse d'Orl^ans releva 

« 

i. Isabelle de France ^ veuve de Richard II , et alors femme de 
Charles d'Orieani. 
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pour elle et pour ses enfans^ la cont^ de Yertus el 
toutes les autres seigneuries que tenoit son feu mary, 
et en fist serement et fidelite a la personne du Roy. Et 
apres qu'elle ot prins congi^ , dedens aucuns briefs 
jours ensuivans se departi de Paris avec tout son estat, 
et s'en retouma a Blois. 

GHAPITRE XXXVIII. 

G>nimeiit le due Jehan de Bourgongne fist grant auembl^ de ses nobles 
en la yille de Lisle lez Flandres poor avoir conseil sar la mort du 
due d'Orl^ns, et autres jnatiires sniyans. 

Or est ainsi que le due Jehan de Boui^ongne , lors 
estant a Lisle y fist evoquer a venir devers lui tons les 
nobles et clercs et autres de son conseil, pour avoir 
advis sur la mort du due d'Orleans , dont dessus est 
faicte mencion. Desquelz hommes de conseil fut gran- 
dement reconforte. Et de la, s'en ala a Gand oil estoit 
la duchesse sa femme, et manda les trois estatz du 
pays de Flandres, auxquelz il fist remonstrer par 
maistre Jehan de La Saulx , son conseiller *, publique- 
ment, comment, a Paris, il avoit fait tuer Loys, due 
d'Orl^ans. Et la cause pour quoy il I'avoit fait , il le 
fist lors divulguer par beaulx articles , et commanda 
que la copie en feust baillee par escript a tous ceulx 
qui la Youldroient avoir. Pour lequel fait il pria qu'on 
lui voulsist faire aide a tous besoings qui lui pour- 
roient survenir. A quoy lui fut respondu des Flamens , 
que tres volontiers aide lui feroient; et pareillement, 
ceulx de Lisle et de Douay . Et les Art^siens , oyans et 

1. Jean de Saulx , cheTalier, seigneur de Gourtivron, chance- 
lier du due de Bourgogne. 
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le fait de oeste moit et la requeste qu'il fid- 
^ pnHiiireiit de lui faire aide contre tous ceuk k 
qptt il pourroit avoir a faire , except^ la personne du 
Itoj et ses enfans. £t estoient les articles qu'il fist pro- 
poser, telz ou paraulx que maistre Jehan Petit proposa 
a Paris par FordoDnance et commandement dudit 
due, pr^nt le conseil royal. De laquelle proposicion 
plus a plain sera faicte mencion. Ouquel temps, le roy 
Loys et le due de Berry envoierent leurs messagers 
portans leurs lectres en la ville de Usle devers le due 
de Boui^ongne qui la estoit retoume, par lesquelles 
lui requ^roient bien acertes qu'il voulsist venir a eulx 
en la ville d' Amiens, a certain jour qu'ilz lui firent 
savoir, pour la eulx ensemble parler et avoir conseil 
sur le fait de la mort du due d'Orl^ans. Auxquelz mes- 
sagers fut respondu et promis, de par le due de Bour- 
gongne, y aler. Et pour ceste cause, pria a ceulx de 
Flandres et d'Artois qu'on lui prestast aide de certaine 
soiiune d'argent ; laquelle lui fut accordee , et apres 
fist grande assembl^e et pr^paracion. Et le jour du 
parlement approuchant, ala d' Arras k Corbie, ses 
deux freres en sa compaignie , c-estassavoir le due de 
Brabant et le conte de Nevers , son beau filz le conte 
de Qeves ', le conte de Namur et plusieurs autres , 
jusques a trois mille combatans bien armez , avecques 
plusieurs hommes de conseil, et au jour qui lui estoit 
assign^. Et tira de Corbie en la ville d' Amiens, et se 
loga en Tostel d'un bourgois nomm^ Jaques de Han- 
gart. Auquel hostel, ledit due fist peindre par dessus 
Tuis deux lances dont Tune avoit fer de guerre, et 

1« Adolf IV. II avatt epouse Marie de Bourgogne en i(i06. 
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Tautre avoit fer de rochet. Pour quoy fut dit de plu- 
sieurs nobles estans en icelle assembl^e que ledit due 
les y avoit fait mettre en signifiance que qui vouldroit 
avoir a lui paix ou guerre , si le prinst. Pour quoy le 
roy Loys et le due de Berry partans de Paris, a tout 
environ deux cens chevaulx , avoient plusieurs pay- 
sans qui descouvroient les chemins de ladicte nege, a 
tout instnimens tons propices a ce faire, et vindrent 
audit lieu d' Amiens au jour qui estoit assigne. A Ten- 
coutre desquelz yssi le due de Bourgongne et ses deux 
freresy grandement acompaignez, pour les honnorer. 
Si firent les ungs aux aulres grande r^v^rence, et apres 
se loga ledit roy Loys en Tostel de Teyesque, et le due 
de Berry a Saint-Martin en Jumeaulx. Et ce pendant 
le due de Bourbon et son filz avecques lui , Jehan , 
conte de Qermont , triste et dolent de la mort du due 
d'Orleans son nepveu , se parti de Paris et s'en retira 
en la duch^ de Bourbon. Et ainsi comme lesdiz sei- 
gneurs estoient venus a Amiens , comme dit est , avec 
le grant conseil du Roy, pour tendre a ce qu'ilz pens- 
sent trouver ung appoinctement raisonnable de paix 
pour le bien des deux parties , c'estassavoir d'Orl^ans 
et de Bourgongne, et principalement pour le bien du 
Roy et de son royaume , toutesfois ne le porent trou- 
ver, pour ce que lors le due JeUan de Bourgongne 
estoit . tellement afierm^ en son propos et opinion , 
que nullement de ce fait ne vouloit demander au Roy 
pardon, ne requ^rir remission , ains lui sembloitque 
ledit Roy et son conseil le devoient avoir grandement 
pour recommand^ pour avoir fait celle besongne. Et 
pour soustenir ceste matiere avoit avec lui trois mais- 
tres en th^ologie de grant fame et renomm^e , de 



»i 
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entendans le fait de ceste mort et la requeste qu'il fai- 
soit, promirent de lui faire aide contre tous ceulx k 
qui il pourroit avoir a faire , except^ la personne du 
Roy et ses enfans. £t estoient les articles qu'il fist pro- 
poser, telz ou paraulx que maistre Jehan Petit proposa 
a Paris par Tordounance et coramandement dudit 
due, present le conseil royal. De laquelle proposicion 
plus a plain sera faicte mencion. Ouquel temps, le roy 
Loys et le due de Berry eovoierent leurs messagers 
portaos leurs lectres en la ville de Lisle devers le due 
de Bourgongne qui la estoit retourue, par lesquelles 
lui requ^roient bien aeertes qu'il voulsist venir a eulx 
en la ville d' Amiens, a eertain jour qu'ilz lui firent 
savoir, pour la eulx ensemble parler et avoir conseil 
sur le fait de la mort du due d'Orl^ans. Auxquelz mes- 
sagers fut respondu et promis, de par le due de Bour- 
gongne , y aler • Et pour ceste cause , pria a ceulx de 
Flandres et d'Artois qu'on lui prestast aide de certaine 
sonune d'argent ; laquelle lui fut accordee , et apres 
fist grande assembl^e et preparacion. Et le jour du 
parlement approuchant, ala d* Arras k Corbie, ses 
deux freres en sa compaignie , c'estassavoir le due de 
Brabant et le conte de Nevers , son beau filz le conte 
de Qeves % le conte de Namur et plusieurs autres , 
jusques a trois mille combatans bien armez , aveeques 
plusieurs honunes de conseil , et au jour qui lui estoit 
assign^. Et tira de Corbie en la ville d' Amiens, et se 
loga en Tostel d'un bourgois nomme Jaques de Han- 
gart. Auquel hostel, ledit due fist peindre par dessus 
Tuis deux lances dont Tune avoit fer de guerre, et 

i . Adolf IV. U avail epouse liarie de Bourgogne en i4b06. 
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Tautre avoit fer de rochet. Pour quoy (ut dit de plu- 
sieurs nobles estans en icelle assembl^e que ledit due 
les y avoit fait mettre en signifiance que qui vouldroit 
avoir a lui paix ou guerre , si le prinst. Pour quoy le 
roy Loys et le due de Berry partans de Paris, k tout 
environ deux cens chevaulx , avoient plusieurs pay- 
sans qui descouvroient les chemins de ladicte nege, k 
tout instrumens tons propices a ce faire, et vindrent 
audit lieu d' Amiens au jour qui estoit assigne. A ren- 
contre desquelz yssi le due de Bourgongne et ses deux 
freres, grandement acompaignez, pour les honnorer. 
Si firent les ungs aux autres grande r^v^rence, et apres 
se loga ledit roy Loys en I'ostel de Tevesque, et le due 
de Berry a Saint-Martin en Jumeaulx. Et ce pendant 
le due de Bourbon et son filz avecques lui , Jehan , 
conte de Qennont, triste et dolent de la mort du due 
d'Orleans son nepveu , se parti de Paris et s'en retira 
en la duch^ de Bourbon. Et ainsi comme lesdiz sei- 
gneurs estoient venus a Amiens y comme dit est, avec 
le grant conseil du Roy, pour tendre a ce qu'ilz peus- 
sent trouver ung appoinctement raisonnable de paix 
pour le bien des deux parties , c'estassavoir d'Orl^ans 
et de Bourgongne, et principalement pour le bien du 
Roy et de son royaume , toutesfois ne le porent trou- 
, ver, pour ce que lors le due Jeban de Bourgongne 
estoit tellement aflerme en son propos et opinion , 
que nuUement de ce fait ne vouloit demander au Roy 
pardon , ne requ^rir remission , ains lui sembloit que 
ledit Roy et son conseil le devoient avoir grandement 
pour recommand^ pour avoir fait celle besongne. Et 
pour soustenir ceste matiere avoit avec lui trois mais- 
tres en th^ologie de grant fame et renomm^e , de 
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entendans le fait de oeste moit et la requeste qu'il fai- 
soil, promirent de lui faire aide contre tous ceulx k 
qui il pourroit avoir a faire , except^ la personne du 
Roy et ses enfans. £t estoient les articles qu'il fist pro- 
poser, telz ou paraulx que maistre Jehan Petit proposa 
a Paris par rordounance et coramandement dudit 
due, present le conseil royal. De laquelle proposicion 
plus a plain sera faicte mencion. Ouquel temps, le roy 
Loys et le due de Berry euvoiereut leurs messagers 
portaos leurs lectres en la ville de Usle devers le due 
de Bourgongne qui la estoit retourue, par lesquelles 
lui requ^roient bien acertes qu'il voulsist venir a eulx 
en la ville d' Amiens, a certain jour qu'ilz lui firent 
savoir, pour la eulx ensemble parler et avoir conseil 
sur le fait de la mort du due d'Orl^ans. Auxquelz mes- 
sagers fut respondu et promis, de par le due de Bour- 
gongne , y aler • Et pour ceste cause , pria a ceulx de 
Flandres et d'Artois qu'on lui prestast aide de certaine 
somme d'argent ; laquelle lui fut accordee , et apres 
fist grande assembl^e et pr^paracion. Et le jour du 
parlement approuchant , ala d' Arras k Corbie , ses 
deux freres en sa compaignie , c'estassavoir le due de 
Brabant et le conte de Nevers , son beau filz le conte 
de Qeves ^, le conte de Namur et plusieurs autres , 
jusques a trois mille combatans bien armez , avecques 
plusieurs hommes de conseil , et au jour qui lui estoit 
assign^. Et tira de Corbie en la ville d' Amiens, et se 
loga en I'ostel d'un bourgois nomm^ Jaques de Han- 
gart. Auquel hostel, ledit due fist peindre par dessus 
Tuis deux lances dont Tune avoit fer de guerre, et 

i . Adolf IV. II avail epouse Marie de Bourgogne en i(i06. 



[i407] D'ENGUERRAN DR MONSTRELET. n» 

Tautre avoit fer de rochet. Pour quoy (ut dit de plu- 
sieurs nobles estans en icelle assembl^e que ledit due 
les y avoit fait mettre en signifiance que qui vouldroit 
avoir a lui paix ou guerre , si le prinst. Pour quoy le 
roy Loys et le due de Berry partans de Paris, a tout 
environ deux cens chevaulx , avoient plusieurs pay- 
sans qui descouvroient les chemins de ladicte nege, k 
tout instrumens tous propices a ce faire, et vindrent 
audit lieu d' Amiens au jour qui estoit assigne. A Ten- 
coutre desquelz yssi le due de Bourgongne et ses deux 
freres, grandement acompaignez, pour les honnorer. 
Si firent les ungs aux aulres grande r^v^rence, et apres 
se loga ledit roy Loys en I'ostel de I'evesque, et le due 
de Berry a Saint-Martin en Jumeaulx. Et ce pendant 
le due de Bourbon et son filz avecques lui , Jehan , 
conte de Qermont, triste et dolent de la mort du due 
d'Orl^ans son nepveu , se parti de Paris et s'en retira 
en la duch^ de Bourbon. Et ainsi comme lesdiz sei- 
gneurs estoient venus a Amiens , comme dit est , avee 
le grant conseil du Roy, pour tendre a ce qu'ilz peus- 
sent trouver ung appoinctement raisonnable de paix 
pour le bien des deux parties , c'estassavoir d'Orl^ans 
et de Bourgongne, et principalement pour le bien du 
Roy et de son royaume , toutesfois ne le porent trou* 
ver, pour ce que lors le due Jehan de Bourgongne 
estoit tellement aflerm^ en son propos et opinion , 
que nuUement de ce fait ne vouloit demander au Roy 
pardon , ne requ^rir remission , ains lui sembloit que 
ledit Roy et son conseil le devoient avoir grandement 
pour recommand^ pour avoir fait celle besongne. Et 
pour soustenir ceste matiere avoit avec lui trois mais- 
tres en th^ologie de grant fame et renommee , de 
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entendaus le fait de ceste moit et la requeste qu'il fai- 
soity promirent de lui faire aide contre tous ceulx k 
qui il pourroit avoir a faire , except^ la personne du 
Roy et ses enfans. £t estoient les articles qu'il fist pro- 
poser, telz ou paraulx que maistre Jehan Petit proposa 
a Paris par rordounance et commandement dudit 
due, present le conseil royal. De laquelle proposicion 
plus a plain sera faicte mencion. Ouquel temps, le roy 
Loys et le due de Berry envoierent leurs messagers 
portaos leurs lectres en la ville de Usle devers le due 
de Bourgongne qui la estoit retourne, par lesquelles 
lui requ^roient bien acertes qu'il voulsist venir a eulx 
en la ville d' Amiens, a certain jour qu'ilz lui firent 
savoir, pour la eulx ensemble parler et avoir conseil 
sur le fait de la mort du due d'Orl^ans. Auxquelz mes- 
sagers fut respondu et promis, de par le due de Bour- 
gongne, y aler. Et pour ceste cause, pria a ceulx de 
Flandres et d'Artois qu'on lui prestast aide de certaine 
somme d'argent ; laquelle lui fut accord^e , et apres 
fist grande assembl^e et pr^paracion. Et le jour du 
parlement approuchant, ala d' Arras k Corbie, ses 
deux freres en sa compaignie , c-estassavoir le due de 
Brabant et le conte de Nevers , son beau filz le eonte 
de Qeves ^, le eonte de Namur et plusieurs autres , 
jusques a trois mille eombatans bien armez , avecques 
plusieurs hommes de conseil , et au jour qui lui estoit 
assign^. Et tira de Corbie en la ville d' Amiens, et se 
loga en I'ostel d'un bourgois nomm^ Jaques de Han- 
gart. Auquel hostel, ledit due fist peindre par dessus 
Tuis deux lances dont Tune avoit fer de guerre, et 

1 . Adolf IV. 11 avait epouse Marie de Bourgogne en ikM. 
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Tautre avoit fer de rochet. Pour quoy fut dit de plu- 
sieurs nobles estans en icelle assemble que ledit due 
les y ^voit fait mettre en signifiance que qui vouldroit 
avoir a lui paix ou guerre , si le prinst. Pour quoy le 
roy Loys et le due de Berry partans de Paris , a tout 
environ deux cens chevaulx , avoient plusieurs pay- 
sans qui descouvroient les chemins de ladicte nege, k 
tout instnimens tons propices a ce faire, et vindrent 
audit lieu d' Amiens au jour qui estoit assigne. A Ten- 
coutre desquelz yssi le due de Bourgongne et ses deux 
freres, grandement acompaignez , pour les honnorer. 
Si firent les ungs aux autres grande reverence, et apres 
se loga ledit roy Loys en I'ostel de Tevesque, et le due 
de Berry k Saint-Martin en Jumeaulx. Et ce pendant 
le due de Bourbon et son filz avecques lui j Jehan , 
conte de Qermont ^ triste et dolent de la mort du due 
d'Orleans son nepveu , se parti de Paris et s'en retira 
en la duche de Bourbon. Et ainsi comme lesdiz sei- 
gneurs estoient venus a Amiens , comme dit est j avec 
le grant conseil du Roy, pour tendre a ce qu'ilz peus- 
sent trouver ung appoinctement raisonnable de paix 
pour le bien des deux parties, c'estassavoir d'Orl^ans 
et de Bourgongne, et principalement pour le bien du 
Roy et de son royaume , toutesfois ne le porent trou- 
ver, pour ce que lors le due Jeban de Bourgongne 
estoit tellement aflferm^ en son propos et opinion, 
que nuUement de ce fait ne vouloit demander au Roy 
pardon, ne requ^rir remission , ains lui sembloitque 
ledit Roy et son conseil le devoient avoir grandement 
pour recommand^ pour avoir fait ceUe besongne. Et 
pour sousteuir ceste matiere avoit avec lui trois mais- 
tres en th^ologie de grant fame et renonunee , de 
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mais comme doieii des pers, qui est la premiere pre- 
rogative qui soit en ce royaume de seigneurie, noblesse 
et dignity, apres la couronne. Et qui plus est , le Roy 
lui a fait si grand honneur et monstr^ si grant signe 
d'amour qu'il Ta fait per ^ en la loy de mariage, de ti*^s 
noble et tres puissant seigneur monseigneur le due de 
Guienne, Daulphin de Viennois^ son ainsn^ fils et heri- 
tier^ d'une part, et Tainsnee fillede mondit seigneyr ^, 
d^autre part. Et aussi de madame Michele de France 
et du seul filz de mondit seigneur de Bourgongne '• 
Et comme dit monseigneur Saint Gr^goire : Concre* 
scant dondet regna donorum^ il est obligi^ entre les 
autres mortelz a le garder, d^fendre et venger de toutes 
injures a son povoir ; et ce, il a bien recongneu, re- 
congnoist et recongnoistra se Dieu plaist, et aura en 
son cuer en memoire les obligacions dessus dictes, qui 
sont douze en nombre. C'estassavoir, proisme parent, 
vassal, subject, baron, conte, due, per, due per, doien 
des pers, et les deux mariages. Ce sont dou2e obliga- 
cions par lesquelles il est obligie le servir, aymer, ob^ir 
et porter reverence, honneur et obeissance, le defendre 
de tous ses ennemis, et non seulement defendre, mais 
le venger et en prendre vengence. 

Et avec ce, prince de tres noble memoire, feu mon- 
seigneur de Bourgongne, son pere ', lui commanda au 
lit de la mort que sur toutes choses, apres le salut de 

i, Margaerite de Bourgogne, mariee le 3i aoil^t i404, k Louis 
de France , due de Guienne y dauphin de Viennois. 

2, Philippe de Bourgogne , plus tard Philippe le Bon. Michelle, 
^le de Charles VI, lui avait ete accordee en \ 403. Le manage ne 
se fitqu*en i409. 

3. Philippe le Hardi, due de Bourgogne, mort le 27 avril i404. 
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SOU kmcj il meist tx>ut son cuer, voulent^, courage, 
corps et puissance en exposant, tant qu'il vivroit, a 
garder loiaument la personne du Roy^ ses enfans et 
sa couronne , car il se doubtoit tres grandement que 
ses adversaires qui machinoient a lui tolir sa couronne 
et sa seigneurie, ne feussent plus fors apres son trespas 
que lui vivant. Et pour ce voult obliger ses enfans, ou 
lit de la mort, par commandement patemel, de r^sis- 
ter a Tencontre. Et n'est pas a oublier la tres grande 
loiaute de mon tres redoubt^ seigneur, monseigneur le 
due de Berry, et du vaillant seigneur trespasse, qui si 
longuement, tant doulcement, tant seurement et si 
sagement garderent le Roy, nourrirent et gouvernerent, 
que onques une seule ymaginacion de suspicion mau*- 
vaise ne fut pens^e , ne dicte contre leur personne. 
Pour quoy , les choses dessusdictes considen^s, mon- 
dit seigneur de Bourgongne ne pourroit en ce monde 
avoir greigneur douleur en son cuer, ne plus grant 
desplaisir, que de faire chose oiile Roy peust prendre 
desplaisance ou indignacion contre lui. Et pour ce que 
par aventure aucims pourroient dire que par Tintro- 
duction d'aucuns ses malveillans le Roy eiist prins en 
son cuer aucune desplaisance envers lui a cause du Fait 
advenu en la personne du feu due d'Orleaus derrenier 
trespasse, lequel fait a est^ perpetrd pour le tres grant 
bien de la personne du Roy, de ses enfans et de tout 
le royaume, comme il sera cy-apres monstre et de- 
clair^ tant et si avant qu'il d^vra bien suffire : II 
supplie tres humblement au Roy qu'il. lui plaise a 
oster de lui toute desplaisance de son tres noble cou- 
rage , se aucune en a conceue a Tencontre de sa per- 
sonne par {'introduction dessusdicte ou autrement, 
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et que le Roy lui veuille moDstrer doulceur et b^ne- 
gnit^^ et le tenir en amour comme son loial subject et 
irassaly et cou^n germain qu'il est, actendu plusieurft 
causes justes et v^ritables, que je vous diray apres pour 
la justificacion de mondit seigneur de Bourgongne, de 
laquelle il m'a charge par commandement si expres , 
que je ne Tay ose escondire, pour deux causes cy*apres 
d^clair^es. La premiere si est que je suis obligi^ k le 
servir par serement a lui fait, il y a trois ans passez. La 
seconde, que lui, regardant que j'estoie petitement b^- 
n^ficie, m'a donn^ chascun an bonne et grande pension 
pour me aider a tenir aux escoles, de laquelle pension 
j'ay trouve une grant partie de mes despens , et trou- 
veray encores, s'il lui plaist de sa grace. 

Mais quant je considere la tres grande matiere dont 
jay a parler, la grandeur des personnes dont il me 
iauldra toucher en si tres noble compaignie comme ii 
y a cy, et d'autre part je me regarde, et me treuve de 
petit sens, povre de m^moire, feble d'engin et tres 
mal aourn^ de langage, une tres grande paour me fiert 
au cuer, voire si grande que mon engin et ma m^moire 
s*en fnit, et ce peu de sens que je cuidoie avoir m'a ja 
du tout laissi^. Si n'y voy autre remede. Tors de me 
recommander a Dieu mon cr^ateur et redempteur, a 
sa tres glorieuse mere, k monseigneur saint Jehan 
r£vang^liste, le maistre et prince desth^ologiens, qu'ilz 
me vueillent enseigner, conduire et garder de mal dire, 
en suivant le conseil de monseigneur saint Augustin 
Libro quarto de Doctrina Christiana : Apud aliquos 
aUquisy etc. C'est-a-dire que pour ce que ceste matiere 
est tres haulte et p^rilleuse^ et qu'il n'appartient point 
k homme de si petit estat comme je suis, d'en parler. 
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voire de en mouvoir les levres ; de parler en espial 
en si tres noble et solennelle compaignie qu^il y a cy, 
je vous supplie tres humblement, mes tres redoubtet*' 
seigneurs et a toute la compaignie, se je dy aucune 
chose qui ne soit bien dicte, qu'il me soit pardonn^ , 
et actnbu^ k ma simplesse et ignorance, et non point 
a malice. Car Tapostre dist : Ignorans feci; pie nuss" 
ricordiam consecutus sum ^ Car je n'oseroie parler de 
ceste matiere, ne dire les choses qui me sont charg^, 
se ce n'estoit par le commandement de mondit seigneur 
de Bourgongne. 

Apres ce, je proteste que je n'entens a injurier quel* 
que personne qui soit ou puist estre, soit vif ou tres- 
passe. Et s'il advient que je die aucunes paroles sentans 
injures, pour et ou nom de mondit seigneur de fiour- 
gongne et a son commandement, je prie que on me 
ait pour excus^, en tant qu'elles sont a sa justification 
et non autrement. 

Mais on me pourroit faire une question, en disant 
qu'il n'appartient point a ung theologien de faire la- 
dicte justification, et qu'il appartient a ung- juriste. Je 
r^pons, que point il n'appartient a moy, qui ne suis ne 
juriste, ne theologien. Mais pour satisfaire aux par- 
lans, je respons a la question : Se j'estoie theologien, 
il me pourroit bien appartenir, actendu une consid^- 
racion que j'ay en ceste matiere. C'estassavoir que tout 
docteur en theologie est tenu de labourer, excuser et 
justifier son mais;tre et son seigneur, lui garder et d^- 
fendre son honneur et sa bonne renomm^ tant comme 



i . < Ignorans feci : i(}eoque misericordiam oonsecatns sum. » 
( £dit. Ver.) 
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a verit^ se pevent estendre, mesmement quant sondit 
seigneur est bon et loyal et n'a de riens mespris. Je 
pteuve ceste consid^racion estre vraie, car c*est I'of- 
fice des maistres docteurs en theologie de prescher et 
dire v^rite en temps et en lieu, et pour tant ilz sont 
appellez legis dmne professores. Et s'il advient qu*ilz 
meurent pour dire verity, ilz sont adonques vrais mar* 
tlrs. Ce n'est pas done merveille se a mondit seigneur 
de Bourgongne, qui me a nourry en I'estude et me 
nourrira encores, se Dieu plaist, je lui ay preste nut 
povre langue a prononcer et dire icelle justificacion. 
Car^ si onques il fut lieu et temps de prescher la justi- 
ficacion et loyault^ de monditseigneur de Bourgongne, 
• il en est ores temps et lieu. Et ceulx qui m'en scau- 
roient mauvais gr^ feroient grant p^chie ce me semble, 
mais de ce me devroit tout homme de raison tenir 
pour excuse. Et, en esperance que nul ne m'en scau- 
roit mauvais gre de ladicte justificacion prononcer et 
dire, pour ce, diray ceste auctorite de monseigneur 
Saint-Pol, de convoitise : Radix omnium malorum cu* 
piditas. Dame convoitise est de tous maulx la racine 
puis qu'on est en ses las et qu'on tient sa doctrine. 
Elle a fait aucuns apostas, (ant Font amee, les autres 
desloiaulx : c'est bien chose dampn^e. 

Ceste parole expos^e tient en soy trois choses. La 
premiere est que convoitise est de tous maulx la racine 
a ceulx qu elle tient en ses las. La seconde qu'elle a 
fait aucuns apostas i^nyer ia foy catholique et ydola- 
trer. La tierce , qu'elle a fait les autres traistres et 
desloyaulx a leurs roys, princes et souverains seigneurs. 
Et pour ce que je pense a declairer ces trois choses 
dessusdictes, qui me seront une majeur, et apres ladicte 
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majeur joiudre une mineur pour parfaire ladicte justt- 
ficacion de mondit seigneur de Bourgongne, je puis 
(aire deux parties en ce propos. La premiere partie sera 
de niadicte majeur. La seconde partie contendra quatre 
autres, dont la premiere declairera la premiere chose 
touchee en mondit theume , la seconde la seconde , la 
tierce la tierce. Et ou quart article, je y pense a y 
mectre aucunes v^ritez pour mieulx fonder ladicte 
justificacion de monditseigneur de Bourgongue. 

Pour le premier article declairer, est a savoir que 
convoitise est de tons maulx la racine. «Te respons a 
une instance qu'on pent faire au contraire de ladicte 
parole. La Saincte Escripture dit aussi : Inicium omnis 
peccati superbia. Ergo non estcupiditas radix omnium 
malprum , puisque Saincte Escripture dit que orgueil 
est conmiencement de tout pechie, conyoitise n'est 
point la racine de tous maulz ct p^chez, et ainsi semble 
que ladicte parole de saint Pol n'est point veritable. 
A ce, je respons par Tauctorite de monseigneur saint 
Jehan Baptiste qui dit ainsi : Nolite diligere mundumj 
nee ea que in eo sunt. Si quis diligit mundum, non est 
caritas Patris in eo.- Quoniam omne quod est in mundo^ 
out est concupiscencia oculorum^ aut concupiscencia 
carnis^ aut superbia me, etc. C'est a dire : ne veuillez 
point aymer le monde, ne mectre vostre amour et f(^- 
licite k choses mondaines. Car en ce monde n'a autre 
chose fors concupiscence, et convoitise de delectacion 
chamelle, et convoitise d'amour vaine et de honneur, 
qui ne sont point de par Dieu le Pere, mais sont choses. 
mondaines et transitoires. Et toutefois le monde One et 
sa convoitise avec lui, mais cellui qui fera la voulent^ 
de Dieu il vivra tousjours perdurablement avecqueslui. 
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Ainsi appert-il derement par cest article de saint Jehan 
qu'il est trois manieres de convoitise qui encioent en 
elles tous p^chez. Cest assavoir convoitise de honneur 
vaine, convoitise de richesse mondaine , et convoitise 
de d^lectacion chamelle. Et ainsi prenoit I'Apostre 
convoitise en la parole proposee. Et quant il disoit : 
Radix omnium malorum cupiditas^ c*estassavoir con* 
voitise es trois mahieres dessusdictes touches par saint 
Jehan TEvangeliste, dont la premiere est convoitise de 
honneur vaine^ qui n'est autre chose que mauvaise 
concupiscence et voulente desordonn^e de tolir a au- 
cun son honneur et seigneurie. Et ceste voulent^ est 
appellee en Tauctorit^ de saint Jehan dessusdicte, su* 
perbia ifitCy et enclost en soy tout orgueil, toute vaine 
gloire, toute yre, liaine et envie. Car quant cellui qui 
est esprins et embras^ du feu de convoitise ne pent 
acomplir sa voulent^ d^sordonn^e, il se courrouce 
contre Dieu et centre ceulz qui Tempeschent, et corn- 
meet le p^chi^ de ire, et tantost con^oit envers cellui 
qui tient ladicte seigneurie si grant envie , qu'il se met 
a machiner sa mort. La seconde convoitise est appellee 
convoitise de richesse mondaine, qui n'est autre chose 
que concupiscence et votdent^ desordonnee de tolir a 
aultrui ses biens meubles et immeubles , et ceste con- 
cupiscence est appellee par ledit Evangeiiste concu-^ 
piscencidoculorumy et endost en soy toute usure, ava- 
rice et rapine. La tierce convoitise qui est appellee 
concupiscencia carnis , n'est autre chose que concu- 
piscence et d^sirs d^sordonnez de delectacion char- 
ndle, qui aucune foiz est paresce, comme d'un moyne 
ou autre religieux, qui ne se veult lever pour aller aux 
matines pour ce qu'il est plus aise en son lit, aucunefoiz 
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est gloutonnie, comme cellui qui prend trop de viandes 
et de vins pour ee qu'ilz lui semble doulz a la langue 
et d^litables a savourer, aucunefoiz en luxiu^e , et en 
plusieurs manieres qui ne sont ja a declairer. Ainsi 
appert clerement estre vray mon premier article, ou 
je disoie que convoitise est cause et racine de tous 
maulx, a le prendre ainsi que le prenoit T Apostre quant 
il disoit : Radix omnium malorum cupiditas, — Et 
hoc de primo articulo hujus prime partis. 

Pour entrer en la matiere du second article, je metz 
une suspicion ^, et suppose que c'est ung des ^tigneurs 
p^chez qui soit ou puist estre que crime de leze-9ia- 
jeste royale. Et la cause si est, car c*est la plus noble 
chose et la plus digne qui puist estre que majesty royale 
pour ce qu on ne pent faire plus grant p^ch^, ne plus 
grant crime que de injurier majeste royale, et selon ce 
que le crime est plus grant, Tinjure est greigneur et fait 
plus a punir. Pour quoy il est assavoir qu*il est deux 
manieres de majestez royaulx, Tune est divine et per- 
p^luelle, et Tautre est humaine et temporelle. Et pour 
proporcionalement parler, je trouve deux manieres de 
leze majest^ divine , et I'autre est de leze majesty hu- 
maine. 

Item, est assavoir que crime de leze-majest^ di- 
vine se part en deux degrez. Le premier, si est quant 
on faict directement injure au Souverai|i Roy quT fest 
nostre souverain Dieu et nostre Cr^ateur, comme sont 
ceulx qui font crime de her^sie ou de ydolatrie. La 
seconde est quant on fait injure directement contre 
I'espouse de nostre Souverain Roy et nostre seigneur 

I. Une souppechon (SuppL fr, 93); une supposdon (Ver.) 
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Jh^siis Crist, c*est assavoir saincte Eglise, et est quant 
on commet peche de scisnie ou division en ladicte 
Eglise. Ainsi que je vueil dire que les her^tiques et 
les ydolastres commectent crime de leze-majeste di- 
vine ou premier degr^, et scismatique, ou second 
degr^. 

Item, D est assavoir que crime de leze-majesti^ hu-» 
maine se part en quatre degrez. Le premier est quant 
rinjure est directement faicte contre la personne du 
prince. Le second est quant Tinjure ou ofiTense est di- 
rectemeftt fait contre la personne de son espouse. Le 
tiers degr^ est quant elle est faicte directement contre 
le bien de la chose publique. Et oultre plus, il est 
assavoir que pour ce que ces deux manieres de crimes 
de lese-majest^ divine et humaiue sont les plus horri- 
bles [crimes] et p^chez qui puissent estre, les drois y 
ont ordonn^ certaines peines plus grandes qu'aux autres 
crimes* C'est assavoir, que ou cas d'h^r^sie ou de lese^ 
majeste humaine ung homme en pent estre accuse 
apres sa mort, et se peut former proces contre lui. Et 
s'il advieut que il soit convaincu et actaint de h^resie, 
il doit estre desterre et ses os mis en ung sac et portez 
a la justice et ars en ung feu . Et semblablement se il 
advient que aucun soit actaint et convaincu de crime 
de lese-majeste humaine apres sa mort, il doit estre 
desterre et ses os mis en ung sac, tous ses biens meu- 
bles et immeubles forfaiz, confisquez et acquis au 
prince, et ses enfans declairez inhabiles a toute suc- 
cession. ' 

Ceste distinction de crime de lese-majeste pressup- 
pos^e, je vueil prendre le second article de madicte 
majeur par exemples et auctoritez. C'estassavoir que 
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dame convoitise a fait plusieurs estre apostatz et renyet 
la foy catholique y ydolatrer et les ydoles aourer. Ja 
soil ce que j'en treuve plusieurs exemples, mais pour 
ce que ce seroit trop longue chose a raconter, je me 
refraindray a trois premiers. Et sera la premiere de la 
premiere, la seconde de la seconde, et la tierce de la 
tierce. Le premier exemple est de Julien TApostat, le- 
quel fut premierement chrestien et homme d'eglise, 
mais pour estre empereur de Romme et yenir a la sei- 
gneurie de TEmpire, il renya la foy catliolique et son 
baptesme el aoura les ydoles, et disoit aux chrestiens 
pour coulourer sa convoitise : Christus i^ere dicit in 
Evangelio sua : Nisi quis renunciaiferit omnibus que 
possidety non potest meus esse discipulus. En disant : 
Vous qui voulez estre chrestien, vous ne devez rien 
avoir. Et sachez que icellui Julien fut homme d'eglise, 
tres grant clerc et de grant lignee, et dit-on qu'il eust 
est^ pape s'il y eust voulu labourer. Mais il ne lui en 
chaloity pour ce que n'estoit alors que povrete de la 
papalit^. Mais c'estoit la plus noble et riche chose qui 
feust ou monde que d'estre Empereur; pour lors il le 
d^sira merveilleusement. Et pour ce qu'il consid^ra 
que les Sarrasins estoient encores si fols qu'ilz n'eussent 
point souffert qu'un chrestien eust este Empereur, il 
renya son baptesme, la chrestient^ etla foy catholique, 
et se rendi a la loy des Sarrasins, a aourer les ydoles, 
persecuter les chrestiens et diffamer le nom de Jh^su- 
crist, consid^rant que par ce moien il seroit empereur. 
Et lors advint que TEmpereur qui adonc estoit, ala de 
vie a trespas. Et les Sarrasins et paiens , consid^rans 
que icellui Julien estoit de grant lign^e, grant clerc, et 
plein de grant malice, et que c'estdit le plus grant per- 
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^uteur des chresliens qui feust ou monde et qui plus 
disoit de villenie de Jh^sucrist et de la foy catliolique, 
le firent empereur. Si vous diray comment il mourut 
de mort vilaine. 

II advint que lui estant empereur, ceulx de Perse se 
rebellerent contre lui. Lors mist sus une puissant ar- 
m^e pour r^duire les rebelles en sa subjection , et au 
departir jura et voa a ses dieux que se il povoit retour*- 
ner victorien, il destruiroit chrestient^. Et ala passant 
parmy une cite appellee «sar^e , ou pays de Capa- 
doce f et la trouva ung tres grant et solennel docteur 
de la saincte theologie qui estoit evesque de ladicte 
cit^ , appelle Basilius , qui a present est saint Basile , 
lequel estoit deslors tres bon homme, et par le moien 
de sa doctrine ceulx du pays estoient tous chrestiens. 
IceUui saint Basile Tint Ters lui et lui fist la r^v^rence, 
et lui pr^senta trois pains d'oi^e. Lequel present il 
print en grant indignacion et dist : II m'a pr^sent^ 
viande de jument, et je lui envoieray viande de clie« ^ 

Tal , c'estassavoir trois boisseaulx d'avovne. Le vail- 
lant homme saint Basile se excusa en disant que 
c'estoit tel pain , que lui et ceulx du pays mengoient. 
Puis jura icellui Julien, qu'a son retour destruiroit la- 
dicte cite et la mectroit en tel estat qu'il feroit courir 
les cailles par tout*, et en feroit ung beau cbamp et 
par tout y feroit semer du froment. Puis s'en ala 
oultre, a tout ses batailles. Et saint Basile et les chres* 
tiens de la cite eurent conseil et advis ensemble pour 
saulver ladicte cit^. Et adviserent que c'estoit le meil- 

i, Au lieu de cette singuli^re lefon, donn^ aussi par le 
ms. 8345 y le ms. Suppl. fr. 93 et Verard, donnent : courir tes 
eharraes, ' * 
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|eur de prendre tous les joiauk et tr^sors pour lui pre- 
senter et pour Tapaiser, et oultre qu'ilz yroient en 
procession en une ^glise de Nostre Dame qui estoit 
sur une montaigne pres de ladicte cit^ , et la demou- 
reroient par trois jotimees , impetrant a Dieu le saul- 
vement et de ladicte cite. La tierce nuit advint une 
vision audit saint Basile. C'estassavoir qu'il veoit une 
grande compaignie d'anges et de sains assemblez de- 
vant une dame, laquelle dame dist a ung de ses sains : 
«( Appellez moy le chevalier Mercure. » Lequel vint 
tantost y et lors lui dist la dame : « Tu as tousjours ^te 
loial serviteur k mon filz et k moy, et pour ce je te 
commande que tu voises destruire Julien, Tempereur, 
le tirant apostat, qui si fort persecute les chrestiens, et 
dit tant de vilenie de mon filz et de moy. » Prestement 
ressuscita ledit chevalier Mercure. Et lui, comme bon 
chevalier, print son escu et sa lance qui estoient pen- 
dus a la paroy de Teglise ou il esloit enterre en ladicte 
cit^ , et s'en ala , et devant toutes les gens d'icellui 
Julien, le vint fi^rir de sa lance tellement qu*il lui passa 
tout oultre par my le corps et Toccist , puis retira sa 
lance et la raporta. Et ne sceurent les gens dudit em* 
pereur qui c'estoit. Et saint Basile si tost que ladicte 
vision lui fut advenue , s'en vint hastivement en la- 
dicte ^glise oil estoit le tombel d'icellui chevalier, et 
trouva que le corps n'y estoit pas, la lance ne Tescu. 
Lors appella les gardes de Feglise et leur demanda 
qu'estoient devenus ledit escu et la lance. Ilz respon- 
dirent que la nuit pr^c^dente avoient est^ ostez, et ne 
savoient de qui ni comment.. Si retouma icellui saint 
Basile hastivement a la montaigne dessusdicte, au cler- 
gie et au peuple ^ et leur compta sa vision et com- 
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ment le corps , Tescu et la knee dudit Merciire n'es- 
toient point en V^glise, et tpie c'estoit signe et appro* 
bacion de sadicte vision. Assez tost apres, vindrent k 
la dessusdicte ^glise et y retrouverent ladicte lance et 
I'escu, pendus et remis a la paroit (sic) ou lieu ou ilz 
estoient paravant. Et estoit la lance , tout de nouvel 
ensanglant^e , et ou tombel , ledit corps. Et fut advise 
que a ce faire ne mist que ung jour et deuai nuis. Et 
ainsi fut occis et mis a mort ledit Julien TApostat. Et 
oultre dit la cronique qu'il recevoit son sang en sa 
main et le gectoit vers le ciel en disant : Vicisii Galilee ^ 
en parlant a Jhesucrist et disant : <k Galileen y tu m'as 
vaincu ! 9 Item , encores dit la cronique que Tun des 
conseiUers et sophistes d'icellui Julien eut semblable 
vision dudit miracle de ladicte mort , et pour ce s'en 
vint a saint Basile pour se Faire baptiser comme bon 
chrestien , lequel disoit qu'il avoit est^ pr^s#nt a la- 
dicte occision et qu'il lui avoit veu recevoir son sang 
en ses mains et le gecter en hault comme dit est. Et 
ainsi mis^rablement mourut et finSi sa vie Julien I'Apos- 
tat. Et par ce avons le premier exemple. 

Le second exemple est De Sergio monachoy lequel 
estoit cbrestieuy homme d'eglise et de religion qui par 
convoitise se mist en la compaignie de Mahommet. 
Pour quoy est assavoir que icellui moyne advisa que 
ledit Mabommet estoit ung grant capitaine des pays 
de Surie et des routes des paiens d^oultre-mer, et que 
les seigneurs des pays estoient presque tous trespassez 
par une mortality et n'estoient demourez que les en- 
fans. Lors dist Mahommet a Sergius : cc Se vous me 
voujez croire, je vous feray le plus grant seigneur et le 
plus honnore du monde ». Briefment ilz furent d'ac- 
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cord de ce faire , et que Mahommet feroit tant par 
force d'annes qu'il conquerroit le pays et en seroit 
seigneur, et icellui moyne ouvreroit de subtilit^ et 
renonceroit a la loy des chrestiens et composeroit une 
loi toute nouvelle ou nom dudit Mahom. U fut ainsi 
fait, et furent convertis tous les pays d'Arabe, de 
Surie, d'Aufrique, de Belmarin \ de Maroch, de Gre- 
nade J de Thunes en Barbaric , de Perse , d'Egipte et 
de plusieurs autres parties qui pour lors estoient chres- 
tiens pour la plus grant partie sans comparoison . Et 
fut ceste apostasie de la loy Mahom faicte, six cens ans 
apres Tlncamaciou Nostre-Seigneur. Icellui Mahom 
donna audit moyne grant habundance de richesses 
mondaines , et il les recent par convoitise, qui lui fist 
faire Tapostasie , a la dampnacion perp^tuelle de son 
kme. 

Le tiers exemple est d'un prince et due de Sym^on, 
qui fut une des douze lign^es des enfans d'Israhel , 
lequel prince estoit moult puissant homme et grant 
seigneur et avoit nom Sambry. Lequel fut si espris de 
convoitise et de d^lectacion chamelle de Tamour 
d'une paienne , qu'elle ne se vouloit accorder a faire 
sa Youlent^ s'il ne aouroit ses ydoles. II les aoura et 
les fist aourer par plusieurs de ses subgetz , desquelz 
la saincte Escripture dist ainsi : Ji illi comederunt ea^ 
et adoraverunt Deos eorum, etc. G'est k dire que 
icellui due et xme grant partie du peuple firent forni- 
cacion de leur corps avec les femmes paiennes et 
sarrasines du pays de Moab , lesquelles femmes les 
induisirent a aourer les ydoles. Dont Dieu se courrouca 

4. De Belmarin. Belle marine (Verard). 
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tres durementy et dist a Moyse , qui estoit le souverain 
seigneur et due de tous les autres du peuple : « Pren 
tous les princes du peuple , et les fais pendre au gibet 
contre le soleil. » Et pour quoy disoit-il tous les 
princes? pour ce que la pluspart d'iceulx estoit con- 
s^ntant d'icellui crime, Et les autres, ja soit qu'ilz n'ien 
feussent point consentans , ilz estoient negligens de 
prendre vengence de si grande injure faicte k Dieu 
leur Createur. Tantost Moyse ala assembler tous les 
princes et tout le peuple d'Israel et leur dit ce que 
Dieu lui avoit dit et command^. Le peuple print a 
pleurer, pour ce que les malPaicteurs estoient si puis* 
sans que les juges n'osoient faire justice. Et encores 
plus y icellui due Sambry estoit a tout vingt quatre 
mille hommes j tous de son aliance. Si se parti de la 
place J voiant tout le peuple , et s'en ala entrer ou 
logis de la dame sarrasine, qui estoit sa mie par 
amours et qui estoit la plus belle creature et la plus 
gente du pays. Lors ung vaillant homme nomrae Phi- 
n^es print courage en lui et dist en son cuer, je voue 
a Dieu que presentement le vengeray de ceste injure. 
Si se parti sans mot dire j sans quelconques comman- 
dement de Moyse , ne d'autre a ce aiant povoir, et 
s'en vint au logis , ou il trouva icellui due avec icelle 
dame, Tun sur Fautre, faisant Tceuvre de delit, et 
d'un coustel qu'il avoit en maniere de dague, les trans- 
perca tous deux d'oultre en oultre , et les occist tous 
deux ensemble. £t les vingt quatre mille hommes qui 
estoient adherens avec ibellui due nomm^ Sambry, si 
volrent combatre, pour sa mort. Mais par la gr^e de 
Dieu jlz furent les plus febles, et furent tous mors et 
occis. Et notez bien cest exemple , que le vaillant 
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homme Phiti^es estoit si esprins de Tambur de Dieu 
qu'il fut si dolent quant il vit telle injure faire a Dieu, 
son roy et souverain seigneur, qu'il ne doubta point 
soy exposer a la mort, et n'actendi point, ne comman* 
dement ne licence de Moyse , ne d'autre quelconques, 
de ce faire , pour ce que les juges ne faisoient point 
leur devoir, les ungs par negligence, les autres par 
doubtance qu'ilz avoient d'icellui due Sambry. Et 
plus encores est a noter la grande remun^racion et 
loenge qu'il en acquist. Quia Dominus ad Mojsen 
Phinees filias Heleasim Jilii Aaron sacerdoiis , etc. 
C'est a dire que Dieu eut le fait tant agr^able et le 
r^oiun^ra tellement, que lui et sa lign^e auroient tiltre 
et honneur de prestrise par telle maniere que nul de 
I'ancien testament ne seroit prestre ne ^vesque , fors 
de la lignee d'icellui Phinees. Placavit et cessai^it 
quassacio et reputatum est ei ad justiciam usque in 
sempiternum. C'est a dirtf que icellui fait fut actribu^ 
a justice , gloire et loenge audit Phinees et a toute sa 
lignee a tons jours mais. Ainsi appert clerement que 
concupiscence et convoitise mauvaise tint tellement 
en ses las ledit due Zambri quelle le lit ydolatre, 
et aoura les ydoles des Sarrasins. Et cy fine le tiers 
exemple du deuxiesme article. 

Quant au tiers article de madicte majecir, oik je doy 
monstrer par exemples et par auctoritez de la Bible , 
larquelle nul n'oseroit contredire, c'est assavoir que 
dame convoitise a fait plusieurs estre traistres et des- 
loiaulx envers leurs souverains seigneurs , ja soit ce 
que a ce propos je pourroie mectre les exemples et 
auctoritez, tant de la saincte Escripture comme d'ail- 
leurs, jnais je me restraindray k trois. 
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Le premier est du cas de Lucifer, lequel fut la crea- 
ture plus parfaicte en essence que Dieu fist onques. 
Duquel dit Ysaye le prophete : Quare cecidisti de celo 
Lucifer. Pour quoy il est assavoir que icellui Lucifer 
soi regardant et consid^rant si noble creature, lant 
belle et tant parfaicte, dist en sa pensee en luy-mesmes, 
je feray tant que je mectray mon siege et mon trosne 
au desstis de tons les autres anges et seray semblable 
a Dieu. C'estassavoir qu'on lui feroit obeissauce comme 
a Dieu. Et pour ce faire, il d^eut une grant partie des 
anges et les actrahit a son opinion, c^estassavoir qu'ilz 
lui feroient ob^issance, honneur et reverence par ma- 
niere de hommage conune a leur souverain seigneur, 
et ne seroient de riens subgetz a Dieu, mais a cellui 
Lucifer, lequel tenroit sa majesty pareillement comme 
Dieu la sienne, exempte de toute la seigneurie de Dieu 
et de toute sa subjection. Et aussi vouloit tolir a Dieu, 
son cr^ateur et souverain soigneur, la plus grant par- 
tie de sa seigneurie et le actribuer a soy. Et ce lui fai- 
soit faire convoitise, qui s*esloit bout^e en son cou- 
rage. Si tost que saint Michel apperceut cela , il s'en 
vint a lui et lui dist que c'estoit tres mal fait et que 
jamais ne voulsist faire telle chose, et que, de tant que 
Dieu I'avoit fait plus bel et plus parfait de tons les 
autres, de tant devoit-il monstrer plus grant signe de 
r^v^rence, subjection et ob^issance a cellui qui Tavoit 
fait, qui estoit son roy et son souverain seigneur. Lu- 
cifer lui respondi qu'il n'en feroit riens. Saint Michel 
dist que lui et les autres apges ne soufTreroient point 
telles injures faire a leur cr^ateur et souverain seigneur. 
Briefment, bataille se mut entre cellui Lucifer et saint 
Michel. Et une grande partie d'anges furent de Tac- 
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cord et de la querelle d'icellui Lucifer. Et I'autre par- 
tie et la plus ^ande furent de la partie saint Michel. 
Saint Michel occist icellui Lucifer de mdrt pardurable. 
Car icellui Lucifer et les autres anges de sa bende fu- 
rent par force chassez hors de paradis et trebuchez en 
eufer. De quoy dist saint Jehan I'Evang^liste : Causa 
dracone et draco pugnabat et angeli ejus cum eo^ etc. 
C*est k dire que monseigneur saint Jehan vit en vision 
la maniere de la bataille dessusdicte, et comment Lu- 
cifer fut gect^ hors et tr^buch^ en enfer, et ses anges 
avecques lui. Et apres la bataille gaignee il oy une 
voix : (( Maintenant est faicte une grande paix a Dieu 
nostre seigneur et a tons les sains de paradis. » Ainsi 
avez le premier exemple du troisiesme article. 

Le second exemple du troisiesme 'article est du tres 
bel Absalon, filz du roy David roy de Jh^rusalem. Le- 
quel Absalon, considerant que son pere estoit vieil 
homme et qu'il avoit perdu une partie de sa force et 
de son sens, ce lui sembloit, si ala en Ebbon la val^e 
oil son pere David avoit este enoint et couronne a roy, 
et la fist une coronacion contre sondit pere et se fist 
enoindre a roy. Ettant fist qu'il eut dix myie hommes 
qu'il actrahit de son accord pour occire le roy son pere 
et prendre la possession de Jh^rusalem. Sondit pere, 
quant il oy les nouvelles de ceste chose, se partit de la 
ville tost et hastivement, et avec lui ses loiaulx amis, et 
se retrahy en une forte ville oultre le fleuve Jourdain, 
et manda tons ses capitaines partout , et Absalon tons 
les siens. Briefment jour de bataille fut prins, et fut la 
bataille en la lande d'une forest, la oil Absalon vint 
en personne garny de tres grant compaignie de gens 
d'armes, et fist prince de sa compaignie son conseiller, 
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c'estassavoir d'un chevalier nomm^ Amasa. Le roy 
David y vouloit venir en personne , mais Joab ^ qui 
estoit son grant connestable, et les autres chevaliers, 
lui conseillerent qu'il demourast en la forest, pour ce 
qu'il estoit viel et ancien ; si demoura. Mais pour ce 
qu'il estoit tres expert prince en fait de guerre, et tant 
vaillant chevalier qu'il estoit adonc le plus preux du 
monde, de lui-mesmes ordonna trois batailles, des- 
quelles Joab, son connestable general, fut capitaine de 
la premiere, et Abisay, le frere Joab, eut la seconde, 
et de la tierce fut capitaine Eschey, fils de Geth. Et 
puis fut Testour grant et la bataille cruelle. La partie 
du desloyal Absalon fut la plus feble ; si en furent les 
ungs occis, et les autres s'en fuirent. Si advint que 
icellui Absalon, en fuiant sur sa mule apres la descon- 
fiture ," passa en la forest pardessoubz ung chesne, 
espes de branches et moult fort ramu, lesquelles bran- 
ches venoient de si has que les cheveuU dudit Absalon 
s'entortiller^it autour d'une des branches, ainsi qu*il 
cuidoit passer par dessoubz. Si demoura pendant par 
ses cheveux , et sadicte mule passa oultre. Car ledit 
Absalon avoit ost^ son heaume pour la chaleur et pour 
mieulx courre, et avoit des cheveulx plus que deux 
autres, qui lui batoient jusques a la ceinlure, si s'esle* 
verent en hault en courant et s'entortillerent entre les 
branches dudit arbre. Et pour ce demeura il la pen- 
dant, par maniere de miracle, pour la grande trahison 
et desloiaut^ qu'il avoit perp^tree a Tencontre du roy, 
son pere et son souverain seigneur. Si advint que des 
hommes d'armes d'icellui Joab, connestable dudit roy 
David, le trouva la pendu, et tantost le courut dire a 
cellui Joab. Lequel Joab lui dit : « Se tu Fas vu, pour 
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quoy ne Tas tu occis , et je feusse donn^ dix besans 
d'or et une bonne ceinture. » Lequei respond! k Joab : 
(c Se tu me donnoies mil besans d'or, si ne lui oseroie- 
je toucber, ne faire mal. Car j'estoie present quant le 
Roy te commanda et a' toutes les gens d'armes : « Gar- 
dez moy mon enfant Absalon, et gardez qu'il ne soit 
occis. » Et Joab repliqua : « Le commandement que 
le Roy avoit fait estoit contre son bien et son honneur. 
Car, tant comme ledit Absalon aura vie ou corps, le 
Roy sera tousjours en p^ril, et si n*aurons ja paix ou 
royaume : maine moy ou ledit Absalon est. » Cil lui 
mena presentement, et la, Joab trouva Absalon pen- 
dant par les cbeveulx. Si lui ficha trois glaives * panny 
le corps en droit le cuer, et puis le fist gecter en une 
fosse et lapider et couvrir de pierres. Car selon la loy 
de Dieu, pour ce qu'il estoit traistre, tirant et desloyal 
a son pere, son roy et son souverain seigneur, il devoit 
estre lapid^ et tout convert de pierres. Quant le roy 
David sceut la nouvelle que son fils estoit occis, il 
monta en une baulte chambre et commenca a pleurer 
moult tendrement. Fiti mi^ fili mi, Jbsalon! qws mi- 
chi tribuat ut ego moriar pro te, Absalon^ fili mi! Il 
fut noncie a Joab et aux gens d'armes que le Roy me- 
noit si grant dueil pour la mort de son filz ; si en furent 
tres indignez. Lors Joab vint au roy David , et lui dit 
ces paroles : Confudisti hodie vultus servorum tuorum , 
saham fecerunt ammam tuam quia diligis odientes 

1 • Glaive , lance , pique , javelot , et non pas une ^pee. On lit 
dans tine lettre de remission de Pan 1415 : « Et Ik fu frappe par 
ledit suppliant d'un cop de lance ou glaive, par le coste >. Com- 
mines se sert souvent de cette expression : cent glaiQes^ deux cents 
glaives y etc. 
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te^ et odU) habes diligentes te, etc* C*est a dire quant le 
bon chevalier Joab s'en vint au Roy, son seigneur^ il 
lui dit verit^ sans flater, c'estassavoir ; a Tu hez ceulx 
qui te ayment, et aymes ceulx qui te heent ; tu eusses 
bien voulu que nous eussions est^s occis et que Absa- 
lon ton (Hz, vesquist, qui a mis nos personnes en 
grant p^ril de mort en combatant contre lui pour toy, 
et pour ce que les gens d'armes et le peuple en sont 
si indignez a I'encontre de toy, car se tu ne viens seoir 
a la porte , a bonne chere , pour les remercier quant 
ilz entreront dedens, ilz feront ung autre roy et te 
osteront ton royaume; et onques si dolente joumee 
ne t'advint , se tu ne fais ce que je te dy. » Le Roy, 
consid^rant que son connestable lui disoit v^rite , vint 
seoir a la porte pour remercier les gens de guerre 
quant ilz entrerent dedens la porte , et leur monstra 
lie chere et joieuse. Et en ce present exemple fait moult 
a noter que le bon chevalier Joab occist le (ilz du Roy 
contre le commandement du Roy, et ne obeyt point 
a son commandement pour ce qu'il estoit ou preju- 
dice de Dieu , du Roy et de tout son peuple ^ Item , 
nonobstant que ledit Joab Toccist, ilz avoient este 
tousjours amis ensemble , et tant que ledit Joab avoit 
audit Absalon fait la paix pardevers le roy David, son 
pere, d'un meurtre qu'il avoit fait en la personne de 
son frere ainsn^ , (ilz du roy David , qu'il avoit occis, 
et en avoit icellui Absalon est^ (uitif hors du pays par 
I'espace de trois ans. 

i • Si ce singulier discours a jamais ete prononce, comme apr6s 
tout la chose n'est pas impossible , des traits comme celui-ci ne 
devaient pas ^ire sans portee sur cerUuns esprits atrabilaires du 
temps. 



[1407] D'ENGUERRAN DE MONSTRELET. SOi 

Mais aucuns pourroient arguer contre les chpses 
dessusdictes pour ce, quant le roy David fut au lit de 
la mort, il charga son filz Salomon qui devoit estre 
roy regnant apres lui, qu'il fist justice dudit Joab. A 
ce je respons que ce ne fut pas pour le cas dessusdit. 
Car, nonobstant que Joab feust bou chevalier et loial 
ou temps qu'il occist ledit Absalon , neantmoins en* 
vers la fin de ses jours il commist deux grandes faultes. 
[/ La premiere fut qu'il occist ung tres bon chevalier et 

^ homme d'armes, nomme Amaza, et en baisant le print 

par le menton d'une main, et de I'autre lui bouta une 
esp^e parmy le corps, en disant : Ai^e f rater Amaza^ 
(c Dieu te gard ! frere Amaza. » Le second fut qu'il 
occist le prince Abner, aussi par grande tray son. Et 
pour ce que le Roy n'avoit point puny ledit Joab des 
deux homicides dessusdiz qu'il avoit perp^trez si des- 
loyaument , il en fist conscience en son lit mortel , et 
en charga son filz Salomon qu'il en feist justice apres 
son trespassement, et qu'il le pugneist en ce moude et 
privast de la vie du corps pour ^viter dampnacion 
perpetueUe. Et lui dist ainsi : Tu scis que fecerit Joab 
duobus principibus exercitus Israel^ filio meo ^ etc. 
C'est a dire que les deux chevaliers, princes de la che- 
valerie d'Israel , avoient este tuez desloiaument en la 
paix de Dieu et de son Roy, et je fay conscience de 
ce que je lui ay este trop favorable ; et pour ce, se tu 
ne le pugnis, tu seroies cause de la dampnacion de 
son kcae. Et je fay cy ung nota : il n'est nul si bon che- 
valier ou monde qui ne puist faire une faulte , voire si 
grande que tons les biens qu'il aura faiz devant soient 
adnullez. £t pour ce , ou ne crie aux joustes , ne aux 
batailles : Aux preux ! mais on crie bien : Aux filz des 
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preux. apres la mort de leur pere ! Car nul chevalier 
ne peut estre jugi^ preux se ce n'est apres le trespas* 
seinent. AiDsi avez vous le deuxiesme exemple* 

Le tiers exemple sera de la royne Athalie qui estoit 
royne de Jherusalem. De laquelle dist la saincte Es- 
cripture : At/ialaia i^ero , mater regis Ochasie , if ideas 
filium suum mortuum^ sarrexit , etc. G'est a dire que 
cette mauvaise royne Athalie, recordant que ie roy 
Ochosie, son filz, estoit trespass^ et qu'il n'avoit laiss(^ 
que petit enfans , pour actribuer a elle la seigneurie , 
par sa conyoitise, mauvaise concupiscence et tirannie, 
occist les enfans dudit roy son iilz , et furent tons mis 
a mort, except^ que par la gr&ce de Dieu et d'une 
vaillant dame qui estoit ante desdiz enfans , seur a 
leur pere, laquelle embla un nomme Joias on berceau 
de sa nourrice et Tenvoia secretement a T^vesque du 
temple , qui doulcement le nourry jusques a sept ans. 
Ce pendant ladicte mauvaise royne regna par Tespace 
desdiz sept ans, par tyrannie et desloyaulte. Et la hui* 
tiesme annee le vaillant ^vesque la fist espier et occire 
de fait d'aguet , et fist couronner le petit enfant. Le- 
quel y combien qu'il feust jeune et qu'il n'eust que 
sept ans, gouvema tres bien ledit royaume par le con- 
leil et advis dudit vaillant evesque et autres bons 
preudommes. Car la saincte Escripture dist ainsi : 
Joias regtiavit quadraginta annis in Jherusalem^ fecit" 
que rectum coram Domino , etc. Ainsi avez vous le 
troi^esme exemple , qui est comment^ convoitise de 
lionneur vaine^ qui n*est autre chose que concupis* 
cence et vouleot^ desordonnee a tolir a autrui sa noble 
dominacion et seigneurie, fist ladicte royne estre 
murdriere , faulse et desleale , pour obienir par force 
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tirannique la couronne et seigneurie du royaume de 
Jb^rusalem. Et si avez oy comment par agaiz et espie- 
mens elle fut occise. Car c'est droit raison et ^quite 
que tous tirans soient occis vilainement par agais et 
espiemens, et est la propre mort dont doivent mourir 
les tirans desleaux. Et ainsi je fais fin du tiers article 
de madicte matiere raajeur. 

Aprcs je viens au quart article de ma majeur, ou- 
quel je pense a noter et exposer huit v^ritez princi-> 
pales par maniere de conclusion , et fondement de en 
iceilui inserer huit autres conclusions par maniere de 
correlaire, pour mieulx fonder la justificacion de mouf 
dit seigneur de Bourgongne. La premiere est que tout 
subject universel qui par convoitise , barat , sortilege 
et malengin machine contre le sakit de son roy et sou- 
verain seigneur, pour lui tolir et soubztraire sa tres 
noble et haulte seigneurie , il peche si griefment et 
commet si horrible crime, comme crime dd tese-ma- 
jeste royale ou premier degre, et par consequent il est 
digne de double mort, c'estassavoir , premiere et 
seconde. Je preuve madicte proposicion. Car tout tel 
subject et vassal est grant ennemy et desloyal au sou- 
verain seigneur et peche mortellement ; donques ma 
conclusion est vraye. Et qu il soit tirant , je le preuve 
par monseigneur saint Gregoire , qui dist ainsi : 7Y- 
rannus est proprie , etc. Qu'il commet ce crime de 
lese-majest^ , il appert clerement par la distinction 
dessusdicte des degrez de lese*-majeste royale et en la 
personne du prince. Qu'il soit digne de double mort, 
premiere et seconde , je le preuve. Car, par la pre- 
miere mort j'entens mort corporelle, qui est separaciob 
du corps et de T&me , et par la mort seconde je n'en- 
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tens autre chose que dampnacion pardurable , de la- 
quelle parle monseigneur saint Jehan I'evangeliste , et 
dist : Qui vixerit non ledetur a morte secunda. C'est a 
dire que loute humaine creature qui aura victoire fina- 
blement sur convoitise et ses trois filles, il n*aura 
garde de la mort seconde , c'estassavoir de pardurable 
dampnacion. * 

La seconde v^rit^ est^ ja soit ce que ou cas dessusdit 
tout vassal et subject soit digne de double mort, et 
qu'il commecte si tres horrible crime qu'on ne le pour- 
roit trop puuir, toutesfoiz il fait trop plus a punir que 
ung simple subject , c'estassavoir, ung baron que ung 
chevalier, ung conte que un baron , et un due que 
ung conte , le cousii\ du Roy que ung estrange , le 
frere du Roy que un^g cousin , et le Biz du Roy que le 
frere. C'est verite , tant qu a la premiere partie s'ensuit 
la verite precedente. Et quant a la seconde partie , je 
le preuve. Car en mondit degre, I'obligacion est plus 
grande a vouloir garder le salut du Roy et la chose du 
bien publique. Donques ceulx qui font le contraire 
font plus a punir y en montant de degre en degre. Ma 
consequence est tres bonne, et je la preuve. Cestas- 
savoir que le filz est plus obligie que le frere , et le 
frere que le cousin , ung due que ung conte , ung 
<;onte que ung baron et ung baron que ung chevalier, 
a garder le bien et honneur du Roy et de la chose 
publique du royaume. Car chascune des dessusdictes 
prerogatives , diguitez et seigneuries correspondent a 
certain degr^ d'obligacion , et ainsi qu^ilz sont plus 
grans et plus nobles , plus grande et plus forte est 
I'obligacion. Et pourtant, qui plus en a et de plus 
nobles , plus est obUgi^ comme dit saint Gr^goire, en 
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I'auctorit^ dessus alleguee : Concrescunt dona et ra-- 
clones donorum. Item , pour le deuxiesme argument 
prens-je madicte verit^. Car, tant que la personne est 
plus prouchaine du Roy et plus noble, s41 fait les 
choses dessusdictes, de tant est-ce plus griefVe esclande 
que n'est d'une personne qui est loingtaine du Roy. 
C'est plus grande esclande que ung grant due et puis- 
sant seigneur, prouchain parent du Roy, machine sa 
mort pour lui tolir sa seigneurie , que ce seroit d'un 
povre subject qui n'est point son parent. De tant que 
le machineur seroit plus prouchain du Roy et de plus 
grant puissance , de tant seroit la chose plus inique , 
et de tant seroit de plus grant esclande, et par cons^* 
quent seroit plus a punir. Tiercement, je prouve ma 
verit^ dessusdicte. Car il y a plus grant peril, donques 
y doit-il avoir plus grant remede de punicion. Et a 
rencontre qu il y ait plus grant peril , je le preuve. 
Car la machinacion des prouchains du Roy, qui sont 
de grande auctorite et puissance , est plus p^rilleuse 
que n'est la machinacion des povres gens. Et pour 
tant qu'elle est plus perilleuse , il en doit avoir plus 
grande punicion pour obvier aux p^rilz qui en pevent 
advenir pour les refraindre de la temptacion de Ten- 
nemi et de convoitise. Car, quant ilz se voyent si 
prouchains a la couronne , il advient que convoitise 
se boute en leur cuer, pour quoy ilz se bouteront a 
machiner de toute leur puissance et a empoinguer 
ladicte couronne. Ainsi n'est pas d'un povre sub* 
ject qui n'est point prouchain parent du Roy, car 
il n'auroit jamais ymaginacion ou esperance d'ad- 
venir a ladicte couronne, ne du royaume, aucune- 
ment. 
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La tierce verite \ ou cas dessusdit en ladicte pre- 
miere vi^rit^. 11 est licite a cbascun subject, sans 
quelque mandement, selon les lois morales, natureles 
et divines , de occire ou faire occire traistre desloial 
ou tirant , et non point tant seulement licite , mais 
honnorable et meritoire, mesmement quant il est de 
si grant puissance que justice n'y peut estre faicte 
bonnement par le souverain. Je prouve ceste verity 
par douze raisons, en I'honneur des douze apostres. 
Desquelles raisons , les trois premieres sont trois auc- 
toritez de trois philosophes moraulx. Les autres trois, 
sont de trois auctoritez de saincte Eglise. Les autres 
trois , sont de trois lois civiles et imperiales. Et les 
trois dernieres sont exemples de la saincte Escripture. 

La premiere des trois auctoritez des trois docteurs 
de saincte tlieologie est du docteur saint Thomas , qui 
dist en la derniere partie du second livre des sentences : 
Quando aliquis ad dominum sWi per sfiolenciam sur^ 
rexit. A parler briefment et propreroent, le docteur 
dessusdit veult dire que ce subject qui occist le tirant 
dessusdit, fait oeuvre de loenge et de remuneracion. 
La seconde auclorite si est Salheriensis sacre thetylogie 
eximii doctoris , in libro suo Policrat^ libro II , c. xv, 
sic dicentis : Amico adulari non licet , sed aurem ti^ 
ranni mulare^ licitum est^ etc. C'est a dire il n'est 
licite a nuUui de flater son ami, mais il est licite de 
adenter et endormir par belles paroles les oreilles du 
tirant. Car puisqu*il est licite d' occire ledit tirant , il 
est licite de le flater et blander par belles paroles et 

1 . Le ins« Supp^ fr. 93 met en t^te de eel alinea les mots : De 
Decisions, 

2. Mulare (sic) lis. multere. 
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signes. La tierce auctorile est de pliisieurs docteurs 
que je mets tous ensemble afin qufe je n'y excede le 
nombre de trois. Cestassavoir Ricardi de Media uilla^ 
Alexandri de Halis et Ascens, in summa qui conclur 
sionem ponant in effeclum; et adjoinct pour plus 
grande conGrmacion Tauctorite de saint Pierre Ta- 
postre , qui dit ainsi : Subditi estate liegi quasi pre^ 
cellenti , siue ducibits , tanquam ab eo missis ad ifin^ 
dictam male facto rum ^ laudem vero bonorum, quia sic 
est sH)luntas Dei^ Prima /?*. //". C'est a dire que la 
voulente de Dieu est que tous obeissent au Roy comme 
excellent et souverain seigneur sur tous les autres de 
son royaume , et puis apres aux dues et autres princes, 
comme commis et envoiez de lui a la \oulent^ et pu- 
nicion des malfaicteurs et a la remun^racion des bons 
et a la vengence des mauvaises injures faictes et ma- 
chin^es au Roy par ses ennemis et malfaicteurs. Don- 
ques il s'ensuit que les dues sont obligez de venger le 
Roy de toutes injures qui seront faictes et machinees a 
faire , ou au moins d'en faire leur povoir, et de ex- 
poser a ce toute leur puissance, toutes et quantesfois 
qu'il viendra a leur congnoissance. 

Apres je viens a la seconde auctorite des trois phi- 
losophes moraulx , dont la premiere est Anaxagore 
Philippi in libro suo pluribus locis , sic de cinlibus 
subditorum ait : Licitum est occidere ty r annum ^ et 
non solum licitum , ymo laudakile. C'est a dire qu'il 
est licile a ung chascun subject occire le tirant, et non 
point seulement licite, mais chose honnorable et digne 
de loenge. La seconde, Tullii in libro De officiis^ lau-- 
datis illis qui Julium Cesarem interfecerunt quamvis. 
essei sibi familiaris amicus , eo quod jura imperii 
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quasi tjrrannus usurpaverat. C'est a dire que le noble 
moral Tulle dit et escript en son livre Des offices , 
que ceulx qui occirent Jules C^sar font a priser el bien 
sont dignes de loenges pour tant que Jules Cesar avoit 
usurp^ la seigneurie de Tempire roummain par tiran * 
nie et comme tirant. La tierce auctorit^ est de Bocace, 
en son livre : De casibus i>irorum illustrium , cap. v , 
contra filios tir annas , en parlant du tirant dit ainsi : 
« Le diray-je roy, le diray-je prince, lui garderay-je 
foy comme a seigneur? Nonnil. Car il est ennemi de la 
chose publique. Contre cellui puis-je faire conspira- 
cion, prendre armes, mectre espies et employer force ? 
C'est fait de courageux, c'est tres saincte chose et tres 
neccessaire \ car il n'est plus agreable sacrifice que le 
sang du tirant. C'est une chose importable de recevoir 
villenies pour bien faire. v 

Apres y je viens a la tierce auctorite des lois civiles. 
Et pour ce que je ne suis point legiste , il me suffit de 
dire la sentence des lois sans les alleguer, car en toute 
ma vie je ne fus estudiant que deux ans «n droit canon 
et civil , et y a plus de vingt ans passez \ pour quoy je 
n'en puis gueres s^avoir, et ce que lors je en peuz 
aprendre , je I'ay oubli^ par la longueur du temps. 
La premiere auctorit^ des lois civiles est que les d^r- 
teurs et destructeurs de chevalerie, chascun les pent 
occire licitement. Et qui est plus d^serteur que cellui 
qui destruit la persoune du Roy, qui est le chef de 
chevalerie et sans lequel la chevalerie ne peut Ion- 
guement durer. La seconde auctorit^ est, qu'il est licite 
a ung chascun de occire et faire occire les larrons qui 
guetent les chemins es bois et en forestz. Et pour 
quoy il est licite ? en ma foy c'est pour ce qu'ilz sont 
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formellement ennemis de la chose publique et conti- 
nuellement machincDt k Tencontre et mectent peine 
a occire les passans. Donques est*il licite de occire le 
tirant qui continuellement machine contre son roy et 
son souverain seigneur, et a destruire le bien publique. 
La tierce auctorit^ est qu'il est licite a ung chascun 
d'occire ung larron s'il le treuve en sa maison, de 

. nuity par la loy civile et imp^riale. Donques, par plus 
forte raison , est-il licite d'occire ung tirant qui par 
nuit et par jour machine la mort de son souverain 
seigneur. Ceste consequence appert a tout homme de 
sain entendement s'il y veult considerer, et Tant^c^- 
dent est le texte de la loy escripte. 

Aincois que je entre en la matiere des trois exemples 
de la Saincte Escripture, je vueil respondre a aucunes 
objections qu'on poutroit faire a I'encontre de ce .que 
dit est J en arguant ainsi : Tout homicide par toutes 
lois est defendu , c'estassavbir divine , naturelle , mo- 
rale et civile. Tout ce que dit iest, n'est pas tout vray 
dit. Qu'il soit defendu en la loi divine , je treuve et le 
preuve. Car la Saincte Escripture dit ainsi : Non oc- 
cides , et e$t ung des commandemens de la loy divine 
par lequel est defendu tout homicide. Qu'il soit de- 
fendu en la loi de nature , je le preuve. Natura enim 
inter homines quamdam cognicionem constituit qtid 
hominem homini insidiari nepfuis est. Qu'il soit aussi 
defendu par la loy morale, je le preuve /;er illud. Hoc 
non facias aliis quod tibi non ins fieri. Alteram non 
ledas. Jus suum unicuique tribuere. Hoc est morale 
insuper et de naturali jure. Qu'il soit aussi defendu 

i par la loy civile et imp^riale , je le preuve par les lois 
civiles et imp^riales, qui disent ainsi : Qui hominem 
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occidit, capite puniatuT^ non habita differencia sexus 
i/el coruHcionis. 

Pour respondre aux raisons dessusdictes , est a sa- 
voir que les theologiens et juristes parlent en diverses 
manieres de ce mot homicidium. Mais Donobstant 
qu'ilz different es parlers, ilz different * en une mesme 
sentence. Car les theologiens dient que tuer ung 
homme licitement n'est point homicide , car ce mot 
homicidium emporte en soy quod sit justum. Et prop^ 
ter hoc dicunt quod Moyses Phinees et Matathias non 
commiserunt homicidial quia juste occiderunt. Mais les 
juristes dient que toute occision de homme , soit juste 
ou injuste, est homicide. Et les autres dient qu'il y a 
deux manieres de homicides , juste et injuste, et que 
pour homicide juste nul ne doit estre puny. Je respon- 
dray donques selon les theologiens, Je dy que Foccision 
dudit tirant n'est point homicide , pour ce qu'elle fill 
juste et licite. Aiusi ne s'en enisuit point de punicion, 
mais remun^racion. Quant a Tai^ument qui dit quod 
hominem homini insidiari nephas est^ ^tc, c'est a dire 
que le tirant qui continueilement machine la mort de 
son roy et souverain seigneur et homo est nephas et 
perdicio et iniquitas. Et pour ce , cellui qui Toccist par 
bonuQ subtilite et cautelle en I'espiant, pour saulver 
la vie de son roy et souverain seigneur, et le garde de 
tel peril , il ne fait pas nephas , mais s'acquitte envers 
son roy et souverain seigneur. Quant a Targument qui 
dit : Non facias aliis y etc. Alteram non ledere ^ etc,, 
je respons que ce, fait expressement contre ledit tirant 

\ • lis different (sic) , lis. Us comiennent comme dans le ms. 
Supp. fr, 93. 
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et pour cellui qui Toccist. Car il fait coutre son Roy 
et souverain seigneur ce qu'il ne vouldroit pas qu'on 
lui feist , et ipsum Regent injuriatur et lediL Pour la- 
quelle chose le subject qui Toccist de mort telle qu'il 
a desservie, ne fait en riens contre lesdictes lois, mais 
garde Tentente d'icelles , c'estassavoir bonne ^quite et 
loiaulte envers son Roy et souverain seigneur. 

Aux autres iois qui dient : Qui hominem occiderit 
capiie puniatur^ Omnis usus armoriim , etc., je res- 
pons a toutes les Iois ensemble, qu'il n'est loy tant 
soit gen^rale , ne regie tant seit fort commune , qu'en 
aucun cas esp^ial n'y ait excepcion aucune. Je dis 
ores que le cas d'occire ung homme tirant est exemple, 
et par especial quant il est tirant de celle tirannie que 
dessus est dit. Comment pourroit-on trouver plus 
digne cas d'excepcion que le cas dessusdit ? C'estassa^ 
voir qu'il est fait par si grant neccesite comme pour 
defendre son Roy et le garder de peril de mort , et 
mesmement quant lesdictes machinacions et sortfleges 
ont si avant ouvre en sa personne qu'il en est telle- 
ment indispos^ qu'il ne pent entendre a faire justice , 
et que ledit tirant a desservi si grande punicion que 
justice n'en pent bonnement estre faicte par sondit 
roy et souverain seigneur, qui est affebli , blecie et 
endommagie en entendement et en puissance corpo- 
relle. Et pour ce Non est aliqua lex quin aliter expri- 
mendum sit in ea et enim alii occidit exemplaria in 
aliquo casu interpretacio exemplaria vel excepcio in- 
terpretatur^. Et par ainsi expliquee la loy, et inter- 

i. Le ms. Suppl. fr, 93, reinplace cette phrase inintelligible 
par une autre qui ne I'est pas moins. II serait superflu et fasti- 
<lieax de oontinuer ^ donner les variantes de ces citatioDs latines. 
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pr^t^e en tel cas , n'e$t point contre la lay a parler 

proprement. Pour ce est assavoir qu'en toutes lois a 

deux choses , la premiere le principe ou la sentence 

textuale , Fautre si est la cause pour quoy on la faict 

faire , a laquelle fin les conditions d'icelle loy enten- 

doient principalement. Et quant ilz scavoient que la 

sentence estoit contraire a la fin de la loy , c'estassavoir 

a la On pour quoy ladicte loy fut faicte , on doit ex- 

pliquer ladicte loy a Tentente de la fin , et non point 

au fait licteral ou sentence textual. Ainsi met le phi- 

losophe, Texemple des citoiens.qui firent une loy pour 

garder leur cit^ , c'estassavoir que nul estranger ne 

montast sur les murs , sar peine capital. Et la cause 

qui les mouvoit a ce faire , fut que se ladicte ville 

estoit ass^gee des ennemis , ilz se doubtbient que se 

les estrangers montoient sur les murs avecques les ci- 

toiens ou autrement , il y pourroit avoir trop grant 

peril qu'ilz ne fussent favorables a leurs ennemis contre 

la ville , OU' qu'Uz ne leur donnassent aucun signe ou 

entendement de la maniere de prendre la ville. Or 

advint que ladicte ville fut assaillie en plusieurs lieux. 

Les estrangers et pelerius qui estoient en la ville , 

regarderent qu'a I'un des lieux les ennemis assailloient 

trop fort, et estoient ceulx de la ville trop febles en 

iceliui endroit. Prestement lesdiz estrangers se arme- 

rent et monterent sur les murs pour secourir ceulx de 

la ville qui estoient les plus febles. Si repousserent 

lesdiz ennemis et saulverent ladicte cite. Le philo- 

sophe demande , puis que lesdiz pelerins sont montez 

sur les murs , il lui sembloit qu'ilz avoient fait contre 

la loy et devoient estre punis. Je respons que non. 

Car^ ja soit ce qu ilz aient fait contre la sentence lict^« 
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rale ou textuale de ladicte loy, car ilz ont saulv^ la 
cite 9 pour laquelle garder ladicte loy fut faicte, afin de 
garder ladicte ville. Car s'ilz n'y eussent point monte^ 
ladicte ville n'eust point este gard^e , mais eust este 
prinse. Au propos : les lois dessusdictes'qui dient que 
nul ne doit prendre auctorite de justice fors le Roy, ne 
faire port d'armes sans licence du prince , je dy que 
ces lois furent faictes pour garder I'onneur du Roy, de 
sa personne et de la chose publique. Mis ce cas don- 
ques, je prouveray que ung tii^ant de grant puissance et 
auctorit^, stibtillement machinant de toute sa puissance 
a la mort du Roy continuellement par baratz et ma- 
l^fices pour lui tolir sa seigneurie, et fera mondit sei- 
gneur tout indispose en entendement et en force cor- 
porelle qu'il ne scauroit ou pourroit y mectre remede 
ne en faire justice , et en oultre que cellui tirant con- 
tinue de jour en jour en sa mauvaistie , je regarde les 
lois dessusdictes qui me demandent ports d'armes sans 
licence de mondit Roy g^ueralement et qui me d^fen- 
dent Tauctorit^ d'occirre autrui, que doisrje faire pour 
garder le sens lict^ral d'icelles lois? Dois-je laisser 
mondit seigneur en si grant peril de mort? Nennil, 
ains doy defendre mondit Roy, et occire le tirant. Et 
en ce faisant, ja soit ce que je face contre le sens lie* 
t^ral desdictes lois, je ne feray point contre la fin pour 
quoy elles furent donn^es et faictes , mais acompliray 
le commandement final d'icelles lois , c'estassavoir 
pour Tonneur, bien eb conservacion du prince. La- 
^uellie chose je garderay mieulx ainsi faisant , que de 
laisser vivre icellui tirant ou grant p^ril et danger de 
mondit Roy . Et pour ce je ne doy point estre puny, mais 
guerdonne. Car je fais ceuvre m^ritoire et ne tens qu'a 
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bonne fin , c'estassavoir la fin pour quoy ioelles lois 
furent faictes. Et pour ce, dit monseigneur Saint Paul : 
Lictera occiditj caritas vwiflcat. C est a entendre que 
tout le sens lict^ral en la Saincte Escripture est occirre 
son 4n)e , mais tout le sens de vraie charit^ , c'estassa- 
voir tendre a la fin pour quoy la loy divine fut faicte , 
c'est chose qui bien monstre esperituelle ^dificacion« 
Item, les lois divine, naturelle et humaine, me donnent 
auctorit^ de le faire , et en ce faisant je suis ministre 
de la loy divine. Ainsi appert que lesdictes objections 
ne font riens contre ce que dit est. 

Je viens aux trois exemples de la Saincte Escripture 
pour parfaire la probacion de madicte tierce v^rite. f^ 
premiere est de Moyse , qui sans commandement ne 
auctorit^ quelconques occist I'Egipcien qui tyrannisoit 
les enfans d'Israel. Et pour lors icellui Moyse n*avoit 
auctorite de juge , laquelle lui fut donn^ quarante 
ans apres qu'il eut perpetre ce fait. Et de oe , est loe 
ledit Moyse , ut patet auctoritate Exodi 11, Quia tan- 
quam minister legis hoc fecit. Ita improprie in hoc 
faciendo ero minister legis. Le second exemple est de 
Phinees , qui sans commandement quelconque occist 
le due Zambri, comme il 'est cy-devant racompte. Le^ 
quel Phinees ne fut point pugni , mais en (ut loe et 
r^muner^ tres grandement en trois choses, en amour, 
en honneur et en richesse ; en amour, car Dieu kii 
monstra plus grant signe d'amour que devant ; en 
honneur, quia repututum ei ad justiciam^ etc., en 
richesses, quia per hoc acquisivit actum, sacerdoti0 
sempiternij etc. Le tiers exemple est de Saint Michel 
archange, qui sans commandement de Dieu, ned'autre, 
mais tant seulement d'amour naturelle, occist le tirant 
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et desl^al a Dieu son roy et souyerain seigneur, pour 
ce que ledit Lucifer machinoit et tendoit a usurper 
une partie de Tonneur et seigneurie de Dieu. Icellui 
Saint Michel en fut haultement remun^r^ es trois 
choses dessusdictes , c'estassavoir en amour, honneur 
et richesses ; en amour, car Dieu Fayma plus que de- 
vant et le conferma en son amour et grace ; en hon- 
neur, quia fecit eum milicie celestis principem in eter- 
num , c'est a dire qu'il le fit prince de ia chevalerie 
des anges a jamais; en richesses, car il lui donna 
richesses en sa gloire tant comme il en veult avoir, 
tantum quantum erat capax. Ainsi appert ma tierce 
v^rit^ par douze raisons. 

La quarte verit^ ou cas dessusdit : il est plus m^ri- 
toire , honnorable et licite que icellui tirant soit occis 
par Tun des parens du Roy que par ung estranger qui 
ne seroit point du sang du Roy, et par ung due que 
par ung conte , et par ung conte que par ung baron , 
et par ung baron que par un simple chevalier, et par 
ung chevalier que par ung simple subject. Je preuve 
ceste proposicion. Car cellui qui est parent du Roy a 
a desirer et garder Tonneur du Roy, le defendre a son 
povoir et venger de toutes injures, et y est oblige plus 
qu'un estranger, ung due que ung conte, ung conte 
plus que ung baron, etc., et fait plus a pugnir, et si 
est plus grant villenie et diffame s'il est negligent de 
ce faire. Par opposicion, s'il en fait bien son devoir et 
bonne loiault^ et diligence, ce lui est plus grant hon- 
neur et m^rite. Item , in hoc magis re lucent amor et 
obediencia occisoris l^ei occidere precipientis ad domi- 
num suum principem , etc. 

La quinte verite ep cas d*aliance , serei^ens et pro- 
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messes , est des confederacions faictes de chevalier a 
autre en quelque maniere que ce soit et puist estre , 
s'il advient que icellui pour garder et tenir toume ou 
prejudice de son prince , de ses enfans et de la chose 
publique , n'est tenu de les garder. En tel cas seroit 
fait contre les lois naturelles et divines. Je preuve ceste 
verite en arguant ainsi : Bonam equitatem dictamen 
recte mcionis et legem divinam boni principis in per- 
sona publica , etc. 

La sixiesme v^rit^ ou cas' dessusdit est , que s'il 
advient que lesdictes aliances ou confi^deracions tour- 
neut ou prejudice de Tun promectans ou coucedens , 
de son espouse ou de ses enfans, il n'est en riens tenu 
de le garder. Patet hec s^eritas per rationes tactas et 
cum hoc probatur sic. Quia observare in ilh casu 
confederaciones contra legem caritaXis ^ qua quibus 
magis obliganiur sibi ipsi uxori proprie i^el liberis 
quando possint obiigari ^ etc. 

La septiesme verite ou cas dessusdit, est qu'il est 
licite a ung chascun subject , honnorable et veritable, 
occire le tirant traistre dessus nomme et desloial a 
son Roy et souveraiii seigneur, par aguetz, espiemens 
et cautelle. Et si, est licite de dissimuler et traire sa 
voulente de ainsi (aire. Je le preuve premierement par 
I'auctorit^ du philozophe moral appelle Bocace, dessus 
all^gu^, ou second livre De casibus virorum illustrium^ 
qui dit ainsi, parlant de tirant : le honnoreray-je comme 
prince ? lui garderay-je foy comme a seigneur? Nennil. 
11 est ennemy, et contre lui puis prendre armes et 
mectre espies. C'est fait de courageux , c'est tres saincte 
chose et du tout neccessaire, car a Dieu n'est fait plus 
agreable service que du sang du tirant. Item, je le 
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preuve , par Texemple de la Saincte Escripture , du 
roy Jehu : Occidente * (sic) sacerdoies et cullores ba- 
julat Jheu^ prima regum IX. Nam sic dicitur : Acab 
parum coluit Baal, ego, etc. C'est la plus propre 
mort de quoy tirans doivent mourir que de les oc- 
cire vilainement par bonne cautelle, aguetz et espie- 
mens. Mais sur ce je fais une question. Pour quoy 
est ce qu'on est tenu en plusieurs cas de garder foy et 
convenance a son ennemy capital et non point au 
tirant ? La cause de la response mectent commun^ment 
les docteurs , et pour ce q^ jelle est commune et qu'elle 
seroit longue a racompter, je m'en passeray a tant. 

La huitiesme verite* est que tous subjectz et vas- 
saulx qui appens^ement machinent contre la sante de 
leur Roy et souverain seigneur pour le faire mourir 
en langueur, par convoitise d'avoir sa couronue et 
seigneurie j fait consacrer, ou a plus proprement par- 
ler y fait exorer ' espees , dagues , badelaires ou cou- 
teaulx y verges d'or ou anneaulx d^dier ou nom des 
dyables par nigromance, faisans invocacions de carac- 
teres , sorceries , suggestions et mal^fices , et apres les 
bouter et ficher parmy le corps d'un homme mort et 
despendu du gibet, et laisser par I'espace de plusieurs 
jours en grant abhomminacion et horreur pour par- 
faire lesdiz malefices, et avec ce porter sur soy, li^ ou 
cousu J des ossemens et du poil du loup vil et deshon- 
neste , et de la pouldre d'aucuns d'iceulx mors des- 
pendus du gibet. Cellui ou ceulx qui le font ne com- 
mectent point seulement crime de leze-majeste ou 

i . Leg. occidere. 

2. Le ms. Suppl. fr. 93 met ici le dtre Des sortilieges. 

3. « Fait exercer > (ms. 93). 
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premier degre, mais commectent crime de leze-majest^ 
divine ou premier degre, et sont traistres et desloiaulx 
a Dieu leur Cr^ateur et a leur Roy, et, comme ydo- 
lastres et corrompeurs faulsaires de la foy catholique , 
soot djgnes de double mort, c'estassavoir premiere et 
seconde, mesmemeut quant lesdictes sorceries, sug- 
gestions et mal^fices sortissent leurs effects en la per- 
Sonne du Roy par le moien et malefoy desdiz machi- 
nans. Im^ocantes im^ocaciones pr. (f, W. 11°. Quia 
dicit dominus Bonai^entura libro IP dw^. VIl^ quod 
ultima Dyabolus nunquam satis facit i^oluntati talium 
nisi antequam jrdolatria ministratur^ etc. Ainsi je vueil 
dire que les docteurs en theologie dient tous d'un 
commun accord que telz sortileges , caracteres et ma- 
l^fices ne sortissent point leur effect , se ce n'est par 
oeuvre de dyable .et par son faulx moien , et les char* 
mes et supersticions que font lesdiz invocateurs n'ont 
point de vertu en eulx de nuire ou aider a quelque 
personne que ce soit. Mais ce sont les dyables qui pnt 
puissance de nuire autant que Dieu leur en permet , 
lesquelz ne feroient riens a la requeste desdiz invoca- 
teurs s'ilz ne leur faisoient aincois trois choses. C'est- 
assavoir, exliiber honneur divin y lequel ne doit point 
estre exhibe fors a Dieu, par action et convenance, par 
maniere de hommage , promesse et obligacion d'au- 
cune chose soit monstrer a eulx faulsaires corrompeurs 
de la foy catholique, lesquelles choses joinctes ensemble 
sont erreurs de la foy et ydolatrie. Et pour tant com- 
mectent crime de leze-majeste. Primum correlarium, 
S'il advient pour le cas dessusdit iceulx invocateurs de 
dyables ydolastres et traistres audit Roy soient mis en 
prison , et que pendant le proces contre eulx ou icel- 
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lui jugie aucuQ leur facteur ou participant en leur 
trime, les vueille delivrer ou face delivrer de sa puis- 
sance, il doit estre puny comme lesdiz ydolastres 
comme traistre au Roy son souverain seigneur et cri- 
minel de crime de leze-majeste ou premier et quart 
degre. Secundum correlarium. Tout subject qui donne 
ou promet a autruy grant sonune d'argent pour em« 
poisonner son Roy et son souverain seigneur, le mar- 
ch^ fait et les poisons ordonnees , pose que lesdictes 
poisons ne sortissent point leur effect pour aucuo em- 
peschemeiit survenant par la grace de Dieu ou autre- 
ment , tons les deux marchans commectent crime de 
leze^majest^ ou premier degr^ , et sont faulx , traistres 
et desleaulx a leur Roy et souverain seigneur, et sont 
dignes de double mort, premiere et seconde. Tercium 
correlarium. Tout subject qui soubz dissimulacion et 
faintise de jeux et esbatemens , appenseement et de la 
malice de matiere inflammable, c*estassavoir a em- 
braser et alumer et tres mauvaise a estaindre, procurer 
faire vestemens pour vestir son Roy, et qui plus est lui 
faire vestir avec plusieui^ autres et y bouter le feu a 
escient pour le cuider ardoir et lui tolir et soubstraire 
sa noble seigneurie, il commet crime de leze-majest^ ou 
premier degre et est tirant, traistre et desloial a s(mi Roy, 
et pour ce est digne de double mort , premiere et se- 
conde ; et mesment quant par le feu sont ars et mors plu- 
sieurs nobles bommes, vilainement et a grant douleur. 
Quarium correlarium. Tout subject est vassal du Roy 
qui fait aliances avec aucuns qui sont ennemis mortelz 
du Roy ne se peut excuser de trahison, esp^cialement 
quant il inande aux gens d'armes de la partie d'iceulx 
ennemis qui obtiennent les fortresses dudit royaume. 
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qu'ils se tiengnent bien eh icelles fortresses sans euU 
rendre, car quand ce viendra aufort, il se y emploiej^a 
et leur fera faire secours, ou y mectra bon remede ; avec 
ce, empesche les voyages et les armees qui se font 
contre lesdiz ennemis^, en les reconfortant tousjours 
par voies subtilles et secretes, est traistre a sondit Ray 
et souverain seigneur et a la chose publique du royaume, 
et commet crime de leze-majeste ou premier et quart 
degre, et est digne de double mort, premiere et seconde. 
Quintum correlarium. C'est que tout subject et vassal 
qui par fraude, barat et donner faulx a entendre, met 
dissencion entre le Roy et la Royne , tellement que le 
Roy la heoit tant qu'il estoit tout d^libere de la faire 
mourir, elle et ses enfans, et qu'il n'y avoit point de 
remede se elle ne s'en fuioit hors du royaume, et en 
lui conseillant et requerant que ainsi le feist, lui ofTrant 
a le mener hors du royaume en aucunes de ses villes 
ou fortresses, et en adjoustant une cautelle ou subtilit^, 
c'estassavoir qu'il estoit neccessaire que ladicte Royne . 
le tenist secret afin qu'elle ne feust empeschee ou arrestee 
a ce faire. Pour laquelle chose faire il voulut qu'elle 
feignist d'aler en plusieurs pelerinages de Tun a I'autre, 
jusques a ce qu'elle seroit en lieu seur, tendant par ce 
a la mectre en ses prisons, et ses deux enfans *, et puis 
faire semblablement au Roy pour parvenir a la sei- 

i . Allusion aux obstacles que le due de Bourgogne agpusait le 
due d'Orleans d'avoir mis k son expedition contre Calais. 

2. Gette absurde imputation & la memoire du due d'Orleans 
d'avoir voulu mettre la reine en chartre privee, montre bien 
I'etat des esprits k cette epoque. Voyez encore, au paragraphe 
saivant , I'accusation formelle d*avoir demande au pape la deposi- 
tion du Roi. 
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gneurie de ce royaume par ce moien. Tout tel vassal 
et subject commet crime de leze-majeste ou second 
tiers et quart degre. Cesle virile s'ensuit aux prdce- 
dentes, et si appert toute clere a tout honupe de bon 
entendemeut. Sextum coi'helarium. Est que tout subject 
et vassal, qui par convoitise d'avoir la couronne et sei- 
gneurie du royaume, se trait devers le Pape, en impo- 
sant faulsement et contre v^rit^ a son Roy etsouverain 
seigneur, crimes et vices redondans a sa noble Ugn^e et 
generacion, et par ce concluant que le Ray n'est point 
digne de tenir verit^ comme d'un royaume, ne ses 
enfans de I'avoir apres lui en succession; requ^raut 
audit Pape par tres grant instance qu'il vueille faire 
d^claracion sur le fait de la privacion d'icellui Roy et 
de ses enfans, et declairer icellui r6yaume devoir ap- 
partenir a cellui requerant et a sa lignee, et lui donner 
absolucion et a tons les vassaux dudit royaume, qui 
adherer vouldroient a lui, et dispensacion du serement 
de faults et d'obligacion par laquelle sont tenus et 
obligez tous subgetz et vassaulx a leur Roy et souverain 
seigneur, il , et tous telz vassaulx et subgetz, sont trais- 
tres , tirans et desloiaulx audit Roy et au royaume et 
commectent crime de leze-majeste royale ou premier 
et second chef. Sepiimwn cbrrelarium. Est, que cellui 
desloial tirant qui animo deliberato empesche Tunion 
de I'Eglise et les conclusions du Roy et des clers dudit 
royaume, deliberez et conclus pour le bien et utilite de 
saincte Eglise, empesche Tex^cucion par force et puis* 
sance indeuement et contre raison, tendant que le 
Pape soit plus enclin de lui octroyer sa faulse, man- 
vaise et inique requeste, icellui tirant est desl^al a 
Dieu et saincte Eglise et a son Roy et souverain s^i* 
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gneur, et doit etre repute scismatique, et ai est pertinax 
h^r^tique, et si est digne de si vilaine mort que la terre 
se doit ouvrir soubz lui et I'engloutir en corps et en 
ame, copime elle fist les trois scismatiques Dathan^ 
Chor^ et Abiron, desquelz noiis lisons en la bible : 
Aperta est terra suhpedibus eorum et aperiens o^suum 
deiforaifit eos cum tahernaculis suis ^ etc. Octavwn 
correlarium. Est , que tout vassal et subject qui par 
convoitise de venir a la couronne et seigneurie du 
royaume, macbine a faire, par pouldres, poisons et 
viandes envenimees, mourir icellui Roy et ses enfans, 
tout tel vassal et subject doit estre, comme criminel de 
lese^majeste royale , puny ou premier et tiers degr^. 
Nonumet ultimum correlarium. Est, que tout subject 
et vassal qui tient gens d'armes sur le pays, qui ne font 
riens que menger et exiller le peuple, piller et rober, 
prendre et tuer gens et eiTorcer femmes, et avec ce 
mectre capitaines es chasteaulx, fortresses, pons et 
passages du royaume, et avec ce, fait mectre sus tailles 
et emprises intolerables, feignant que c'estpour mener 
guerre contre les ennemis dudit royaume, et quant les 
dictes tailles sont levees et mises ou tr^sor du Roy, les 
emble, prend et ravit par force et puissance, et eh 
donnant des dictes pecunes fait alliance aux ennemis, 
adversaires et malveillans dudit royetde son royaume, 
en se rendant fort et puissant pour obtenir a sa 
dampn^e et mauvaise entencion, c'est a dire de obte* 
nir la couronne et seigneurie dudit royaume , tout tel 
subject qui ainsi fait, doit estre puny comme traistre, 
faulx et desloyal audit Roy et au royaume comme cri- 
minel de leze-majeste ou premier et quart degre , et 
est digne de double mort , premiere et seconde. Elt 
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aitisi fait fin de \k ptenuere partie de ladicte justifi- 
cacion. 

SEQUrrUR MINOR*. 

La seconde partie de ladicte justificacion ou propo*- 

sicion s'ensuit : Or viens-je a aflermer et declairer 

ma dicte mineur, en laquelle j'ay a monstrer que feu 

Loys nagueres due d'Orleans, fut tant embrase de con- 

voitise et honneurs vaines et richesses mondaines, 

c'estassavoir de obtenir pour soy et sa g^neracion, et 

de toler et substraire pardevers lui la tres Haulte et tres 

noble seigneurie de la couronne de France au Roy 

nostresire^ qu'il machina et estudia par couYoitise, 

barat et sortileges et malengins, pour destruire la per- 

sonne du Roy de ses enfans et g^neracion, en tant 

qu'il fut espris de tirannie, convoitise et temptacion de 

I'ennemi d'enfer, que, comme tirant a son Roy et sou- 

verain seigneiu*, il commist crime de leze-majest^ divine 

et humaine en toutes les manieres et degrez declairez 

en madicte mineur , c'estassavoir de leze-majeste divine 

et humaine ou premier, second, tiers et quart degrez. 

Et quant est de crime de leze-majest^ divine, il appar- 

tient au souverain juge de lassus \ Pour quoy je n'en 

pense point a faire especial article. Mais es articles de 

leze-majeste humaine, je pense a toucher par maniere 

de incident. Ainsi donques me fault declairer par arti- 

i . Cest dans cette seconde partie que M* Jean Petit entasse ses 
accusations oontre la memoire de Louis d'Orleans. Les unes sont 
odieuses , les autres ridicules. 

2. Au souverain Juge de lassus (sic au ms. Supp-, fr,, 93) , mais 
Verard imprime : la sus. 
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cles comment il a commis crime es qiiatre deg^rez 
dessus nommez. Ou premier article je pense a declairer 
comment en plusiem*s et diverses manieres il a commis 
crime de leze-majest^ ou premier degre, le second ou 
second degre, le tiers ou tiers degre, et le quart ou 
quatriesme degr^. 

Quant au premier article, qui sera du premier degr^, 
lequel est quant I'injure ou offense est directement 
faite contre la personne du Roy, si est assavoir que 
telle injure peut estre faicte en deux manieres. La pre- 
miere est en machitiant la mort ou destruction de son 
prince et souverain seigneur. .La premiere maniere se 
peut diviser en plusieurs manieres. Mais quant a pr^nt 
je ne la diviseray qu'en trois. La premiere est machiner 
la mort de sondit prince par mal^fices, sortileges et 
supersticion. La seconde, par poisons, venins, intoxi- 
cacions. La tierce, par occire ou faire occire par armes, 
eau, feu ou autres \iolentes injections. Qu'il ait est^ 
criminel en la premiere espece, je le preuve. Car il est 
v^rit^ , que pour faire mourir la personne du Roy en 
langueur et par maniere si subtile qu'U n'en feust ap- 
parence, il fist, par force d'argent et diligence, tant 
qu'il fina de quatre personnes, dont Tune estoit moyne 
apostat, Tautre chevalier, Tautre escuier, et I'autre 
varlet. Ausquelz il bailla sa propre espee , sa dague et 
ung annel pour d^dier et pour consacrer, ou au plus 
promptement parler, ex^crer au nom des dyables. Et 
pour ce que tel malefice et telle maniere ne se povoit 
bonnement fairg se n'estoit en lieux solitaires et loing 
de toutes gens, ils portcrent lesdictes choses en la tour 
Montjay vers Laigny sur Marne, et la se logerent et 
firent residence par I'espace de plusieurs jours. Etledit 
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moyne apostat, qui estoit maistre de celle oeuvre fist 
plusieurs invocacions de dyables et par plusienrs foiz 
et joumees, dont je yous diray deulx ensemble qu'ilz 
firent entre Pasques et T Ascension. Ung dimanche tres 
matin devant soleil levant, sur une montaigne, pres de 
la tour de Montjay, ledit maistre fist plusieurs choses 
superstitieuses requises a faire telles invocacions de dya- 
bles empres ung buisson , et en faisant lesdictes invo- 
cacions se despoulla en sa chemise et se mist a genoulx, 
et ficha ladicte espee et la dicte dague par les pointes, 
en terre y et le diet annel mist aussi empres. Et la , dist 
plusieurs depr^^iacions en invoquant les dyables. 
Et tantost vindrent a lui deux dyables en forme de 
deux hommes, vestus ainsi que de brun verd, ce sem- 
bloity dont I'un avoit nom H^r^mas et I'autre Estra- 
main. Et lors, leur fist honneur et grande reverence, 
et si grande comme on pourroit faire a Dieu. Et ce fait 
se trahy vers un buisson. Et cellui dyable qui estoit 
venupour ledit annel, le print et Temporta, et se esva- 
nouy. Et cellui qui estoit venu pour ladicte esp^e et 
dague, demeura, et puis print icelle esp^e et dague et 
s*esvanouy concune I'autre. Et tantost apres, icellui 
moyne retourna et vint oil lesdiz dyables avoient est^, 
et trouva icelles dague et esp^e conchies de plat, et 
trouva que ladicte esp^e avoit la pointe rompue , et 
trouva ladicte pointe en la pouldre ou le dyable I'avoit 
mise. Et apres, actendi par espace de demie heure 
Tautre dyable qui avoit emport^ I'annel , lequel re- 
tourna et lui bailla ledit annel, qui estoit apparent 
rouge ainsi que escarlate, comme il sembloit pour 
I'eure , et lui dist : « C'est fait, mais que tu le mectes 

en la bouche d'un mort en la maniere que tu scez. » 
1 i5 
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Et lors s'esiranouy. Ledit moyne refist la pointe de 
I'esp^e. Et oultre, pour parfaire lesdiz mal^fices, 
icellui moyne, escuier et variety s'en vindrent par nuit 
au gibet de Monlfaulcon lez Paris. La, prindrent Tun 
des mors Douvellement pendu, lequel ilz despendireut 
et mirent sur ung cheval pour le porter en la<ticte 
ville de Mont* Jay. Mais pour ce qu'ilz virent qu'ilz 
n'avoient point assez de nuit pour le porter en ladicte 
ville de Mont-Jay, et que le jour approuchoit fort, ilz 
s'en retournerent a Paris en Tostel dudit chevalier, et 
le mirent en une estable, et puis lui mirent ledit annel 
en la bouche, et ladicte esp^e et dague lui ficherent ou 
corps parmy le fondement jusques a la pectrine, et la 
demourerent par plusieurs jours ainsi que le dyable 
leur avoit dit et o^donn^. Et puis apres, iceulx esp^, 
dague et annel, ainsi d^ez et consacrez, ou a parler 
proprement , ex^crez , furent renduz et restituez au 
dessusdit due d'Orleans pour en faire et parfaire les 
malefices en la personne du Roy nostresire, pour par- 
venir a sa mauvaise et dampnable entencion , et avec 
ce lui baillerent de la pouldre des os du lieu deshon- 
neste d'icellui mort despendu, pour porter sur soy 
enivelopez en ung drapel. Lesquelz icellui due d'Or- 
leans porta par plusieurs journ^es entre sa char et sa 
chemise, atachez a une aiguillette dedens la manche de 
sa chemise. Et I'eust encores plus porte, 6e n'eust este 
ung chevalier de grant honneur, parent du Roy, qui 
lui osta par force et le porta au Roy en la presence de 
plusieurs. Et pour ce que icellui chevalier avoit porte 
lesdiz OS au Roy, et rev^l^ aucunes choses dessusdictes 
d'icellui due d'Orleans, con9eut si grant hayne contre 
lui qu'il le persecuta et destruisy en honneur et che* 
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vance^ non obstant qu'il feust son parent et parent du 
Roy, comme dit est. 

Item , le cnHiinel due d'Orl^ans fist faire ung autre 
sortilege par ledit moyne, d'une verge de bois appell^ 
comiUer, et du sang d un rouge cochet et d*une poule 
blanche. Lequel sortilege parfait , ladicte verge devoit 
avoir si grant vertu par art et paccion dyabolique que 
cellui qui le porteroit sur soy feroit sa voulente de 
toutes les femmes qu'il toucheroit, comme disoit ledit 
moyne. Et disoit qu'il I'avoit esprouve en une sem- 
blable verge et sortilege ainsi fait , en la personne ^ 
d'une femme qu'il desiroit et amoit , et n'en povoit 
venir a chef. Et fut baill^e ic^Ue verge audit criminel 
due d'Orl^ans, ensorcel^e comme dit est, en la saincte 
sepmaine. Et pour quoy en la saincte sepmaine plus 
qu'en autre temps ? Ce (ut pour faire contumelie plus 
injurieuse et plus contumeUeuse injure a nostre sei- 
gneur Dieu J hesucrist, qui en cellui temps souffry mort 
et passion pour tout humain lignage , et avecquq3 ce 
pour faire plus grant plaisir, honneur et r^v^rence a 
Sathan , Tennemy d'enfer, par le moien duquel toutes 
les manieres de sortileges , charmes et malefices ont 
sorty leur effect en la personne du Roy nostresire. Je 
le monstre par trois moiens. Le premier est de deux 
griesves maladives que le Roy eust tantost apres. La 
premiere fut k Beauvais , qui fut tant angoisseuse qu'il 
en perdi les ongles et les cheveux pour la greigneur 
partie. La seconde fut au Mans , plus grande sans 
comparaison. Et n'est personne au monde y s'il I'eust 
veu 9 qui n'en eust au cuer grant pit^. Et fut si op- 
press^ de maladie par une espace de temps qu'il ne 
parloit a homme , ne a femme , ains apparoit mieulx 
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mort que vif. Le second moien , par belles paroles 
qu'il pot dire tantost apres qu'il pot parler ; c'estassa- 
voir : • Pour Dieu ! ostez nioy ceste espt^e qui me 
traiisperce le cuer, Ce m'a fait beau frere d'Orleaiis. n 
Et icelles paroles [lar pliisieurs foiz repliquees, en sant^ 
et en tnaladie , en adjoustant celle parole : a U fault 
que je le tiie ! d Ainsi que se i! vouUist dire , se je ne 
le lue, il me fera mourir sans nul remcde. Helas mes- 
seigneursl considerons cy ung j>eu. Qui povoit raou- 
voir icellui due d'Orleans a faire celle dampnable 
entreprise et horreur en la personne de son frere qui 
on(]ues lie lui avoit fait fors amour et plaisir ? !1 est 
tout cler que autre chose ne lui faisoit faire, fors mau- 
vaise convoitise dont il esloit esprins et eriibrase pour 
avoir et parvenir a la couronne et tres baulte seigneu- 
rie de France. Le tiers moien , est une parole que dist 
une foiz le due de Milan , pere de la ducliesse d'Or- 
leans , a ung raessager qui lui apportoit leclres de par 
le Roy, auquel il demanda en quel point esloit le Roy, 
et le messager respondi : II est en tf ea.b ou point la 
mercy Dieu. Et le due respondi : «J^Hkle dyablel 
Comment se peul il faire qu'il esl 
C'est evident signe qu'il avoit esti 
plus proprenient parler, acteur avi 
criminel di 
mectre en tel 
toire qu'il d( 
soy com me 
lement en la 
nabo, qu'il prii 
trabison soubz uw 
der cl avoir sa se^^^^^^B^l mouii 



de mecin 
Lpour dire la i 
irande seigiiei 
jjme il I 
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ment '. Aussi apparut, par ce qu'il coDvoita merveilleu- 
semeDt que sa fille feust royne de France , et pour y 
cuider parvenir fist tant qu'il traicia le manage d'elle 
et dudit feu due d'Orl^ans, pour lors due de Touraine, 
seul frere du Roy, consideraut que le Roy u'avoit ' 
encores nulz enfans, et qu'il n'y avoit qu'une bouche 
a clorre, et ainsi n'y falloit que bouconne ' bien assise 
pour parvenir a son entente. Et qu'il apparut qu'il 
eust celle voulent^ ? commune renomm^e est que quant 
sa fllle se partit de luy pour venir en France , il lui 
dist : « Adieu belle fille ! je ne vous vueil jamais Teoir 
tant que vous soiez royne de France. » Et pour par- 
venir a ce , les dessusdiz dues d'Orleans et de Milan , 
par diverses voies ont depuis contiuuellement machin^ 
en la mort du Roy et de sa g^n^racion. Desquelles 
choses fut moyen ung faulx ypocrite nomme Plielippe 
de Maisieres *, chevalier ; qui estoit le propre ministre 
de trahison. Car il fut chancelier du Roy et le trahit 
faulsement et mauvaisement, et puis s'en vint demourer 
avec le dessusdit messire Bamabo , et , lui demourant 
avecques lui , aida ledit due de Milan a trahir et des- 
truire ledit messire Bamabo , son seigneur et maistre. 
Et adviserent entre eiilx deui aucunes instructions que 
[cellui] apporta audit due d'Orlt^ans. Et pour faire la 
chose plus subtilleineut et plus couvertement , icellui 

• Le 1 8 iltcembre 1 38.''> , Jean Galeas Viscond avait fait eni- 
tcrnabo Visconti , son ODclei qu'M lenait prisonnier au 
B Tre/io. 

PC, l>fmr«n , puison. 

; le MaisJci i'$ , chancelier du roTaume de Jenualem. 
' du Daniiliin, depuis Charles VI , se reUra aux 
n 1380, it y mourut en 1 U09. 
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mort que vif. Le second moien , par belles paroles 
qu'il pot dire tantost apres qu'il pot parler ; c'estassa- 
voir : c Pour Dieu ! ostez moy oeste espee qui me 
transperce le cuer. C^ in'a fait beau frere d'Orl^ans. n 
fit icelles paroles par plusieurs foiz repliquees, en sante 
et en maladie , en adjoustant celle parole : « 11 fault 
que je le tue ! » Ainsi que se il voulsist ^re , se je ne 
le tue, il me fera mourir sans nul remede. H^las mes- 
seigneurs I considerons cy ung peu. Qui povoit mou- 
Toir icellui due d'Orleans a faire celle dampnable 
entreprise et horreur en la personne de son frere qui 
onques ue lui avoit fait fors amour et plaisir ? II est 
tout cler que autre chose ne lui faisoit faire, fors mau- 
vaise convoitise dont il estoit esprins et embras^ pour 
avoir et parvenir a la couronne et tres baulte seigueu- 
rie de France. Le tiers moien , est uue parole que dist 
une foiz le due de Milan , pere de la duchesse d'Or- 
Ihdks , a ung messager qui lui apportoit lectres de par 
le Roy, auquel il demanda en quel point estoit le Roy, 
et le messager respondi : II est en tres bon point la 
mercy Dieu. Et le due respondi : « II est le dyable I 
Comment se peut il faire qu'il est en bon point ! » 
C'est Evident signe qu'il avoit est^ consentant , ou a 
plus proprement parler, acteur avec son beau filz le 
criminel due d'Orl^ans, de mectre le Roy et faire 
mectre en tel point. Et pour dire la v^rite , il est no- 
toire qu'il desiroit fort grande seigneurie , tant pour 
soy comme pour sa lignee , comme il appert especia- 
lement en la personne de son oncle , messire Bar- 
nabo, qu'il print deceptivement et par maniere de 
trahison soubz umbre de saincte vie , et pour poss^- 
der et avoir sa seigneurie le fist mourir mauvaise- 
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ment ^ Aussi apparut, par ce q\x\\ convoita merveilleu- 
sement que sa fiUe feust royne de France , et pour y 
cuider parvenir fist tant qu*il traicta le mariage d'elle 
et dudit feu due d'Orleans, pour lors due de Touraine, 
seul frere du Roy, considerant que ]e Roy n'avoit 
encores nulz enfans, et qu'il n'y avoit qu'une bouche 
a clorre, et ainsi n'y falloit que bouconne * bien assise 
pour parvenir a son entente. Et qu'il apparut qu'il 
eust celle voulent^ ? commune renomm^e est que quant 
sa fiUe se partit de luy pour venir en France , il lui 
dist : « Adieu belle fille ! je ne vous vueil jamais veoir 
tant que vous soiez royne de France. » Et pour par- 
venir a ce , les dessusdiz dues d' Orleans et de Milan, 
par diverses voies ont depuis continuellement machin^ 
en la mort du Roy et de sa g^n^racion. Desquelles 
choses fut moyen ung faulx ypocrite nomme Phelippe 
de Maisieres % chevalier ; qui estoit le propre ministre 
de trahison. Car il fut chancelier du Roy et le trahit 
faulsement et mauvaisementi et puis s'en vint demourer 
avec le dessusdit messire Bamabo , et , lui demourant 
avecques lui , aida ledit due de Milan a trahir et des* 
truire ledit messire Bamabo , son seigneur et maistre. 
Et adviserent entre eulx deux aucunes instructions que 
[cellui] apporta audit due d'Orl<^ans. Et pour faire la 
chose plus subtillement et plus couvertement , icellui 

1. Le 18 decembre 1385, Jean Galeas Viscond avait fait em- 
poi^nner Bernabo Visconti , son oncle, qu'ii tenait prisonnier au 
diiteau de Trezzo. 

2. Bouconne y boucon, poison. 

3. Philippe de Maisieres, chancelier du royaume de Jerusalem. 
Il fut gouvemeur du Dauphin , depuis Charles VI , se retira aux 
Celcstins de Paris en 1380, et y mourut en i4ld5. 
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mort que vif. Le second moien , par belles paroles 
qu'il pot dire tantost apres qu'il pot parler ; c'estassa- 
voir : c Pour Dieu 1 ostez moy ceste esp^e qui me 
transperce le cuer. C^ in 'a fait beau frere d'Orl^ans. n 
fit icelles paroles par plusieurs foiz r^pliquees^ en sante 
et en maladie y en adjoustant celle parole : « 11 fault 
que je le tue ! » Ainsi que se il voulsist ^dire , se je ne 
le tue, il me fera mourir sans nul remede. Helas mes- 
seigneurs I considerons cy ung peu. Qui povoit mou- 
voir icellui due d'Orleans a faire celle dampnable 
entreprise et horreur en la personne de son frere qui 
onques ne lui avoit fait fors amour et plaisir ? II est 
tout cler que autre chose ne lui faisoit faire, fors mau- 
vaise convoitise dont il estoit esprins et embrase pour 
avoir et parvenir a la couronne et tres haulte seigneu- 
rie de France. Le tiers moien , est uue parole que dist 
une foiz le due de Milan , pere de la duchess^ d'Or- 
leans , a ung messager qui lui apportoit lectres de par 
le Roy, auquel il demanda en quel point estoit le Roy, 
et le messager respondi : II est en tres bon point la 
mercy Dieu. Et le due respondi : « II est le dyable I 
Comment se pent il faire qu'il est en bon point ! » 
C'est Evident signe qu'il avoit est^ consentant , ou a 
plus proprement parler, acteur avec son beau filz le 
criminel due d'Orl^ans, de mectre le Roy et faire 
mectre en tel point. Et pour dire la v^rit^ , il est no- 
toire qu'il desiroit fort grande seigneurie , tant pour 
soy comme pour sa lignee , comme il appert especia- 
lement en la personne de son oncle , messire fiar- 
nabo, qu'il print decepUvement et par maniere de 
trahison soubz umbre de saincte vie , et pour posse- 
der et avoir sa seigneurie le fist mourir mauvaise- 
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ment ^ Aussi apparut, par ce quMl convoita merveilleu- 
sement que sa fille feust royne de France , et pour y 
cuider parvenir fist tant qu*il traicta le mariage d^elle 
et dudit feu due d' Orleans, pour lors due de Touraine, 
seul frere du Roy, considerant que le Roy n'avoit 
encores nulz enfans, et qu'il n'y avoit qu'une bouche 
a clorre, et ainsi n'y falloit que bouconne * bien assise 
pour parvenir a son entente. Et qu'il apparut qu'il 
eust celle voulente ? commune renomm^e est que quant 
sa fille se partit de luy pour venir en France , il lui 
dist : « Adieu belle fille ! je ne vous vueil jamais veoir 
tant que vous soiez royne de France. » Et pour par- 
venir a ce , les dessusdiz dues d' Orleans et de Milan, 
par diverses voies ont depuis continuellement machin^ 
en la mort du Roy et de sa g^n^racion. Desquelles 
choses fut moyen ung faulx ypocrite nomme Phelippe 
de Maisieres ', chevalier ; qui estoit le propre miuistre 
de trahison. Car il fut chancelier du Roy et le trahit 
faulsement et mauvaisement, et puis s'en vint demourer 
avec le dessusdit messire Bamabo , et , lui demourant 
avecques lui , aida ledit due de Milan a trahir et des- 
truire ledit messire Barnabo , son seigneur et maistre. 
Et adviserent entre eulx deux aucunes instructions que 
[cellui] apporta audit due d'Orl<^ans. Et pour faire la 
chose plus subtillement et plus couvertement , icellui 

1. Le 18 decembre i385, Jean Galeas Viscond avait fait em- 
poisonner Bemabo Visconti , son oncle, qu'il tenait prisonnier au 
chAteau de Trezzo. 

2. Bouconne y boucon, poison. 

3. Philippe de Maisieres, chancelier du royaume de Jerusalem. 
Il fut gouvemeur du Dauphin , depuis Charles VI , se retira aux 
Celcstins de Paris en 1380 , et y mourut en i4i05. 
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mort que vif. Le second moien , par belles paroles 
qu'il pot dire tantost apres qu'il pot parler ; c'estassa- 
voir : c Pour Dieu ! ostez moy ceste espee qui me 
transperce le cuer. C^ m'a fait beau frere d'Orl^ans. n 
£t icelles paroles par plusieurs foiz r^pliqu^es^ en sante 
et en maladie , en adjoustant celle parole : « 11 fault 
que je le tue ! » Ainsi que se il voulsist ^re y se je ne 
le tue^ il me fera mourir sans nul remede. Helas mes* 
seigneurs I considerons cy ung peu. Qui povoit mou- 
voir icellui due d'Orleans a faire celle dampnable 
entreprise et horreur en la personne de son frere qui 
onques ne lui avoit fait fors amour et plaisir ? II est 
tout cler que autre chose ne lui faisoit faire, fors mau- 
vaise convoitise dont il estoit esprins et embrase pour 
avoir et parvenir a la couronne et tres haulte seigneu- 
rie de France. Le tiers moien , est une parole que dist 
une foiz le due de Milan y pere de la duchess^ d'Or- 
leans , a ung messager qui lui apportoit lectres de par 
le Roy, auquel il demanda en quel point estoit le Roy, 
et le messager respondi : II est en tres bon point la 
mercy Dieu. Et le due respondi : « II est le dyable! 
Comment se pent il faire qu'il est en bon point! » 
C'est Evident signe qu'il avoit est^ consentant , ou a 
plus proprement parler, acteur avec son beau filz le 
criminel due d'Orl^ans, de mectre le Roy et faire 
mectre en tel point. Et pour dire la v^rite , il est no- 
toire qu'il desiroit fort grande seigneurie , tant pour 
soy comme pour sa lignee , comme il appert especia- 
lement en la personne de son oncle , messire fiar- 
nabo, qu'il print d^ceptivement et par maniere de 
trahison soubz umbre de saincte vie , et pour poss^- 
der et avoir sa seigneurie le fist mourir mauvaise- 
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ment ^ Aussi apparut, par ce quMlconvoita merveilleu- 
sement que sa fiUe feust royne de France , et pour y 
cuider parvenir fist tant qu'il traicta le mariage d'elle 
et dudit feu due d' Orleans, pour lors due de Touraine, 
seul frere du Roy, considerant que le Roy n'avoit 
encores nulz enfans, et qu'il n'y avoit qu'une bouche 
a clorre, et ainsi n'y falloit que bouconne * bien assise 
pour parvenir a son entente. Et qu'il apparut qu'il 
eust celle voulente ? commune renomm^e est que quant 
sa fille se partit de luy pour venir en France y il lui 
dist : a Adieu belle fille ! je ne vous vueil jamais veoir 
tant que vous soiez royne de France. » Et pour par- 
venir a ce 9 les dessusdiz dues d' Orleans et de Milan, 
par diverses voies ont depuis continuellement machine 
en la mort du Roy et de sa g^n^racion. Desquelles 
choses fut moyen ung faulx ypocrite nomme Phelippe 
de Maisieres ', chevalier ; qui estoit le propre ministre 
de trahison. Car il fut chancelier du Roy et le trahit 
faulsement et mauvaisement, et puis s'en vint demourer 
avec le dessusdit messire Bamabo , et , lui demourant 
avecques lui , aida ledit due de Milan a trahir et des- 
truire ledit messire Barnabo , son seigneur et maistre. 
Et adviserent entre eulx deux aucunes instructions que 
[cellui] apporta audit due d'Orl<^ans. Et pour faire la 
chose plus subtillement et plus couvertement , icellui 

1. Le 18 decembre i385, Jean Galeas Viscond avait fait em- 
poisoimer Beraabo Visconti , son oncle, qu'ii tenait priscmnier au 
cMteau de Trezzo. 

2. Bouconne y boucon, poison. 

3. Philippe de Maisieres, chancelier du royaume de Jerusalem. 
Il Alt gouvemeur du Dauphin , depuis Charles VI , se retira aux 
Celcstina de Paris en 1380, et y mourut en idiOS. 



228 GHRONIQUE [1407] 

mort que vif. Le second moien , par belles paroles 
qu'il pot dire tantost apres qu'il pot parler ; c*estassa- 
voir : c Pour Dieu ! ostez moy ceste esp^e qui me 
transperce le cuer. C^ in 'a fait beau frere d'Orl^ans. n 
fit icelles paroles par plusieurs foiz r^pliquees^ en sant^ 
et en maladie , en adjoustant celle parole : « 11 fault 
que je le tue ! » Ainsi que se il voulsist ^re , se je ne 
le tue, il me fera mourir sans nul remede. H^las mes- 
seigneurs I considerons cy ung pen. Qui povoit mou- 
voir icellui due d'Orleans a faire celle dampnabie 
entreprise et horreur en la personne de son frere qui 
onques ne lui avoit fait fors amour et plaisir ? II est 
tout cler que autre chose ne lui faisoit faire, fors mau- 
vaise convoitise dont il estoit esprins et embrase pour 
avoir et parvenir a la couronne et tres haulte seigneu- 
rie de France. Le tiers moien , est une parole que dist 
une foiz le due de Milan , pere de la duchess^ d'Or- 
leans , a ung messager qui lui apportoit lectres de par 
le Roy, auquel il demanda en quel point estoit le Roy, 
et le messager respondi : II est en tres bon point la 
mercy Dieu. Et le due respondi : « II est le dyable I 
Comment se peut il faire qu'il est en bon point! m 
C'est Evident signe qu'il avoit est^ consentant , ou a 
plus proprement parler, acteur avec son beau filz le 
criminel due d'Orl^ans, de mectre le Roy et faire 
mectre en tel point. Et pour dire la v^rite , il est no- 
toire qu'il desiroit fort grande seigneurie , tant pour 
soy comme pour sa lignee , comme il appert esp^cia- 
lement en la personne de son oncle , messire fiar- 
nabo, qu'il print deceptivement et par maniere de 
trahison soubz umbre de saincte vie , et pour posse- 
der et avoir sa seigneurie le fist mourir mauvaise* 



[i407] D'ENGUERRAN DB MONSTRELET 229 

ment ^ Aussi apparut, par ce quMl convoita merveilleu- 
sement que sa fiUe feust royne de France , et pour y 
cuider parvenir fist tant qu*il traicta le mariage d'elle 
et dudit feu due d' Orleans, pour lors due de Touraine^ 
seul frere du Roy, considerant que le Roy n'avoit 
encores nulz enfans, et qu'il n'y avoit qu'une bouche 
a clorre, et ainsi n'y falloit que bouconne * bien assise 
pour parvenir a son entente. Et qu'il apparut qu'il 
eust celle voulente ? commune renommee est que quant 
sa fille se partit de luy pour venir en France , il lui 
dist : « Adieu belle fille ! je ne vous Vueil jamais veoir 
tant que vous soiez royne de France. » Et pour par- 
venir a ce , les dessusdiz dues d* Orleans et de Milan, 
par diverses voies ont depuis continuellement machin^ 
en la mort du Roy et de sa g^n^racion. Desquelles 
choses fut moyen ung faulx ypocrite nomme Phelippe 
de Maisieres ', chevalier ; qui estoit le propre ministre 
de trahison. Car il fut chancelier du Roy et le trahit 
faulsement et mauvaisement, et puis s'en vint demourer 
avec le dessusdit messire Bamabo , et , lui demourant 
avecques lui , aida ledit due de Milan a trahir et des- 
truire ledit messire Barnabo , son seigneur et maistre. 
Et adviserent entre eidx deux aucunes instructions que 
[cellui] apporta audit due d'Orleans. Et pour faire la 
chose plus subtillement et plus couvertement , icellui 

1. Le 18 decembre 1385, Jean Galeas Viscond avait fait em- 
poi$unner Bernabo Viscond , son oncle, qu'I"! tenait prisonnier au 
chiteau de Trezzo. 

2. Bouconne y boucon, poison. 

3. Philippe de Maisieres , chancelier du royaume de Jerusaleoi. 
Il fut gouveraeur du Dauphin , depuis Charles VI , se redra aux 
Celcstina de Paris en 1380 , et y mourut en i405. 
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Phelippe de Maisieres s'en vint k Paris et se rendi aux 
C^lestins par ypocrisie. Et ainsi comme le due de Blilan 
feignoit faire icelle sainete vie pour plus aisie^ment 
d^eevoir ledit messire Barnabo , il fist faire audit due 
d'Orl^ans sainete vie pour d^cevoir et destruire le Roy. 
Et alloU tous les jours ieellui due d'Orl^ans aux C^les- 
tins, et la oioit cinq ou six messes , par tres grant 
devocion ce sembloit ; mais ce n'estoit que faulse ypo- 
crisie et scel^racion. Gar, soubz tiltre de ce, ilz (ai- 
soient en ung oratoire leurs coUacions , conjuracions 
et delib^racions de parvenir a leur faulse, mauvaise et 
dampnable intencion. Et non obstant que ioellui duo 
d*Orleans se monstrast ainsi d^vost , par jour, neant- 
moins il menoit tres dissolue vie de nuit. Car presque 
toutes les nuiz il s'eny vroit , jouoit aux dez , et cou- 
choit avecques femmes dissolues. Et finablement, la 
dissolucion qu*il avoit menee par nuit secretement par 
aucun temps , il I'amplia tellement et tant la conti- 
nua , de jour et de nuit , qu'elle fut toute notoire et 
publique. 

Or avons nous deux choses. La premiere que feu le 
criminel due d'Orl^ans fut acteur des dessusdictes in- 
vocacions de dyables , supersticions , charmes, exora- 
cions, sortileges et mal^fices. La seconde que les 
sortileges et mal^fices dessusdiz sortirent leur effect en 
la personne du Roy nostresire. Desquelles choses s'en- 
suit expressement que ledit due d'Orl^ans fut criminel 
du crime de leze majesty divine et humaine ; divine , 
pour ce que lesdiz mal^fices , ydolatries et comipcion 
de la foy catholique estoient en lui comme il appert 
|)ar ce que j'ay d^laire en une des veritez de madicte 
majeur, qui parle de ceste matiere ; item , de leze ma- 
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jeste humaine ou premier degr^ et en la premiere 
espece , parce que en faisant lesdiz mal^fices , il ma- 
chinoit directement a la mort et destruccion de son 
Hoy et souverain seigneur par lesdiz charmes , sorti- 
leges et machinacions. 

Apres je vueil monstrer qu'il a commis crime de 
leze majesty en la deuxiesme*espece et en la premiere 
maniere dudit premier degre. Car, lui voyant que par 
lesdiz malefices n'avoit point du tout obtenu sa damp- 
nable intencion, c'estassavoir la mort du Roy, se con- 
verti a le faire empoisonner par chose venimeuse. 
Pour laquelle chose faire, il marchanda avecques plu- 
sieurs et par especial a deux , a Tun desquelz il pro- 
mist quatre mille frans et a I'autre cinquante mille 
frans, dont les trente mille seroient baillez prestement. 
Mais, comme bons et loiaulx, les refuserent, et les 
autres ne les refuserent point. Et le marche fait et les 
paiemens ordonnez, ilz ne sortirent point d'eflect, 
mais furent empeschez par la grace de Dieu, et par 
aucuns bien vueillans du Hoy qui apperceurent les 
choses dessusdictes. Et pour monstrer plus ^videm- 
ment qu'il fut acteur desdiz sortileges, charmes et 
malefices , et aussi des empoisonnemens , ^car aucuns 
des malfaicteurs et des plus principaulx apres le due, 
furent mis en prison en plusieurs lieux et en divers 
temps , et fut fait le proces contre eulx et ordonne 
d*aucuns de quelle mort ilz mourroient , dont , il, par 
sa force et puissance d^livra les ungs et les envoya en 
son pays. Et lors empescha I'ex^ucion de justice , a 
fin que sa desloiault^ ne feust descouverte. 

Item , est verit^ que , environ dix huit ou dix neuf 
ans a , le Roy et icellui due , eulx acompaignez de peu 
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de gens, alerent ou chastel de Neaufle, soupercnt 
avec la royne Blanche et coucherent oudit chastel. £t 
lendemain , ladicte royne leur donna a disner. Et le 
crimiuel due d'Orl^ans , par cautelle et malice feigny 
de soy aler au bois jusques a ce qu*il feust heure opor- 
tune de faire et acomplir sa mauvaise entencion , en 
actendant jusques a ce que le plat du Roy feust drecie. 
Et lors J en passant par devant le dressouer ou ledit 
plat du Roy estoit pour servir, saluant le queux, disant 
Dieu gart ! gecta dessus le plat pouldre blanche. Et 
apres que ledit fut assis devant le Roy, la Royne bien 
inform^e et moult courrouc^e dudit fait , fist inconti- 
nent oster ledit plat de devant lui , et fut port^ devant 
Faumosnier de ladicte royne qui estoit a table, auquel 
fut dit qu'il n'en mengast point. Lequel , parce qu'il 
toucha a ladicte viande et mist dans la corbeille de 
Taumosne sans en menger, et puis menga du pain 
qu'il tint en ses mains sans les laver, chey pasm^ , et 
le convint porter en bras comme mort, et lui cheurent 
sa barbe, ses cheveux et ses ongles ; les nerfz lui retra- 
hirent; chey en langueur, et finablement en mourut. 
Et toute la viande (ut enfouye en terre afin que per- 
Sonne n'en mengast. Et apres vespres oyes, ledit jour, 
ladicte royne , en issant de T^glise devant le Roy, dist 
audit due d'Orleans, qui venoit de dehors d'esbatre 
du bois, apres ce qu'il eut salu^ le Roy et ladicte 
royne, ]a Royne lui dist : « Estes vous la bon varlet ? 
faictes vous bien le marmiteux ? » Regardant le Roy et 
lui disant : « Que vous en semble beau filz? He ! qu'il 
est bien taill^ de laisser les pois ardoir. » Et en oultre 
dist ^udit due d'Orleans : « Par saint Jehan ! vous ne 
ferez ja bien. » Ainsi appert que le criminel due d'Or- 
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leans commist plusieurs crimes de leze majesty en la 
seconde espece de la premiere du premier degre. 

Apres je viengs a d^clairer comment le criminel due 
d'Orleans a commis crime de lese majeste en la tierce 
et derniere espece de la premiere maniere dudit pre- 
mier degr^. Car il est verity que par sa subtilite , 
fraude et mauvais malice y pour ce qu'il n'estoit point 
venu a toutes ses ententes par les choses dessusdictes, 
se pourpensa de faire certains jeux et esbatemens de 
personuages , dont le Roy en estoit Tun. Et furent les 
personnages en maniere de hommes sauvages, les- 
quelz par tout le corps seroient vestus de vestemens 
de toile couvers et founds de toile de liu , et ceintures 
estofTees de souflre et d'autres choses ou le feu se prent 
aisement, habiles a enflamber et embraser et tres mau- 
vais a estaindre. Et devoient ces hommes sausages 
venir danser en tel estat par maniere de jeu et d'es- 
batement. Et combien que ledit feu due d'Orleans 
eust acoustume en tous esbatemens estre vestu de sem- 
blable habit du Roy et soy esbatre avecques lui , il se 
garda bien de s'en vestir, non obstant qu'il eust fait 
faire ung habit pour lui , mais il trouva une excusa- 
cion .disant que son habit lui estoit trop estroit , mais 
il porteroit la torche devant les autres. Et qui pis est, 
vouloit que le Roy et les autres ainsi habituez feussent 
ensemble acouplez , a fin que le Roy ne lui eschapast 
qu'il ne feust ars, et c'estoit son entencion. Mais par 
la grace de Dieu ung aucun preudomme , serviteur et' 
familler du Roy, lui dist : « Gardez que vous faictes. 
Car se vous estez acouplez les ungs aux autres, et 
d'aventure le feu se prengne en I'un de vous par une 
torche ou autrement , vous serez ars et destruis sans 
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nul remede. » fit quant le due d'Orl^ans oy oelle pa- 
role il bouta sa torche toute alum^e ou visaige de 
icellui , en disant : « Hi 1 Ribault de quoy vous meslez 
vous ? » Et ainsi le Roy ne souflry pas qu'ilz feussent 
acouplez pour la parole du preudomme qui le garda 
d'estre ars. Mais Dieu scet quelles persecucions le due 
d'Orleans fist faire audit familler. Et le bastard de 
Foix J qui en fut vestu et ars , disoit bien que tous 
oeulx qui en seroient vestus se meetoient en grant 
danger de mort, et pour y euider remede ordonna 
deux de ses varletz qui feussent a I'uis , a tous deux 
draps moullez en eaue , a fin que se le feu se boutoit 
en Tun d'eulx, qu'ilz le couvrissent de ees draps. Mais 
lesdiz varletz ne furent point si pretz de seeourir a 
leur seigneur et maistre eomme 11 Tavoit ordonn^. Si 
convint qu'il mourust a grant douleur de son eorps, 
et le conte de Joigu^ et messire Charles de Poitiers et 
plusieurs autres , dont ee fut grant piti^ , parce que le 
due d'Orl^ans se fist varlet de porter la torehe et bouta 
le feu ou vestement de Tun d'eulx, euidant ardre le 
Hoy, mais par la grace de Dieu et Taide de tres exoel- 
lentes dames de Berry, de Bourgongne et autres dames 
et damoiselles qui la estoient , il eschapa^ 

Apres je vous vueil d^elairer que ledit criminel due 
d'Orleans a commis crime de lese majeste en deux 
manieres dudit premier degr^. Cestassavoir qu'il a 
fait aliances aux ennemis du Roy et du royaume. Et 
pour d^ckurer comment, la v^rite est celle. Pour ee 
que le Roy nostresire et le roy Richard d'Angleterre 

i . Ce fatal evenement arriva le 29 Janvier 1 393 , k une fete que 
la reine donnait dans i'h6tel de la reine Blanche, an faubourg 
S«inuMaroea«« 
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furent ensemble en amiti^ confermez par le traicti^ 
du mariage dudit roy Richard et de I'ainsn^ fille de 
France ^ le roy Richard , comment que ce feust , volt 
parler au Roy nostre sire pour le grant bien de sa sante, 
et se assemblerent ensemble , et lors lui dist que les 
enfermetez et grandes maladies de son corps qu*il avoit 
tant soufFertes lui estoient venues par le moien et 
pourchas desdiz dues d'Orleans et de Milan , et non 
sans cause ; que le h^rault qui portoit ses armes ne se 
osoit plus veoir devant le Roy. Et si tost que les choses 
dessusdictes vindrent a la congnoissance dudit due 
d'Orl^ans , il confeut hayne mortelle contre ledit roy 
Richard. Si enquist qui estoit le plus grant adversaire 
qu'il eust en tout le monde , et trouva que c'estoit le 
roy Henry de Lenclastre. Si fist tant qu'il eut aliances 
avecques lui : Tune pour destruire le roy Richard , et 
Tautre pour renforcer et rendre puissance a parvenir 
a sa dampnable entencion. Et furent d'accord les des- 
susdiz de labourer et machiner de toute leur puis- 
sance et par toutes les manieres et voies possibles a 
evlxj a la mort et destruction des deux roys^ pour ob- 
tenir les deux couronnes de France et d' Angleterre , 
celle de France pour Loys d'Orl^ans , et celle d'Angle^ 
terre pour Henry de Lenclastre. Henry est venu k son 
entente ^ mais Loys non , la Dieu-mercy ! Et qu'il soit 
vray desdictes aliances ? icellui due d'Orl^ans a touft- 
jours, favoris^^ confort^ et aid^ ledit Henri de Lencastre 
et les autres Anglois de la bande dudit Henry, de tout 
son povoir. Et expressement manda a iceulx Anglois 
ennemis du Roy et de ce royame, qui estoient ou chastel 
de Hordes, qu'ilz se tenissent bien et qu'ilz ne ren- 
deissent point leur chastel aux Fran9ois , et qu'il em-* 
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pescheroit le siege et qu'il leur bailleroh bon secoiirs 
el remede loutes foiz qu'il en seroit neccessife. Et 
oultre empescha plusieurs voyages eDtreprins contre 
le roy Henry. Et ainsi fut-il tirant et desloial a son 
prince et souverain seigneur et a la chose publique de 
ce royaume ; et commist crime de lese majesle en la 
deuxiesme maniere dudit premier d^;re. A la confir- 
macion de ce fait muet une chose que je vous diray. 
D est verite que ou temps qu'on detengit le roy Ri- 
chard que le roy Henry tendoit a faire mourir, aucuns 
et plusieurs seigneurs d'Angleterre lui disoient qu*il y 
avoit trop grant p^ril pour la doubte des Francois. 
Ausquelz il respond! que de ce ne devoit faire aucune 
doubte, car il avoit ung si puissant ami en France 
auquel il estoit alie , c'estassavoir ledit due d'Orleans, 
frere du roy de France, lequel ne souffreroit point, 
pour quelque chose que on actemptast encontre le 
roy Richard , que aucun assault en feust fait a I'en- 
contre des Anglois. Et pour les en faire plus certains, 
fist lire les lectres desdictes aliances. Ainsi appert que 
le criminel due d'Orleans a commis crime de lese* 
majesl^ en plusieurs manieres et especes dudit premier 
degr^. Ainsi fine le premier article de madicte mineur. 
Nonobstant qu'il y ait plusieurs autres crimes horribles 
en plusieurs manieres et diverses especes de crime de 
lese-majest^ en ce premier degr^, conmiis et perpetrez 
par icellui criminel due d'Orleans, lesquelz mondit 
seigneur le due de Boui^ongne a r^rvez a dire en 
temps et en lieu , toutes foiz que mestier sera. 

Apres, je viengs au second article de madicte mi- 
neur, ouquel }e vueil monstrer comment le criminel 
due d'Orleans a commis crime de lese-majeste , non 
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point seulement ou premier degre , lequel degr^ est de 
faire offense a I'encontre du Roy et de son espouse. 
Car il est verite que quatre ans a ou environ y que le 
Roy estoit encheu en sa maladie , ledit criminel due 
d'Orleans qui ne cessoit de machiner par quelle ma- 
niere il peust venir a sa dampnable intencion^ pensant 
que s'il povoit tenir la Royne et ses enfans hors de ce 
royaume il vendroit de l^ger a son entencion , dist et 
fist scavoir a la Royne faulsement et contre verite, que 
le Roy estoit merveilleusement meu et indign^ a Ten- 
contre d'elle , et pour ce il lui conseilloit que si cher 
qu'elle avoit elle et ses enfans , que, elle et sesdiz en- 
fans, meist hors de la voye du Roy et en tel lieu qu'iiz 
feussent hors de sa puissance, tendant de les mener en 
la duchie de Luxembourg* a fin que quant il les eust 
la teuus il en eust mieulx fait sa vouiente , et promec- 
toit a ladicte Royne qu'il la tiendroit en ladicte duchie 
de Luxembourg bien et seurement, et sesdiz enfans 
aussi. En disant oultre, que se apres la sant^ du Roy 
il veoit et appercevoit que le Roy ue feust plus meu 
contre elle , et qu'elle peust seurement retourner par 
devers le Roy, a quoy il promectoit de I'induire de 
tout son povoir, il Tiroit querre , elle et ses enfans , et 
la ramenroit audit Roy. Et ou cas que le Roy demour^ 
roit en son propos et ymaginacion contre elle , il la 
tenroit audit pays de Luxembourg selon son estat, qui 
que le voulsist veoir, feust le Roy, ne autre. Et afin 
de coulourer sadicte mauvaistie et entencion , faisoit 
entendant a ladicte Royne qu'il convenoit que la chose 
feust faicte cautement , subtillement et tellement que 

1 . Voy . la note 3 de la page 35. 
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ou chemin , elle , ne sesdiz enfans , ne peussent 
avoir empeschement aucun. Et pour oe faire et ex^ 
cuter, avoit advis^ que la Royne feiodroit que elle et 
sesdiz enfans alassent a Saint-Fiacre en Brie , en p^le- 
rinage y et d'ilec k Nostre-Dame de Liesse , et que de 
1^ il la conduiroit ou pays de Luxembourg , et que la 
lui bailleroit et feroit bailler Testat d'elle et de ses en- 
fans honnorablement comme il appartient , en acten- 
dant que la voulent^ du Roy feust mu^e envers elle et 
ses dessusdiz enfans. Et de ce faire oppressa fort la- 
dicte Royne et par plusieurs foiz , en recitant en effect 
les paroles telles que je les ay couchees , tendant a fin 
d'avoir ladicte Royne et sesdiz enfans pour en faire sa 
voulent^. Dont ilz (iirent en grant p^ril , et eussent 
este encores plus , se n'eussent este aucuns bienvueil- 
lans du Roy, de ladicte Royne et de sesdiz enfans, 
ausquelz ladicte Royne se conseilla, lesquelz lui dirent 
que c'estoit une decepcion et tres grant p^ril. Pour 
laquelle chose ladicte Royne , bien advis^ , mua son 
propos, apparcevant la faulse et dampnable intencion 
du dit feu criminel due d'Orl^ans , et se d^termina a 
demourer parde9a et non aler audit voiage. Ainsi 
appert le deuxiesme article de madicte mineur, ouquel 
je monstre que ledit criminel due d'Orleans a com- 
mis crime de lese-majest^ ou second degr^. 

Apres je viens declairer le troisiesme article de ma- 
dicte mineur, c'estassavoir que ledit criminel due 
d'Orleans a commis crime de lese-majest^ ou tiers 
degr^. Et combien que ce appert assez par Tarticle 
devant d^clair^ , toutesfois je monstre qu'il a commis 
crime de lese-majest^. Le premier, par venins, poisons 
et intoxicacions, le second, par fallaces et decepcions. 
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£t quant a la premiere maniere , ledit criminel due 
d'Orl^ans machina a fairs manger a monseigneur le 
Daulphin, derrenier trespass^ , une pomme empoison- 
n^ et venimeuse , laquelle fut baill^e a ung enfant et 
lui fut charge qu'il la portast et donnast audit monsei- 
gneur le Daulphin et non a autre , comment qu'il 
feust. Si advint qu'en la portant il passa par les jar- 
dins de Saint Pol et la encontra la nourrice de I'un 
des enfans du due d'Orieaos, laqueUe nourrice teDoit 
icellui filz entre ses bras. Et pour ce que ladicte pomme 
sembloit a ladicte nourrice belle et bonne , elle dist a 
I'en&nt qui la portoit qu'il lui baillast pour la donner 
a son filz. Lequel respondi que non feroit et qu'il ne 
la bailleroit fors a monseigneur le Daulphin , et pour 
ce qu'il ne lui volt bailler de son gr^ , elle lui osta par 
force et la bailla a manger a son filz, dont il cbey en 
maladie et mouarut assez tost apres. Si fais cy une 
question. Cest innocent est mort par la pomme em- 
poisonn^ , doit estre puny 1' enfant qui le portoit , ou 
la Dourrice qui lui bailla ? Je respons que nennil , ne 
I'lm, ne I'autre n'y ont coulpe. Mais la coulpe et la 
trahisoD en doit estre attribute a ceulx qui la pomme 
empoisounerent et la firent porter. 

La deuxiesme maniere est par fal^ce et d^cepdon , 
c'estassavoir par donner faulx a entendre. Et conibien 
que ceste maniere appare par le cas dessus decLiin' 
de la Royne et de ses enfans qu'il voulut meiier a 
Luxemboiu^ , toutesfoiz je vueil encores declairer par 
ung autre cas. C'estassavoir qu'il est verity que ledit 
criminel due d'Orleans persev^rant tousjours t^u sa 
mauvaise et dampnable entencion a este ct euvoie 
plusieurs foiz par devers le pape tendant il fin de 
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priver et d^bouter le Roy de son royaume ei de sa 
dignite royale. Et pour parvenir a sa dampnable en- 
tencion conlrouva faulsement , malicieusement et 
coptre-verite plusieurs cas et crimes contre la per- 
Sonne du Roy, redoudans a sa noble gendraciou et 
lignee. Lesquelz il donna a entendre au Pape , en re- 
querant qu'il Yoidsist declairer le Roy et sa post^rite 
inhabile a tenir teUe dignite comme le royaume de 
France j et qu'il voulsist absouldre ledit criminel et 
les autres faulx du royaume qui a lui vouloient adhe- 
rer, du serement de fid^lit^ en quoy ilz estoient ab- 
strains et obligez en vers le Roy. Et qu'il voulsist de- 
clairer le plus prouchain de sa post^rit^ devoir venir 
et succeder a la couronne et seigneurie du royaume 
de France. Et pour mieulx conduire son fait et plus 
tost incliner le Pape a sa faulse , injuste et inique re- 
queste , a tousjours favoris^ le fait dudit Pape et sous- 
tenu en plusieurs et diverses manieres. Pour quoy ii 
apperty de la voye de cession et restitucion sur le fait 
des p^cunes et de Tepistre de Thoulouse. Ainsi appert 
le tiers chapitre de madicte mineur declaire. Nonob- 
stant qu'il fist plusieurs autres crimes tres grans et 
tres horribles de lese-majest^ ou tiers degr^ , lesquelz 
mondit seigneur, de Bourgongne a r^servez pretz a 
declairer en temps et en lieu toutesfoiz que besoing 
sera. 

Apres je viengs a declairer le quart et derrenier 
article de madicte mineur. C'estassavoir que ledit cri- 
minel feu due d'drleans a commis crime de lese-ma- 
jeste ou quart degre. Lequel degr^ est quant ladicte 
offense est directement contre le bien publique du 
royaume. Et combien que ce appert assez par le cas 
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dessus declair^ des aliances qu'il avoit faictes avec les 
ennemis de ce royaume qu'il soil expressement eunemy 
de la chose pnblique, je vueil declairer lui avoir com* 
mis crime en autres manieres. La premiere, en ce 
qu'il a tenu les gens d'armes sur les chaqips en ce 
royaume par I'espace de quatorze ou quinze ans , qui 
ne faisoient autre chose que menger et exiller le povre 
peuple, piller, rober, raenfonner, occire, tuer et 
prendre femmes a force ; et mectoit capitaines es for- 
tresses y pons et passages de ce royaume , pour parve- 
nir a sa faulse et dampnable entencion , c'estassavoir 
usurper la seigneurie du royaume. La seconde maniere 
est en ce qu'il a fait mectre sus tailles et emprunts 
intoUerables sur le peuple, en feignant que c'estoit 
pour soustenir la guerre centre les ennemis du royaume, 
et en donnant d'icelles p^cunes aux ennemis , adver- 
saires et malvueillans du Roy et du royaume et en a 
fait ses aliez en entencion <]e affeblir le Roy et soy 
rendre plus fort et plus puissant pour obtenir sa 
dampnable entreprise de parvenir a la couronne et 
seigneurie du royaume. Ainsi appert que j'ay declair^ 
et remonstr^ comment ledit criminel due d'Orleans a 
commis crime de lese-jnajeste ou quart degr^ , non pas 
tant seulement ou quart degre , mais ou tiers , second 
et premier en plusieurs cas et manieres d'especes di- 
verses a commis et perp^tre pour parvenir a sa damp- 
nable et mauvaise entencion , c'estassavoir a la tres 
noble couronne et seigneurie de France et le oster et 
soustraire au Roy nostresire et a sa g^n^racion. Les- 
quelz autres crimes mondit seigneur de Bourgongne a 
reservez a declairer et dire en temps et en lieu, quant 
mestier sera. 

I 16 
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Et en oultre appert, madicte mineur d^lairee , la- 
quelle joincte a madicte majeur, s'ensiiit clerement 
que mondit seigneur de Bourgongne ne veult et ne 
doit en riens estre blasme ^ ne reprins^ dudit cas ad- 
Tenu en la personne dudit criminel due d'Orl^ans. Et 
que le Roy nostre sire ne doit pas tant seulement 
estre content , mais doit avoir mondit seigneur de 
Bourgongne et son fait pour agr^able et le auctorizer 
en tant que mestier seroit. Et avec ce le doit guerdon- 
ner et r^mun^rer en trois choses. C'estassavoir, en 
amour, en honneur et en richesses j a Fexemple des 
r^mun^racions qui furent faictes a monseigneur Saint 
Michel FAnge et au vaillant homroe Phin^es. Des- 
quelles remun^racions j'ay fait mencion en madicte 
majeur en la prohacion de ma tierce v^rit^. Et Ten- 
tens ainsi en mon gros et rude entendement , que le 
Roy nostresire lui doit, plus que devant, sa loyault^ 
et bonne renomm^e faire prononcer par tout le 
royaume , et dehors le royaume publier par lectres 
patehtes, par mani^re d'^pistre ou autrement. Icellui 
Dieu Tueille que ainsi soit fait qui est benedictus in 
secula seculorum. Amen. 

Apres laquelle proposicion fin^e, icellui maistre 
Jehan Petit requist audit due de Bourgongne qu'il le 
voulsist advoer. f^quel due lui accorda, et Tadvoa en 
la presence du Daulphin qui la representoit la per- 
sonne du Roy , et du roy de C^ile avecques tous les 
autres cy-dessus nommez. Et apr^ dist icellui propo- 
sant que icellui due de Bourgongne retenoit et r^ser- 
voit encores aucunes autres choses plus grandes a dire 
au Roy quant lieu et temps seroit. Et tantost apres se 
retrairent tous les princes , chascun en son hostel. Et 
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le due de Bourgongne, acompaign^ de pluideurs hom- 
ines d'armes et gens de traict , s*en retouraa en son 
hostel d'Artois. Si (ut adonques fait grant murmure 
dedens la ville de Paris , tant des princes et nobles 
hommes , comme du clergie et de la communaulte , 
et y eut plusieurs et diverses opinions. Car ceulx qui 
tenoient le parti du due d'Orl^ans disoient icelles ac- 
cusacions estre faulses et decevables , et ceulx tenans 
le parti du due de Bourgongne maintenoient le con- 
traire *. 

Apres ces choses ', la royne de France , pleine de 
grande admiracion et erainte, le due d'Aequitaine , 
son filz y et ses autres enfans se partirent de Paris , 
aeompaignee de Loys , due de Baviere , frere d'elle , 
et s'en alerent faire leur residence ou chastel de Me- 
leun. Et tost apres le roy Charles, qui grant espaee 
de temps avoit est^ malade, retouma en sant^. Devers 
lequel , ieellui due * se tira et trouva les manieres qu'il 
fut racord^ et reeonsili^ a lui , et imp^tra , et aussi les 
obtint y lectres seellees du seel du Roy et signees de 
sa main , par lesquelles lui estoit pardonne le cas' na- 

i . Voici la reflexion par laquelle termine le Religieux de Saint- 
Denis. « Sur ce , I'assemblec se separa. Je nie souviens que plu- 
sieurs personnages recommandables et d*un eminent sayoir, qui y 
avaient assiste, trouv^rent ce plaidoyer reprehensible en beaucoup 
de pdnts. Je serais dispose a partager leor atis ; roais je laisse 
aux venerables docteurs en theologie le soin de decider s'il faut 
regarder comme erronees ou ridicules erronea^ pel ridiculosa les 
raisons alleguees par Porateur. » {Chr. de Ch. VI j t. m, p. 765, 
traduction de M. Bellaguet.) 

S. Trois jours apres, suivant le Religieux de Saint-Denis. Tridm 
nondum exacio (Ibid,^ p. 766). 

3. Le due de Bourgogne, 
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gueres advenu en la persoune du due d'Orleans. Dont 
moult de grans seigneurs et aussi autres sages furent 
moult esmerveillez. 

CHAPITRE XL. 

Comment le Roy enToia ses ambaxadeun deters le pape Beo^c , 
lequel enyoya audit Roy lectres d'excommnnication. 

En ce temps vint a Paris , devers le Roy et devers 
les seigneurs qui estoient avecques lui , certains mes- 
sagers. Lesquelz rapporterent que le pape B^nedic et 
son adversaire ne se vouloient point deporter, ne d^- 
laisser la papalit^ comme ilz avoient promis, et encon- 
venanc^ de veniren la cit^ de Saxongne* et autres 
lieux , mais prolongerent la besongne de Tuniverselle 
£glise par dUacions de nulle value, tres frauduleuse* 
ment. Pour lesquelles nouvelles le Roy escripvit et fist 
savoir au pape par Jehan de Chastelmorant et Jehan 
de Cousoy'y chevaliers , ses ambaxadeurs, que ou cas 
que union ne seroit trouv^e en TEglise universelle de- 
dens le jour de TAscension lors prouchain venant, lui, 
le clergi^ , les nobles et le peuple de son royaume et 
du Daulphine ne feroient plus ob^issance a lui , ne a 
son adversaire, et que plus ne feroit, ne par ses sub- 
getz ne soufTreroit a lui estre faicte aucune obeissance. 
De laquelle ambaxade , ne du contenu es lectres en- 
voices de par le Roy, icellui pape , nomme Benedic , 
ne fut point bien content , ja soit ce qu*il n'en mon- 

i . Savone , dans les £rats de G^nes. 

2. lean de Cousojr^ et plus bas Jehan de Course. Dupuy Tap- 
pelle Jean de Goursay. 
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strast pas grant semblant a iceulx ambaxadeurs. Ains 
leur fist assez courtoise r^cepcion et leur fist response 
absolue que dedens brief temps , par ses messagers , il 
envoieroit response au Roy sur le contenu des lectres 
qu'il avoit apportees. Apres laquelle response prindrent 
conge et s'en retournerent devers le Roy et son Con- 
seil, et racompterent la response qu'ilz avoient eue 
du pape B^nedic. Et en assez brief temps vint en la 
ville de Paris ung messager du pape dessusdit , lequel 
a un certain jour vint en Tostel de Saint-Pol oil le Roy 
estoit'. Lequel estant en son oratoire, sur le conimen* 
cement de la messe entra iceilui messager dedens, et 
lui pr^senta unes lectres apostoliques et puis tantost 
, se d^partit. Et apres ladicte messe le Roy fist ouvrir 
' lesdictes lectres et les lire tout au long. Apres la lec- 
ture desquelleSy qui contenoient excommunicacion 
contre le Roy et tons ses subgetz , on fist querir par 
toute la cite de Paris cellui qui les avoit apportees , 
mats point ne trouv^ , car il s'en estoit parti et al^ le 
plus couvertement qu'il avoit peu. Et adonc le Roy et 
ceulx de son conseil voians la forme et maniere de 
ladicte excommunicacion , tant par Tennort et insti- 
gacion de TUniversit^ de Paris, comme de la plus 
grande partie de ceulx de son conseil et avecques tout 
ce , les princes la estans furent moult esmeuz contre 
ledit pape. Et pour tant ledit Roy et ses princes se 
s^parerent et retrayreut de Taffection et ob^issance 
dudit pape. 

i. En maii408. 
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S'entuit la teneur desdictet kotref apostotiquet rvceaes par le Roy. 

Benedic, evesque, le serf des serfz de Dieu, a tres 
cher filz en Jh^ucrist , Charles , roy de France , salut 
et benediction aposioUque. Pleust a Dieu, trescher 
filz, que tu eusses pleine congnoissance de I'amour et 
afTeccion que nous avons a ta noble et puissant per - 
sonne et que tu entendisses la purt^ de nostre cou- 
rage, en verit^ tu congnoistroies que nous avons grant 
leesse de ta bonne prosperity et proufBt , comme doit 
avoir le pere a son enfant, et grant tristesse et dou- 
leur de ses tribulacions et dommages« Se de ce eusses 
congnoissance , tu ne vouldroies point oyr les malpar- 
ians nous d^traians, et faulsement noz procez et afaires 
reprouchans, afin que par lesdiz mesdisans tu ne 
feusses point corrompu , mais nous aymeroie comme 
le filz doit aymer son pere, et cesseroient en ton 
royaume les tourbillons de tes persecucions faictes 
contre nostre mere saincte £glise. Tu scez bien , glo- 
rieux prince , et par publique renomm^ est venu a ta 
congnoissance, que en grande solitude et instance 
nous avons souffert moult grans labours afin que par 
nous la paix de Tl^glise peust estre trouvee et procu- 
re , et en grande diligence avons fait vers ceulx qui 
ont nourry par plnsieurs ans le scisme et division 
mouit p^rilleuse en ocupant le siege apostolique fole- 
ment par entreprinses de fait , et mesmement vers 
Langle Corrarion , qui s*appeUe Gr^goire, lequel pour 
le p/esent , en ceste partie , est adversaire de l*£glise, 
et que riens n'a voulu mener ^ son effect de ce qu'il 
avoit promis a laisser la papalite et convenir et assem- 
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bier en la ville de Saxongne ^ et autres lieux de son 
ob^issauce, mais a prolongu^ et d^meoe la besongne 
de Dieu par dilacion de nulle valeur. Et ja soit ce 
chose qu'il soit tout notoire tant qu'il ne peut estre 
c^le qu'il n'a point tenu y ne tient a nous que briesve 
union ne soit en saincte J^glise de Dieu et tout scisme 
deboute et mis a neant, toutesfoiz ilz ont aucuns 
comme nous avons oy dire qui pardevers soy en mau- 
vais malice , sans cause ^ murmurent de nous , eulx 
efTorcans par ledeuges mauldites dechirer, diminuer 
ou amendrir la purt^ de nostre renomm^e, Aucmis 
sont mectans leur estude de troubler la d^vocion de 
toy et des autres princes de ton sang, en blasmant noz 
faiz injustement, et afiermant, ce qui n'est point 
v^rite y c'estassavoir que nous ne mectons point dili- 
gence que Traie union soit en saincte Eglise. Vraie- 
ment a telles personnes doit pour nous v^rite respondre 
et destruire les fictions des faulsetez d'iceulx. £t si 
croions qu'il a este faict par I'exortacion d'icellui que 
nous n'avons point eu les drois de nostre chambre ja 
par I'espace de deux ans. Car tel ^ct.a est^ fait en 
ta court par lequel nostre droit nous est soustrait , et 
a nous n'est point obey en ton royaume. £t toutes/biz 
nous esperions a avoir consolacion et soulas de toy, 
duquel les pr^decesseurs ont grandement labotu*e ou 
temps passe pour destruire scisme et horreur en saincte 
^lise et avoir paix et union. 

De recbef , ceulx de ton royaume font rebellion 
contre I'i^glise Rommaine en appeUant de nous contre 
les constitucions canoniques, et leur estsouffert contre 

m 

1. Savone. 
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v^iite de semer diverses erreurs centre la purte de la 
Toy. Mais encores, avec ce que dessus est dit,^grande- 
ment nous desplaist a racompter, en ceste ville, en 
nostre presence , nostre cher filz y Jehan de Chastel- 
morant et Jehan de Course *, nobles hommes, tes am- 
baxadeurs , sont venus de par toy, qui nous ont pre- 
sente unes lectres seell^es de ton seel, par lesquelles tu 
nous fais savoir que se dedens la Teste de TAscencion 
prouchain venant , union n'est trouv^e en ung vray 
et seul pape et que ung pasteur de T^glise universelle 
n'est esleu et eu , toy, le clergie et autres gens de ton 
royaume et aussi de la duchi^ de Guienne , ferez neu- 
tralitez, et ne feras, pi^esteras, ue demonstreras, ne 
souffreras par aucuns de tes subgetz , de adonc ne en 
apres , a nous ou a aucuns qui tiennent nostre estat , 
estre faicte .ou d^monstree aucune obedience. Pour 
lesquelles choses, tres cher filz, tu dois grandement 
consid^rer se nous avons cause d^avoir grant douleur 
au cuer. Ce ne sont mie signes d'amour de cher filz 
demonstrees a son pere, et des choses dessusdictes 
ensuivent moult d'inconveniens. Car ceulx qui a toy 
et aux autres princes de ton sang baillent telles paroles 
en venimees , toy et les autres pourroient faire cheoir 
en perdicion avec eulx. En cela, renommee de ta noble 
maison est grandement blecee et par grant pechi^ ; en 
ce est faicte detraction a la divine puissance en vou* 
lant mectre terme et fin a la misericorde de Dieu ; la 
est droitement en p^chie, et perseverance du saige est 
procur<?e. Car nostre adversaire et ses adherens pour 
les clioses dessusdictes eslevez en orgueil, ne pourront 

i. Voy. la note de la p. 244. 
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estre ploiez ne induis a Concorde, mais seront plus 
obstinez aians espoir que prouchainement a nostre 
partie et a nous sera faicte substraction d'obedience. 
Et par ainsi , ceulx qui estoient tous mat^s et desconfis 
par noz expressions, seront renforcez et corroborez. 
Vraimeijt, tres cher filz, nous a qui Dieu a bailie la 
garde de son peuple, ne pouvons plus soufirir par rai- 
son telles cboses qui redondent en Toffense de la di- 
vine majeste et p^ril des Itmes et turbacion de ladicte 
union et Teleccion de la r^v^rence de toy et de ta 
mesgnee. Mais grandement deulant de ta dampnacion 
par telles suggestions et mauvais ennort , te prions et 
exortons en Nostre Seigneur, nostre vray Saulveur, 
que ne veuilles oyr iceulx mauvais qui par aventure 
querent a trouver leur prouflfit ou dommage de nous 
et de r^glise, et a la pertubacion de toy et des tiens. 
£t quant est de nostre propos , tu en as assez con- 
gnoissance pleinement, pour ce qu'a toy nous en avons 
esctipt. Vueilles* estudier et consid^rer en repos d'es- 
perit, a ton sage conseil, les causes ordonn^es et la 
pure entencion de nous en proc^dant. Vueilles en 
oultre, r^voquer, rappeller et adnuUer les griesves em- 
prinses et dommages fais a nous et a T^glise en ton 
royaume et en tes terres, et ramener et faire ramener 
par vray jugement a Testat deu et premier. En apres 
te mandons que ne vueilles nuUement proc^der a ce 
que tu nous a escript , car il n'afHert pas a Tonneur 
de ta excellente personne. Et se ainsi est que tu vueilles 
ob^ir aux mandemens et exortacions de ton pere , 
avecques la loenge humaine tu auras moult grant 
m^rite pardurablement devers Dieu, en inclinant a toy 
la faveur du siege apostolique, et le nostre. Tres ame 
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filz J garde que auciin ne te d^9oiye par vaine erreur. 
Si youloDs que tu saches , et par ces pr^sentes te fai* 
sons aavoir que oultre les peines et seuteoces pronon* 
c^es en droit , nous avons fSut nagueres autres oonsti- 
tucions que nous t'envoions soubz nostre bulle avec 
ces pr^sentes , par lesquelles, toy et autres teUenaent 
delinquens et d^beissans y que Dieu ne vueille , se- 
ront punis. £t ce nous avons fait pour toy et les autres 
princes preserver et retraire de si griesve offense de 
lese-majest^ tant que en nous est, pour Tamour pater* 
nel que avons a toy et aux autres princes, et afin que 
au destroit jour du jugement nous ne soions point 
coulpables, en dissimulant, des &mes qui pour ce pour- 
roient perir. Donn^ au port de Venise ^ ou diocese de 
Gennes, le xxini* jour du moys de mars le xiiu* au de 
nostre papalit^'. 

S^OAUit la tcneur de la bulle d'excommunication. 

B^n^c J ^vesque , serf des serfz de Dieu , a perpe- 
tuelle memoire. Par ce que les malices des hommes 
croissent, nous voions le monde aler de mal en pis, et 
les pens^es des hommes tellement acoustumees que 
tousjours adjoustent mal sur mal. Et afin que les bons 
meslez avec les mauvais ne soient corrompus par ma- 
lice ou erreur, et la hardiesse des mauvais presump- 
tueux soit abstraicte des vices , au moins pour crainte 
de la peine. II est venu a nostre congnoissance par 
publique et notoire renomm^e que aucuns, pleins de 

i . Verard , et i^edit. de 1 572 mettent : au port de Venerrc. 
C'est Porto-Vcncrc. 
2. 2(i mars 1408. 
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perdicion , tant d'^gUse comme s^culiers y voulans 
monter plus hault qu'ilz ne doivent, font a trebucher 
perilleusementy et sont abusez et d^ceuz par les fallaces 
de cellui qui se transfigure en forme d'ange de lumiere 
afin qu'il d^oive les autres, ont prepare uug grant 
esclande aux simples et fresles et grant matiere de tra- 
vail a ceulx qui sont plus fermes et plus estables, eulx 
esfor9ans a leur povoir de destruire et diviser FJBglise 
catholique par scisme , et empescher la saincte union 
d'icelle. Car, ja soit ce chose que nous feusmes prins 
pour estre ^vesque souverain et apostolique , et aussi 
deux ans paravant que nous estions en meur estat 
eussions mis grande diligence de destruire ce scisme 
horrible qui ja a dur^ en TEglise de Dieu par Fespace 
die XXX ans ou a peu pres , dont c'est grant douleur, 
et encore dure a present par le pechie des hommes, 
et que nous eussions oiTert a Lange Corrarion , qui 
s'est bout^ de fait ou siege apostolique , et se fait , a 
ceulx a lui obeissans , appeUer Gregoire , la voie de 
renonciacion par nous estre a faire purement et fran-* 
chementy comme il est contenu es lectres apostoliques 
donn^ a Marseille le second jour de fevrier Tan des- 
susdit de nostredicte papalite , plus pleinement con- 
tenUy et de rechef avions promis a convenir en certains 
lieux avecq Lange Corrarion, et comparer en nostre 
personne pour demener deuement a execucion les 
choses dessusdictes et leurs circonstances , comme il 
appert par les instrumens sur ce fais , toutesfoiz les 
dessusdiz filz d'iniquit^ s'esforcent de tout leur povoir 
et par manieres non licites, par fraudes et couleurs 
feintes, de empescher nous et noz freres les cardinaulx 
en ceste salutaire execucion; desprisans les liens de 
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saincte Eglise et eulx feignans de avoir grant amour et 
desir a Tunion de saincte Eglise ; en eulx soubztraiant 
folement de I'ob^issance de nous et de nostre Eglise , 
et a la defense de leur erreur, appellans de nous. Tou- 
tesfoiz il n'appartient point a ce faire de droit. Et ja 
soit ce que paciemment nous ayons soufTert aucune- 
ment les choses dessusdictes par dissimulacion, en re- 
voquant iceulx et promovant a penitence et eulx re- 
tournant au sein de leur bonne mere et d^bonnaire 
saincte Eglise, n^antmoins ils perseverent en plus 
grande presumpcion et hardiesse. Pour ce, apres 
meure d^lib^racion eue sur les choses dessusdictes , 
par ceste copstitucion perp^tuellement durable nous 
pronon9ons sentence c^'^xcommunicacion contre tous 
ceulx qui empescheront sciemment Tunion de I'Eglise 
dessusdict en nostre personne ou les personnes de noz 
venerables freres les cardinaulx de la saincte Eglise 
de Romme en Tex^cucion des choses dessusdictes pdr 
nous ofTertes et accordees avec Langle Corrarion et 
ses messagers , ou qui appelleront de nous ou de noz 
successeurs les evesques rommains entrans droicturle*- 
ment en la papalite, ou qui bailleront faveur ausdictes 
appellacions, substractions ou perturbacions, par eulx 
ou par autruy, par quelque occasion ou couleur que 
ce soit, et tous ceulx qui obstin^ement afTermeront 
iceux non estre liez ou excommeniez par nostre sen* 
tence , de quelque degre , estat ou condicion qu'ilz 
soient , en dignite de cardinal , de patriarche , d'arce- 
vesque ou ^vesque , de auctorite ou de majeste royale 
ou imperiale , ou de quelque autre auctorit^ , tant 
d'eglise comme seculiers. De laquelle sentence nuj ne 
pent estre absolz , fors par le pape , excepte tant seu- 
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lemeot en I'article de la mort. £t s'il advenoit d'aven- 
ture que aucun feust ainsy absolz oudit article , nous 
Youlons et declairons que tantost qu'il sera gary, se 
viengne presenter au siege apostolique pour reeevoir 
ai>solueion, en faisant satisfaction comme il appartien- 
dra de justice. £t se, de rechef et de fait, il rench^e 
en celle mesmes sentence d'excommeniement, laquelle 
sentence ainsi gectee par nous, s'il Fa soustenue de 
courage dur et obstin^ par Tespace de vingt jours, 
s'il est lay, de quelque estat , degr^ ou condicion , 
soient lesdiz princes ou autre seculiere personne quelle 
qu'elle soit, nous submectons a Tinterdict de TEglise, 
avec ses terres, villes, citez, chasteaulx et tous.autres 
lieux qu'il tient et tiendra. Se ce ont est^ universitez , 
semblablement elles seront subjectes a Tinterdict de 
saincte Eglise. Et pour ce que a bon droit par ingra- 
titude les benefices sont revoquez , tons ceulx et ung 
chascun d'iceulx , tant d'eglise comme s^culiers , et 
ceulx qui es choses dessusdictes leur donnent faveur, 
conseil et aide que dit est , et auront soustenues les- 
dictes sentences par I'espace de vingt jours prouchains 
ensuivans, seront privez de toutes indulgences, pri- 
vileges, graces, libertez, franchises royales a eulx 
donn^es et accordees par le siege apostolique , con- 
joinctement ou diviseement , soubz quelque forme ou 
expression de paroles , lesdiz clercs seront privez de 
tons leurs benefices d'eglise , dignites , personnages et 
oCGces, a tout cure et sans cure. Et aussi ja soit ce 
qu'ilz soient de la dignity d'^vesque , d'arcevesque , 
patriarche, cardinal ou autre dignite quelconques, 
des maintenant par Tauctorite apostolique et de pleine 
puissance et de fait et de certaine science nous les 
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desoerooDs estre privez; et les vassaulx et hommes 
obligez et tenus a eulx par serement de loyault^ ou 
par quelconque autre obligacion , nous les d^clairoos 
estre quictes et absoubz ; et les Rehj drois, honneiirs, 
offices et autres biens meubles et immeubles d'iceulx 
tenus de TEglise, retoumerontaux gouvemeursd'icelles 
pour en disposer a leur voulent^. He^ nuUe audience 
de cause ne sera donn^e a telz p^heurs et transgres- 
seurs de leurs sentences et proces fais par ceulx qui 
seront tabellions , seront de nulle valeur. Et apres , 
tons ceulx qui auront fait compaignie et aliance du- 
rant ladicte contumace et rebellion, ou qui leur auroit 
aid^ ou donn^ conseil , faveur ou aide publiquement 
ou secretement, se ce sont singulieres personnes, 
citez J chasteaulx ou lieux , ils seront punis, interditz , 
excommeniez ainsi comme lesdiz pecheurs et trans- 
gresseurSy et par la maniere que dessus est declair^. Et 
avec ce voulons et est nostre intencion, que les peioes 
ordonnees de droit par noz pr^decesseurs contre telz 
pecheurs soient et demeurent en leur valeur et effect ^ 
non obstant quelconques constitucions, ordonnances, 
libertez, graces, franchises et indulgences apostoliques 
octroiees et donnees de nous ou de noz pr^decesseurs 
evesques rommains, par quelconques forme et maniere 
qu'elles soietit donnees , de certaine science et par ces 
presentes , nous les revoquons en tant qu'elles pour- 
roient aucunement estre contraires ou bailler empes«- 
chement aux choses dessusdictes. A nul homme don- 
ques ne soit licite d'enfraindre ou aler a Fencontre 
par fole et pr^sumptueuse hardiesse de ces presentes , 
contenans nostre d^liu'aciou , supposicion , juradon ^ 
confiscacion , adnullacion , nunciacion , question a 
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Youlent^. Se aucim est si hardi d'aler a renconlre , il 
sacfae lui encourir et encheoir en TindigDaoion de Dieu 
tout'-puissant , de saint Pierre et de saint Pol , ses be- 
nois apostres. Donn^ k Marseille, a Saint^^Victor, la 
xxin* kalende de mars ^ et de nostre papalit^ Fan xni*. 



DE L'AN MGGGGVin. 

[Du i5 avril U08 au 7 avril 1409.] 



GHAPITRE XLL 

Comment llJiiiTersite de Paris fist proposer devant Ic Roy contre le 
pape de La Lune. Et da partement du roy Loys de SecUe. Ec do 
Yoiage da Borgae de La Heuze. 

Au commeDcement de cest an* TUniversit^ de Paris 
fist proposer par maistre Jehan Courteheuse *, natif de 
Normendie , contre le pape B^n^die en la maniere ey- 
apres d^clair^e, oil estoient pr^sens les roys de France 
et de Cecile , les dues de Berry et de Bourgongne y de 

i . n n*y a t>a9 cle 23* jour des calendes de mars. La i 3* annee 
du pontifical de Benoit XIII commen^ait au 28 septemhre i 407 et 
finissait au 28 septembre i408. H faut sans doute lire id la date 
du 23 mars i 408. 

2. n ne faudrait pas prendre ces mots k fa lettre. Gar Taimee 
1408 commen^a le i 5 ayril, et ce ne fut que le 2i mai qu'eut lieu 
la fameuse s^nce dont il va ^tre question. 

3. Le Religieux de Saint-Denis Pappelle Joannes Brevis Coxe , 
Jean Courtecuisse. 
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Bar et de Brabant , et les contes de Mortaigne , de 
Nevers , de Saint-Pol , de Tancarville , le Recleur de 
rUniversite y les suppos et d^putez par icelli et plu- 
sieurs autres grans seigneurs, avec grant multitude de 
clergie , le peuple de Paris, le conte de Wilbich', An- 
glois, les ambaxadeurs d' Escoce et de Gales qui estoient 
adonc oudit lieu de Paris. Et fu ceste proposicion 
faicte en la grant sale du palais*. Si print, icellui 
maistre Jehan, son theume en la viu* psaume du 
psaultier : Com/ertetur dolor ejus in caput ejus , et in 
i^erticem ipsius iniquitas ejus descended C'est a dire sa 
douleur sera convertie en son chef, et son iniquity 
descendra sur le sommet de sa teste* Et fist six con- 
clusions. La premiere fut que Pierre de La Lune * estoit 
scismatique obstineement , voire lier^tique, troubleur 
de la paix et union de TEglise. La seconde, que Pierre 
ne doit point estre nomme B^nedic pape , cardinal, ne 
par aucun nom de dignite , ne a lui comme pasteur 
de TBglise on ne doit point ob^ir sur la peine ordon- 
nee centre ceulx qui baillent faveur aux scismatiques. 
La tierce conclusion , que les faiz , les dits , les colla- 
cions, provisions , sentences et proces dudit temps de 
^ ladicte lectre faicte en maniere de bulle, ne quelz- 

i . L'histoire de ce temps mentionne bien k la verite un sei- 
(^ gneur anglais du nom de WiUughby, mais il n'etait pas comte. Au 

reste , le ms. Suppl, fr. 93 met : le conte de Warhvic et le ms. 
8345, Harwich. 

2. Le Religieux de Saint-Denis met ad curiam minorem regalis 
^ Palacii. On pent concilier ces deux versions en disant que le Re- 

( ligieux de Saint-Denis entendait par cette curia minor^ une salle 

moindre^ moins iraportante, par rapport au Parlement, que celle 
ofii il tenait ses seances propres. 

3. BenoitXIII. 
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conques peines corporelles ou espirituellez , deres ou 
obscures , qui contenues y sont , sont de nulle valeur. 
La quatriesme conclusion, que ladite lectre d'elle 
mesmes est mauvaise , seditieuse , pleine de (raude , 
troublant la paix et odensant la majeste royale^ La 
cinquiesme conclusion est^ que audit Pierre de La 
Lune , ne a ses lectres ou mandemens , nul ne doit 
ob^ir sur peine de bailler faveur aux scismatiques. La 
sixiesme conclusion , qui est a proceder contre ledit 
Pierre et ceulx a lui favorables et recevans ses lectres. 
Apres lesquelles six conclusions d^clair^es furent 
faictes requestes au roy de France par le dessusdit 
proposant et par i'Universit^. La premiere requeste, 
que bonne informacion, feust faicte diligemment et 
soient prins tous les sustenteurs et recepteurs pour les 
punir et corriger selon le cas ^ desquelz moult en y a 
en ce royaume, d^nommez par T University en temps 
et en lieu. La seconde requeste , que le Roy dore en 
avant , ne nul de son royaume de quelque estat qu'il 
soit 9 ne re^oive lectre dudit pape Pierre de La Lune. 
La tierce, qu il soit command^ de par le Roy aladicte 
Universite , sa fille , que par icelle la verite soit pres- 
cb^e par tout le royaume. La quarte requeste , que 
r^vesque de Flory * qui a este envois devers ledit 
Pierre en ambaxade soit r^voque , et soient prins et 
retenus maistre Pierre de Courcelles, Qansien Leleu *, 
le doien de Saint Germain d'Auxerre , et iceulx punis 
selon leurs d^merites. En oultre que la lectre faicte en 
maniere de buUe soit deschir^e comme injurieuse et 

i . Le ms. SuppL fr, 93 met mieux sur la yoie. II porte : V^esque 
de Saint-Florf. G'est Saint-Flour. 

t. Xanctius Lupi, dans Dupuy. C'est Sanche Lopez. 
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offensive a la majesty royale. Avec protestaciond de 
proc^der a plus grans choses touchant la foy, el de 
expliquer et d^nfbnstrer les choses dessusdictes deue- 
ment [a] ceulx auxquelz il apparteudra , en temps et 
lieu. 

Et adonc , devant tous ceulx qui la estoient, ladicte 
lectre fiit deschir^e et rompue par le recleur de FUni- 
versite. Le doien de Saint-Germain TAuxerrois fut la 
prins et mis en chartre. Et tautost apr^s fut prins Tabb^ 
de Saint-Denis en France , et maistre Jehan de Sains^ 
jadis secretaire du Roy ^, et plusieurs hommes de nom , 
et tenus prisonniers au Louvre. Ouquel temps aussi, 
par la diligence des gens du Roy, le messager qui 
avoit apporte les buUes devant dictes fut tellement 
poursuy q\ii\ fut prins vers Lion sur le Rosne et amene 
prisonnier a Paris. Avec les dessusdiz , fut prins San- 
sion Leleu, qui avoit est^ prins en T^lise de Cler- 
vaux. Si estoient lors , le Roy et tous les princes avec 
le clergie, moult ennuieux et courrouciez contre ledit 
pape. Et certain brief espace de temps apres qu'il fut 
venu a sa congnoissance comment il avoit esmeu le 
roy de France, ses princes et TUniversite de Paris 
contre lui , fut de ce en moult grant doubte et ere- 
meur. Et pour ce , se parti du port de Venise* seule- 
ment avec quatre cardinaux , par mer, et de la s'en 
ala en Aragon , et puis apres, a Perpignan. 

Ouquel temps aussi le roy Loys print congie au roy 
de France en partant de Paris pour aler en Prduvence 
contre aucuus favorables au roy Lancelot son adver- 
saire. 

i . On a nombre de lettrcs de lui , signees /. de Sanctis, 
2. Lis, Porto-Yenere^ comme plus haut. 
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Si estoit lors la royne de France a Meleun. Auquel 
lieu ala le Roy et se y tint par aucun peu de jours , 
puis retouma a Paris, ou estoient encores les ambaxa- 
deurs du roy d'£scoce. Lesquelz apres qu'ils eurent 
receu grant somme de p^cune pour faire guerre aux 
Anglois, prindrent a lui congie et s'en retournerent 
en leur pays. Et d'autre part le Roy octroya a ceulx 
de Gales y uug an durant , a ses despens , trois cens 
hommes d'armes et deux cens arbalestriers ^ desquelz 
fiit conducteur le Borgne de La Heuse , chevalier de 
grant renom, natif de Normendie. Et lui Gst ledit Roy 
d^livrer navire et argent pour faire icellui voyage eo 
-la princete de Gales. 

GHAPITBE XLII. 

Comment le due de Bourgongne se parti de Paris pour le fait du lAkge, 
Du roy d*£spaigne , et du roy de Uongrie qui etcripvy k rUniTerstt^ 
de Paris. 

Item^ le cinquiesme jour du moys de juillet oudit 
an, le due de Bourgongne, avecques lui ses deux 
freres, se party de Paris, en grant indignacion de 
plusieiu*s princes et gouverneurs du royaume , et s'en 
ala a Arras Faire la feste de Vevesque de la cit^ de 
ladicte ville, nomine Martin Poiree, de Tordre des 
Prescheurs, lequel estoit son confesseur', et de la s'en 
ala a Gand veoir la ducliesse sa femme. Si fist grans 
pr^paratoires pour aler secourre Jeiian de Baviere, 
son beau-frere , evesque de Liege , lequel pour lors , 

i. Le due lui avait prete niille ecus pour avoir ses bulles. 
Voy. Lalsarre, Mem* pour servir a Vhist, ile France et de Bour* 
gf^gfte^ IV pari., p. 92, 
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par les Li^gois estoit bout^ hors de son pays et I'a- 

voient asseg^ dedens la \ille de Traict % ou il s'estoit la 

retraict a refuge avec plusieurs gentilshommes tenans 

SOD parti. Et y estoit le seigneur de Pierrelles le chef 

et conducteur des Li^gois , et son filz qu'ilz avoient 

esleu a leur evesque ou lieu dudit Jehan de Baviere. 

Et d'autre part le due Guillaume , ^bnte de Haynau , 

auquel icellui Jehan de Baviere estoit frere , le conte 

de Conversen, le seigneur d'Anghien, avecques lui 

plusieurs grans seigneurs de ses pays , fist assembler 

tres grant nombre de gens d'armes, lesquels , avec les 

seigneurs de Croy et de Heilli , que lui envoia le due 

de Bourgongne, bien acompaignez de grant foison de 

gens de guerre , se tira vers le pays de Liege pour y 

faire guerre a la cause dessusdicte. Et premierement 

ardirent une maison et cense d'une ^glise de Fordre 

de Cisteaulx , et puis chevaucherent devers Fosses et 

Florines * et sur tout le pays de la riviere de Sambre , 

ouquel ilz firent moult grans dommages par feu et par 

esp^. Et de fait prindrent aucunes petiles fortresses 

d'assault ^ dedens lesquelles furent mis a mort cruel- 

lement ceulx qui leans estoient. Et n^ estoit lors en 

icellui pays espargne quelque creature de quelque estat 

qu'il feust , que tout ne feust mis a Tespee. Si furent 

en ce voyage Pierre du Luxembourg, conte de Conver- 

sent, Englebert d'Enghien et plusieurs autres. Et 

apres ce que icellui due eut moult fort degast^ le pays, 

doubtanl que lesdiz Li^gois ne venissent pour le com- 

batre, lesquelz estoient moult puissans et en trop 

i, Maestricht. 

2. Fosse et Florennes, deux villes de la partie du pays de 
Liege enclavee dans le Hainaut et le comte de Namur. 
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grant nombre , s'eii retouma bors d'icellui , embra- 
sant et boutant les feux par tout , a tous ses gens, qui 
estoient grandeinent remplis de leurs biens qu'ilz 
avoient trouvez, et revint en son pays de Haynau 
pour de rechef assembler plus grant puissance avec 
celle du due de Bourgongne en inteocioD de retour- 
ner oudit pays de Liege et combatre les dessusdiz 
Li^gois. 

Ouquel temps avoit forte guerre entre les Espaignolz 
et )es Sarrasins de Grenade. Car le roy d'Espaigne, 
grandement acompaign^ de ses Elspaigno)z et de mes- 
sire Robinet de Braquemont , chevalier, natif de Nor- 
mendie, ^ entra en viogt quatre galeea, lesquelles 
estoient bien (urnyes de gens de guerre , et ala com- 
batre sur la raer lesdlz Sarrasins qui avoient vingt 
deui gal^es bien armees, qui du tout furent deatmites 
et ceulx de dedens mis k mort ' . 

£squelz jours le roy de Hongrie escripvi lectres a 
rUniversit^ de Paris, desquelles la teneur s'ensuit: 
« A Tenerables , sages et pnidens hommes, le recteur 
et University de I'estude de Paris', ooz devoz et amez. t» 
La narracion si estoit : a Nobles bommes et tres re- 
nommez en science par tout le monde. Nous avons 
re^u agreablement vostre ^istre, pleine de subtUit^ 
de sentence et aom^e [d'] eloquence de paroles, r^pu> 
tans vostre cure et estude estre piteuse et devote et 

1. II n'est pas Tadle de devioer de quelle expedition contre les 
Haures veut parler id notre chroniqueur, Le roy iPSspaigne , 
c'e»t-i-dire le roi de Caslille etait alore un enfant de trois ans 
(Jean 11); a la verite son oncle Ferdinand de Casdlle, qoj claii 
regent, combattit irequemtnent les Uaares, et mitM finit par 
prendre sur eox la ville d'Antequeira en Andalousi«, I'an 1410. 
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tres agreable au Saint- Esperit et tres prouffitable a tous 
clirestiens icelle opinion par toutes pars et par toute 
raison. Car telle abhominacion pour le present est 
eslevee et revelee en I'Eglise de Dieu , que nous con- 
siderons que tous chrestiens de cuer, de pensee et de 
(Buvre devroient a Dieu faire plaisir afin que par sa 
grace y voulsist pourveoir de remede convenable, 
c'estassavoir scisme et division, qui ja a dure par 
Tespace de trente ans , feust adnichile et destruit par 
vraie union. Car, se briefment a ce n'est rem^die , il 
est a doubter que par ceste double division ne s'en- 
^vent trois divisions. Et pour ceste cause et aucunes 
autres, nous avons envoy^ nostre orateur a tres chres- 
tien prince nostresire le roy de France afin que nostre 
legacion a estre envoiee devers lui et son conseil ne 
feust point empesch^e, tant par les mescr^ans, comme 
par autres. Par laquelle a lui requerons feablement 
qu'il nous envoie aucun de sa noble , haulte et puis- 
sante lign^e pour nous aider et conseiller de noz aTaires 
comme nous avons esperance qu'il le fera , sachans , 
que se ce il nous octroye, nous serons tousjours prestz 
a le servir et lui faire plaisir, comme autrefoiz avons 
este. Donne a Romme , le xi* jour de juing , et de 
nostre regne le xxii" an *. » 

i . U s'ag^t ici de Sigismond , roi de Hongrie en i 392 , k la 
mort de sa^femme, Marie, surnommee le Roi-Marie. II l^avait 
epousee en i 386 , ce qui justifie la date de vingt-deuxi^me annee 
de r^gne que donne ici la piece. Sigismond fut eleve k Pempire 
en I41i. 
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GHAPITRE XLIII. 

Corament let ftihis ct gem d'^liie de toutes )«* partiet de France 
forent mandec k Paris. Et de la reant de la Ro]rne et de la dnchfue 
d'OrUaiu. 

En ces mestnes jours furent mandez en la plus 
grande partie du royaurae de France et du Daulphin^, 
les pr^las et gens d'^glise ou leurs procureurs, a venir 
a Paris devers le Roy et son conseil pour avoir advis 
et d^lib^racion, principalement sur Tunion de I'Eglise, 
et aussi sur autres besongnes touchans le bien et hon- 
neur de la personne du Roy et de son royaume. Les- 
quelz y vindrent en tres grant nombre, else assemble- 
rent la nuit saint Laurens en la grant salle du palais , 
environ huit heures du matin', ou estoit le president, 
ou lieu du Roy qui estoit malade , et le chancelier de 
France ; et y cei^bra la messe solemnellement, I'arce- 
vesque de Toulouse. Apres laquelle , ung maistre en 
theologie , tres reverend , de I'ordre des Freres Pres- 
cbeurs , proposa nolablement en la presence du due 
d'OHeans et du due de Berry et de plusieurs autres 
grans seigneurs avec le Recteur de TUniversit^ et grant 
multitude de clergie. Si priut son theume en disant : 
Que pacts sunt sectemur, et que edtficaciont's sutu 
invicem cuslodt'amus. Jd Ro. iiii". C'esta dire, mon- 
seigneur Saint-Pol dist aux Rommains ou troisieme 
chapitre de son ^pistre : Nous devons ensuivir les 
choses de paix, et garder ensemble les choses qui 

1 . C'esl le 47' coocile de Paris , tenu du 1 1 aout au S noveinbre 
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pevent bailler ^dificacion. Lesquelles proposant , dist 
moult de choses de la paix, concorde et union, devoir 
estre mise en FEglise. Et le demena par maniere de 
proces longuement et eloquentement, en disant com* 
ment Pierre de La Lune, du premier jusques au derre- 
nier s'estoit tres mauvaisement port^ a procurer la 
paix et union de I'Eglise , demonstrant icellui estre 
scismatique et h^retique obstine en mal, et moult 
parla de ladicte obstinacion en declarant icelle par six 
manieres. Pour laquelle chose le roy de France avoit 
autrefoiz fait neutralite contre lui, en lui soubztraiant 
de son obeissance. 

Apres ce, icellui proposant nota, par poix, les choses 
contenues en ladicte lectre faicte en maniere de buUe, 
en demonstrant comment elle estoit pleine de fraude 
et de decepcion, offensive de la majeste royale, et que 
pour ce, tons ceulx, la estans, avoient est^ mandez de 
par le Roy afin que les choses dessusdictes leur feus- 
sent notifiees et que sur ce ilz baillassent conseil, aide 
et faveur au Roy, pour avoir paix et union en ladicte 
Eglise , comme ils estoient tenus. Et pendant que ces 
choses furent dictes et fiadctes , maistre Sansieu Leleu ^ 
et le messager de Pierre de La Lune qui avoit apporte 
au Roy la lectre dessusdicte , tons deux Arragonnois , 
mitrez et vestus de habillemens oil estoient figur^es 
les armes de icellui Pierre de La Lune renversees , fu- 
rent amenez moult honteusement et deshonnestement 
sur ung tumbereau, du Louvre en la court du palais. 
Et prestement , pres de la pierre de raarbre , au bout 
des grans degrez , fut elev^ ung eschafault sur lequel 

i . Autrement dit Sanche Lopez. (Voy . plus haut , p. 257.) 
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fiireDt tous deux mis et monstrez moult longuement 
a tous ceulx qui les vouloient veoir. £t avoit escript 
esdictes mitres : « Ceulx cy sont de^oiaulx a I'Eglise 
et au'Roy. » Et apres ce, furent amenez au Louvre 
sur ledit tumbereau comma dessus'. Et leodemain 
s'assembia ledit conseil au palais od estoit pr^nt , ou 
lieu du Roy, le cBaacelier de France. Ouquel lieu , 
maistre Ulfin Talevende*, natif deNorraendie, docteur 
en saincte th^ologie , tres renomme , proposa de par 
rUnlversit^ de Paris et print son tbeume de la oen- 
tiesme pseaulme : Fiat pax in virtute tua, en adrefant 
ses paroles a la personne du Roy et aux autres sei- 
gneurs de son sang la eslans pr^sens , de par ladicte 
University , en les exortant qu'ilz voulsissent entendre 
par toutes manieres qu'il seroit possible, de faire cesser 
ce perilleux scisme et a leur povoir procurer la paix 
et union de saincte Eglise universelle, remonstrant de 
rechef la mauvaislie dudit Pierre de La Lune par tres 
cleres raisons. disant qu'il estoit scismatique et bere- 
tique obstineement, qui ne devoit point estre nomm^ 
pape Benobt , ne cardinal , ne par aucun nom de di- 
gnite, et que nul ne devoit ob^ir a lui, sur peine deue 
aux favorables a h^r^sie. Et racunipta moult de foiz 
aucuns cas des papes de Romnie conveiiables it son 
propos, et la conclusion du den'cnior concile, laquelle 
fut, que se ledit Pierre de La Lime ct son adversaire 
ne faisoient paix et union en I'Eglise dedens TAscen- 
sion, comme ilz avoient promis, tout k royaume de 

1. Cettesc^ne se pasu le 20 aoia (I^iOS). Chr. de Ch. fl, 
t. IV, p. S8. 

2. Le Religienx Ae. Saint-DenU qui ne le ndmine pas par 
nom , dit qu'il itait de I'ordre des Triiiilaires ou Mathiirins. 
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France generalement et ceulx du Daulphine, se soubz* 
trairoient de leur obedience. Car ainsi Tavoient con- 
clud lesdiz prelas qui au concile avoient este j comme 
il apparoit par lectres seellees de leurs sceaux que 
ceulx de ladicte University avoient pardevers eulx. Et 
pour ce^ que ladicte obedience est soubztraicte de par 
le Roy jusques a ce que ung vray, seul et ferme et 
pasteur de TEgiise universelle soit esleu et d^clair^. 
Et si fut pareillement declaire par ledit proposant com- 
ment on se devoit avoir en dispensacions pour les 
consciences, et es coilacions des benefices et autres 
choses y tant oudit royaume comme ou Daulphine , 
devant ladicte neutralite. Et aussi quelles choses on 
devoit conclurre sur les besongnes dessusdictes [que 
nul], de quelque estat qu'il fetist, ne feist obedience aux 
deux papes dessusdiz apres le jour qui estoit declaire y 
et sur peine d'encourre en Tindiguacion du Roy. Et 
apres fut requispar icellui, que les lectres dont devant 
est faicte mencion feussent deschir^es publiquement, 
et pareillement une autres qui autrefoiz avoit este 
apportees a Thoulouse. Si en fust ainsi fait. Et avec 
ce J fut commande a tons les prelas et autres gens 
d'^glise y que chascun endroit soy , es mectes de ses 
benefices , fist publier hault et cler et par plusieurs 
jours ladicte neutrality universelle. Et avec ce, leur 
furent baiUez par escript, de par ladicte Universite, 
tous les poins et articles touchans ceste matiere , et 
comment ilz se avoient a gouverner. Apres lesquelles 
besongnes traict^es et remonstrances faictes comme 
dit est, chascun se departi^ Et lendemain , les deux 

1 . Le 5 novembre , comme il a ete dit plus haut. Le Religieux 
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ArragoDnois dessus nomniez fureut ramenez et de 
rechef eschafaudez et menez parmi Paris , comme au- 
trefoiz avoient este. 

En ces jours la Royne de France, qui avoit sejourne 
a Meleun par certains jours, vint a Paris ' et amena 
son filz le Daulphin, lequel estoit mont^ sur ung blanc 
cheval que conduisoient quatre hommes de pi^, et 
aloit apres le charriot de ladicte Royne , et derriere 
ledit Dauphin suivoient les dues de Bretaigne et de 
Bourbon, les contes de Mortaigne, de Clermont et de 
Vendosme et tres-grant nombre de grans seigneurs, 
tant de gens d'eglise, comme de s^culiers , chevaliers 
et escuiers. A laquelle venue fut faicte grande leesse 
des Parisiens, et fiit cri^ Noel en plusieurs lieux. Et 
aiusi s'en alerent loger, icelle Royne, leDauIphin, son 
filz, et Loys de Baviere, son frere, ou chastel du 
Louvre. 

Et lendemain* vint audit lieu de Paris la duchesse 
d'Orl^anfi, douagere, et sa belle fiUe Ysabel, ainsnee fille 
du roy de France, acompaign^e de plusieurs gens nota- 
bles, chevaliers et autres, tons vestus de deuil. A I'en- 
contre desquelles yssirent tons les princes dessusdiz, 
lesquels les conduirent et amenerent devers la Royne 
et le due d'Acquitaine pour leur faire requeste qu'ilz 
peussent avoir justice et raison de la piteuse mort du 
due d'OrMans defunct, et aussi faire respondre et pro- 
poser a I'encontre de ce que le due Jehan de Bour- 

de Saint-Denis donne tout au long les decisions de ce concile. 
Voy. Chr, de Ch. VI, t. IV, p. 30. 

i . Le Religieux de Saint-Denis dit : le dernier dimanche de ce 
mois (aoilt), par consequent le 26 aout. 

2. Le 27 aout 1408. 
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pevent bailler ^dificacion. Lesquelles proposant, dist 
moult de choses de la paix, concorde et union , devoir 
estre mise en TEglise. £t le demena par maniere de 
proces longuement et eloquentement, en disant com* 
ment Pierre de La Lune, du premier jusques au derre- 
nier s'estoit tres mauvaisement port^ a procurer la 
paix et union de TEglise , demonstrant icellui estre 
scismatique et h^retique obstine en mal, et moult 
parla de ladicte obstinacion en declarant icelle par six 
manieres. Pour laquelle chose le roy de France avoit 
autrefoiz fait neutralite contre lui, en lui soubztraiant 
de son obeissance. 

Apres ce, icellui proposant nota, par poix, les choses 
contenues en ladicte lectre faicte en maniere de bulle, 
en demonstrant comment elle estoit pleine de fraude 
et de decepcion, offensive de la majeste royale^ et que 
pour ce, tons ceulx, la estans, avoient est^ mandez de 
par le Roy afin que les choses dessusdictes leur feus- 
sent notifiees et que sur ce ilz baillassent conseil, aide 
et faveur au Roy, pour avoir paix et union en ladicte 
Eglise f comme ils estoient tenus. Et pendant que ces 
choses furent dictes et faictes , maistre Sansieu Leleu ^ 
et le messager de Pierre de La Lime qui avoit apporte 
au Roy la lectre dessusdicte, tons deux Arragonnois , 
mitrez et vestus de habillemens ou estoient figur^es 
les armes de icellui Pierre de La Lune renversees , fu- 
rent amenez moult honteusement et deshonnestement 
sur ung tutnbereau , du Louvre en la court du palais. 
Et prestementy pres de la pierre de raarbre, au bout 
des grans degrez , fut elev^ ung eschafault sur lequel 

i , Autrement dit Sanche Lopes. (Voy . plas haut , p. 257.) 
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ftirent tous deux mis et monstrez moult longuement 
a tous ceulx qui les vouloient veoir. Et avoit escript 
esdictes mitres : <k Ceulx cy sont desloiaulx a TEglise 
et au Roy. » Et apres ce , furent amenez au Louvre 
sur ledit tumbereau comme dessus '. Et lendemain 
s'assembla ledit couseil au palais oil estoit present , ou 
lieu du Roy, le cHancelier de France. Ouquel lieu , 
maistre Ulfin Talevende*, natif de Normendie, docteur 
en saincte theologie , tres renomme , proposa de par 
rUniversite de Paris et print son tbeume de la cen- 
tiesme pseaulme : Fiat pax in i^irtute tua^ en adrefant 
ses paroles a la personne du Roy et aux autres sei- 
gneurs de son sang la estans pr^sens, de par ladicte 
Universite , en les exortant qu'ilz voulsissent entendre 
par toutes manieres qu'il seroit possible, de faire cesser 
ce perilleux scisme et a leur povoir procurer la paix 
et union de saincte Eglise universelle, remonstrant de 
rechef la mauvaistie dudit Pierre de La Lune par tres 
cleres raisons, disant qu'il estoit scismatique et here- 
tique obstineement, qui ne devoit point estre nomme 
pape Benoist , ne cardinal , ne par aucun nom de di* 
gnite, et que nul ne devoit ob^ir a lui, sur peine deue 
aux favorables a h^r^sie. Et racompta moult de foiz 
aucuns cas des papes de Romme convenables a son 
propos, et la conclusion du derrenier concile, laquelle 
fut, que se ledit Pierre de La Lune et son adversaire 
ne faisoient paix et union en TEglise dedens TAscen- 
sion f comme ilz avoient promis , tout le royaume de 

1. Cette sc^ne se passa le 20 Boti (1408). Chr. de Ch. FI^ 
t. IV, p. 58. 

2. Le Religienx de Saint-Denis qui ne le nomme pas par son 
nom y dit qu'il ^tait de i'ordre des Trinitaires on Mathurins. 
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eufansy qui, deconfortez , presentent leur plainte en 
lamentacions et lermes, voians eulx, apres Dieu, nul 
secours avoir, Tors en ta puissance et compassion . Et 
afin que mieulx soient conceues les choses que j'ay a 
dire, et verity, qui ne quiert nulles fallaces, puist plus 
clerement apparoir , ce present propos soit divis^ en 
trois parties et en trois membres principaulx. Ou pre- 
mier, jselon mon pouvoir, je d^claireray que le Roy, 
qui est souverain , est tenu de faire justice a tons ses 
subgetz, a la conservacion de paix soubs sa tres noble 
et puissant seigneurie. Ou second membre, comment 
partie adverse, c'estassavoir Jehan, due de Bourgon- 
gne et ceulz a lui favorables et donnans aide et conseil 
en ce cas, injustement et honteusement ont occis ou 
fait occire monseigneur le due d'Orleans, duquel 
Tame soit avecques Dieu. Ou tiers membre, comment 
mondit seigneur par telles voies de fait a est^ moleste 
de proces rigoureux et de dure rebellion de ses subjetz, 
et souffert plusieurs autres maulx^ 

1. Dans le ms. SuppL fr, 93, le commencement de cette piece 
importante condent une yariante considerable que nous croyons 
necessaire de donner ici : « Ou tierch menbre, comment mondit 
seigneur, mauvaisement et injustement a este accusez de pluisieurs 
cas, et singulierement de criesme de lese majeste, ouquel il n*avoit 
nulle coulpe , et comme il apperra chy apres. £n oultre est assa- 
Toir que mon intencion est de diyiser en six poins chascune des- 
dictes trois parties. Et ainsi consequamment tout ce present pour- 
pos est contenus en dix huit poins. Tant que est k la premiere 
partie, il me samble que ly Roys est obligiez singulierement k 
faire justice de ce cas. Et especialement pour six raisons. Des- 
quelles la premiere est la puissance et dignite royale, k ce nonmie 
tant seulement obligies par volente, mais aussi par obligacion 
d'ofHce. Car les roys sont appellee roys pour la cause de faire jus« 
tice et non pour autre chose. Et se ainsi estoit que les roys feus- 
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Tant qu'a mon propos venir, je monstreray comment 
partie adverse, pom* six raisons, a peche tellement qu'il 
est fort et a peine impossible d'estre repare. La pre- 
miere raisoD est : car partie adverse n'avoit nulle auc- 
torit^ sur le defunct par quoy il feist occire si grant et 
si noble seigneur, comme il sera dit apres. La seconde 
raison est : car partie adverse nullement ne met fourme 
de justice ou proces en Texecucion de la mort de feu 
mondit seigneur le due d'Orleans. Et suppose qu'il 
eust eu auctorite sur lui , ce que pas n'estoit , neant- 
moins il estoit licite et raisonnable chose que la partie 



sent en estat d'innocence, neantmainz les dominacions et seignoti- 
ries seroient neccessaires, tant que ou premier estat de justice. La 
seconde raison est fondee en Pamour fraternelle. Car, comme dist 
le commun proverbe , nature ne puet mentii'. Le Roy doncques 
comme seigneur et fr^re, selon justice et raison, doit maintenir son 
droit. La tierche raison est la pitie des supplians. Car madame 
d'Orleans , yesve et desconfortee ^ est acompagniee de ses jones 
enfans et de pluiseurs chevaliers menans grant dueil aVec elle 
pour la cruelle mort de son mary et seigneur. La quarte raison 
est Tennormite du cas , que h paines pourroit on trouver pareil. 
Car. k tons ceulx qui ont oy parler dudit escandale , voire estran- 
gers et aultres, ledit cas est abhominable. Et s'il advenoit que le 
Roy ne pourveist'pas de remade , de lui il conviendroit dire qu'il 
n*est pas seigneur de son pays , et qu'il convient luy humilier et 
adouchir au regiu'd de la puissance de ses subgietz. La quinte 
raison est, que se sur ce n'est faicte execucion de justice, maulx 
sansnombre s'en pourroient.ensievir ; est assavoir, les compaignies, 
deseullees citez, voyes de fait, proches rigoreux, dure rebellion 
des subjectz, avec aultres pluiseurs maulx. La sixiesme raison est 
la mauyaistie de parde adverse, laquelle par sa force et puissance 
quiert k seustenir son pecbiez, en vueillant sans ^caase plaidier 
Tesp^e traicte. Et en ces six raisons gistent toute la forme du 
proces. Tant qu'k la seconde partie, je demonstreray comment 
partie adverse pour six raisons , etc.... » 
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feust pye et coDvaincue et condempn^e a mort, devant 
ce qu'on le feist mourir. Car, veu qu'il n'avoit nulle 
puissance , ne auctorit^ sur lui , de tant moins devoit 
la forme de son proces colourer son p^chi^. La tierce 
raison est fondle es aliances qu'ilz avoient ensemble, 
non mie seulement pour cause de lignage , mais avec- 
ques ce avoient faictes esp^ciales aliances pour ^viter 
les inconveniens qui se povoient ensuivir pour la cause 
de leur division , par lesquelles et selon lesquelles ilz 
ne povoient, ne devoient par raison, nuire, ne grever 
I'un a Tautre sans defiances pr^cedentes. Et pour plus 
grandes confirmacions, plusieurs foiz avoient jure sur 
les paroles du Canon et de la croix Nostre Seigneur, 
en baillant avec ce certaines lectres seell^es de leiu^ 
seaulx. La quarte raison est fondle en ce que la mort 
de mondit seigneur d'Orl^ans fut si soudaine, que nul 
vray chrestien ne pourroit soustenir que elle ne feust 
dampnable ou regard du malfaicteur et de cellui par 
qui elle a este ex^cut^e. La quinte raison est fondle en 
ce , que evidemment je d^monstreray, que partie ad- 
verse a fait occire mondit seigneur d* Orleans, non mie 
'pour bonne fin, ne pour le bien commun , mais pour 
ambicion et convoitise et d^sir de dominer, et afin 
qu'il feist les siens riches , et par la grant hayne que 
long temps avoit tenue en son cuer. La sixiesme rai* 
son est en ce qu'il ne soufiist pas a partie adverse la 
mort de monseigneur d'Orl^ans, mais avecques ce 
s'est efforc^ de scandaliser et detruire sa renomm^e 
en proposant libelle diffamatoire, et en soustenant les 
traistres homicides. Et ce touche la seconde partie de 
mon proces. 

Tant qu'a la tierce partie , selon six poins qu'elle 
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coDtient , je mectray six faulses accusacions par le&- 
quelles parlie adverse accuse mondit seigneur d'Or- 
l^aus, et de rechef je mectray responses par lesquelles 
apperra Tinnocence dudit defunct. Et en [ce appert 
que mon present propos est divis^ en trois parties. La 
premiere regarde justice, la seconde le malice de par- 
tie adverse et la tierce, excuse le defunct. Mais devant 
ce que je procede plus avant en ceste matiere , je pro- 
teste que mon intencion est de dire tant seulement 
v^rite, et ce, non plus qu'il m'est enjoinct de madame 
d'Orl^ans et de messeigneurs ses enfans. 

Et est v^rite que le proposant pour partie adverse, 
comme mal advise, contre verit^ appeloit mondit 
seigneur d'Orleans |criminel, ja soit ceque en nulle 
maniere il ne ait est^ approuve, ne veriGe.^ Ce non 
obstant je ne vueil mie ainsi nommer partie adverse , 
ja soit ce chose qu'il soit tel. Car je repute icelhii cruel 
homicide et par consequent criminel, non mie par 
souspefon tant seulement , mais par la confession de 
sa propre bouche. Et pour ce que sapience vainct 
malice selon la Sauicte Escripture, il me souffist nom- 
mer partie adverse , la partie de Bourgon^ne. Car il 
vault mieulx premieremeut d^monstrer les vices et 
apres appeller le due de Bourgongne criminel , que 
faire ainsi qu'il fist , c'estassavoir, premieremeut ap- 
peller criminel , sans aucune approbacion ou verifi- 
cacion. 

Maintenant donques je me prendray au proces ^ du 
propos principal, lequel compie dessus est dit, je 
diviseray en trois parties. Et tant qu'a la premiere 

i. « Je enyayray le pi-oc^ » (Suppl, fr, 93). 

I 18 
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paitie qui traite de la justice du Roy, je prens la pa- 
role du prophete qui dit : Justicia ei Judicium prepa- 
parudo sedis tue. Ces paroles sont escriptes en la 
I.XXVU1* pseaulme , c'est autant a dire au Roy, que 
justice et jugement soient la jur^paracion de son siege. 

Tant qu'a la seconde partie regardant le malice de 
partie adverse , je prens la parole du proposant pour 
son p4rti, c^estassayoir Radix omnium malorum cupi^ 
diias, quam quidem errai^erunt appetenies a fide, 
Ceste auctorit^ est escripte en la premi^ ^pistre^ mon- 
seigneur Saint-Pol aTymoth^e, ou derrenier chapitre* 
Et est a dire : convoitise est la racine de tous mauk , 
laqueUe aucuns appi^tens^ se s^parerent de la foy. 

Tant qu'a la tierce partie regardant I'innocence du 
defunct mondit seigneur d'Orl^ans, je prens la parole 
du prophete disant en la vii* pseaulme : Judica me 
seeundwn justiciam tuam , et secundum innocenciam 
meam super we. Cest \ dire, juge moy selonta justice 
et dificeme ma cause selon mon innocence sur moy. 

Apres ces cboses propose je viens k la premiere 
partie pour laquelle est prinse icelle parole du pro- 
phete disant : Justicia et judicium preparacio sedis tue. 
Icelles paroles du prophete je puis adrecer au Roy 
nostre sire personnellement, en disant :.que justice et 
jugement soit preparacion de son siege royal. Car 
royaume sans justice ne doit point estre appett^ 
royaume , mais doit estre appell^ une droicte larron* 
niere , selon le dit de saint Augustin , ou x* chapitre 
du IX* livre de la Cit^ de Dieu : RegnUy inquit, re^okt 
' a justicia quid sunt msi magna latrocinia. Lesi royau- 
mes, dist*il, loings de justice quelle chose sont-ils 
fors que grans krrecins. U appert donques comment 
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le Roy eft tenu de faire justice a tpus ses subgetz et 
garder a un chaflcuQ son droit , et ce pour six raisons 
touchees au commenceoient. Tant qu'a la preqaiere 
raison qui est fondee en Testat de dignile royala , est 
a noter que dignite royale principalement est instiUiee 
a faipe justice. Le Roy vraiement au regard de ses sub- 
getz est aiusi comme le pasteur au regard de se$ 
oaillefiy comme dit Aristote ou viii' chapitre d'Ethi-- 
ques , c'est a dire des Moralitez, et ou v'^ de Politique, 
c'est a dire des Gouvemeurs des citez , ou il dedaire 
comment le Roy est tenu de conaerver justice . Et ou 
livre Du gouvernement des prinoes ; Justicia , inquit^ 
regnaniis uberior est subditis quam fertHiUts ipsius, 
C'est a dire que la justice du regnant est plus proufi-> 
table aux. subgetz que n*est sa fertilite ou richesse* Et 
le prophete dit : Honor, inquit , regum Judicium df" 
iigit. L'ooneur du Roy^ dit^il , ayine jugement. Ceste 
justice de quoy est faicte n^encion, ce n'est autre chose 
que garder a un cbascun son droit. De laquelle parle 
Justinien Tempereur, ou premier livre des Constitu<>» 
cions, disant : Justicia est eonstans i^luntasjus si^um 
unicuique tribuensK C'est a dire, justice est ferme et 
estable, baillant a ung cbascun son droit, £t est a con* 
sid^rer que justice ne doit point estre reglee selon le 
plaisir de la voulent^, mais aincois par les lois escriptes. 
Considerez donques comment il vous est ordonne 
faire justice, et comment a ce vous estes obligie. A 
vous donques , la dame d'Ol^ana et ses enfans adre^* 
sent leurs paroles , requerans justice , laquelle you$ 

i . G*est la belle definition qui ouvre les Institules t Justitia est 
firma et con^tans voimUfiS Jus sum euique tribuendi* 
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devez aymer et garder comme yostre propre domina- 
cioD et royaume. Considerez les exemples et les (ais 
des anciens qui tant aymerent justice , comme il ap- 
pert par cellui qui voiant ^ue son filz avoit desservi a 
perdre les deux yeulx , volt que son filz perdist ung 
ceU , et lui propre en perdist ung , afin que les lois qui 
estoient adonques ne feussent point viol^es , ne oor- 
rompues. Ainsi le recite Valere en son VI* livre. Et 
Helinand raconte verite du roy Cambises, qui com- 
manda escorcher ung faulx juge et fist mectre la pel 
sur la chaiere^ dudit juge, et puis apres y establi et 
constitua le filz dudit faulx juge et le fist asseoir en la 
chaiere de son pere comme juge, en lui disant : « Quant 
tu jugeras aucune chose ^ ce que j'ay fait a ton pere te 
soit un exemple , et sa pel tenant a ton siege te soit 
en m^moire. » O roy de France 1 il te souviengne de la 
parole que dist David quant le roy Saul le pers^cutoit 
injustement : Dondnus^ inquitj retribuet uni cuique se^ 
cundwn jusiiciam suam. C'est a dire nostre seigneur 
Dieu retribuera a ung chascun selon sa justice. Ces 
paroles sont escriptes ou premier livre des Roys , ou 
xvi" chapitre. Tu, donques, dois faire semblablement 
selon ton povoir comme vray ensuiveur de Nostre 
Seigneur, et subvenir et aider a la partie qui est bl^ee 
et injustement pers^cut^e. 

Item, tu dois avoir en ta memoire comment Andro- 
niche , cruel persecuteur et homicide , iut condempne 
a mort ou lieu ou il avoit occis le prestre de la loy, 
comme il est escript ou livre des Machabees. O roy de 
France 1 prenez exemple au roy Daire , qui baiUa a 

\\ Chaierv , d*o(^ chaire, et plus tard disuse. 
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d^vorer aux lyons ceulx qui mauvaisement avoient 
accus^ Daniel le prophete. Considere la justice execu- 
tee sur les deux viellars qui par leur faulse accusacion 
avoient condempn^ Susaane. Ces choses-cy apparent 
et sent escriptes ou livre de Daniel le prophete , ou 
VI* et xiin* ckapitres. Ces exemples te doivent esmou- 
voir, comme roy et souverain, a justice. Car, ainsi que 
tes subjects doivent a toy ob^ir, en telle maniere es tu 
tenu de leur faire justice. Et, ainsi que le subject pent 
forfaire en d^sob^issant , aucuns pourroient doubter 
et proposer que le subject se pourroit ex^cuter ^ avec 
tons ses biens, pour le refus de justice et^quite. Sire ! 
il te plaise considerer ceste parole. Car pour justice tu 
ne dois rien doubter, comme je declaireray ^by-apres. 
Et pour conclusion de ceste premiere raison , dist la 
parole qui est escripte ou livre de Job , ou m* cha- 
pitre : Cum jiisticia indutus sum et vestwi me ifesti'^ 
mento et dyademnte in coronacione mea. C'est a dire, 
je me suis vestu de justice et en ay le vestement , et 
mis le dyademe en ma coronacion. 

Consequemment, tres noble prince, je dy que amour 
fratemelle te doit tres grandement ensuyr ej incliner k 
faire justice. Car, comme je croy, freres ne pourroient 
avoir plus grant amour ensemble que vous aviez. 
Soies done vray amy a ton frere en jugement et en 
justice. Car ce sera grant reprouche et tres grant honte 
a toy et k la couronne de France par tout le monde , 

i« Ce passage est k remarcjuer. Par les mots le subject I'orateur 
eDtend evideninient designer le due de Rourgogne , et il 7 a ici 
une exhortation bien claire au Roi , de confisqaer les terres du 
due de Bourgogne. « Car pow justice tu ne dois rien doubter » , 
lui est-il dit. 
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se justice et reparacion n*est fkicte de la mdrt de tdti 
frere, si cruelle et inAme. Maintenant est Tetiu le 
temps que tu dois demonstrer amour fVaternelle. Ne 
soies pas des amis de quoy parle Le Sage ou viti* cha^ 
pitre du livre de Ecdesiastique , disant: Est amicus 
socius mense et non permanebit in die neccessitatis. 
C'est a dire, tu trouveras ung ami qui te tendra bonne 
compaignie k la table et tandis que tu seras en prosp6* 
rit^ y mais il ne te sera point amy au jour de ta nec- 
cessit^. Maintenant , comme neccessit^ le requiert et 
desire, demonstfe toy tel vray ami que tu ne soies 
appelle du tout le monde fautif ami ; duquel parle 
Aristote ou ix' cbapitre des Moralitez. Qui^ inguit^ 
fingii se esseamicum et non est^ p^jor eo qui fa^ 
cit falsam monetam. Celui , ce dit Aristote , qui se 
feint estre ami et ne i'est point, il est pire que cellui 
qui forge faulse moHnoye. Se aucuns te dient que 
partie adverse soit de ton sang et de ta parent^, 
n^antmoins tu dois hayr son pechi^. Tu dois gar- 
der justice entre deux amis , selon le dist de Aris- 
tote ou second livre des Moralitez : Duobus, inquit^ 
existentibus amicis sanctum est prehonorare verita^ 
tern. C'est k dire, c'est ferme chose et bonnorable pre- 
honnorer v^rit^ entre deux amis. II te souviengne de 
Taspre amour qui estoit entre toy et ton frere. Non 
mie que par ce je te vueille attraire a faveur, mais tant 
seulement je te exorte k v^rit^ et a justice. Helas ! Ce 
seroit petit cueY et peu de bien , estre filz et frere de 
roy, se ceste mort si cruelle sans reparacion estoit mise 
en oubli, actendu que cellui qui le fist occire le devoit 
aymer comme son frere , car en la Saincte Escripture 
les nepveux et cousins germains sont appellez fr^res , 
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comme il iqppert ou livre de Gen^ de Abraham qui 
dial a Loth y son tiepreu : JVon sitjobjurgiwn inter te 
et mcy fratres enim Mmas. C'est a dire^ ten9on ne soil 
poini entre toy et tnojf car nous sommeft freres* fit 
saint Jaques estoit appell^ frere de Nostre Seigneur^ et 
toutesfois ce n'estoit que son cousin germain. Dont tu 
peuz dire a partie adverse la parole que Nostre Sei- 
gneur dist a Cayn, apres qu'il eut occis son frere 
Abel X Fox sanguinis frdtris tui clamai ad mede terra. 
Cest a dure , la \oix du sang de toti frere crie a moy 
de la terre. Et certainement la terre crie et le sang se 
complaint ^ et cellui n'est pas bon homme qui n*a 
compassion de telle mort si cruelle. Et n'est point 
merveilleuse chose se je dy que partie adverse res^ 
semble a Cayn , ou que en lui je voy moult de simili^ 
tudes de Cayn. Car, ainsi que Cayn, men parianjvie^ 
occist Abel , son frere , pour ce que NostEe Seigneur 
avoit re9eu ses dons et sacrifices eH il p'avoit pwat les 
siens regardez , et pour tant il maehina eo»flcm cwp 
comment il pourroit soil. &we.4icciM« J^ eal^Ue inu^ 
niere, partie adverse ^ ^i^esteBsasrcdt* le dua>de.BQ(it<^ 
gongne^ meur pal^ etitiey.carf'nloi}dit:s^gnour,4'0l^ 
Mana^toit agr^able et acoeffaUe.fiu Roy, ilmaduaa 
en.son cuer sa monj , eti fitiahlfliyflint itle .fist cnielleT 
meiitiet tmitrenient ooeire^ eooirae; il. seta^^Qy apraif 
di^da^r^ en • la • seconde paftie».>Apres.^.aiQfii comme 
Caynpatf oonvoitise.Gheyten.odiiinopn^eiiieQt^ pai^^ 
adverse enttelle nianiere men cdedOODivoitise fiat c^^qu'il 
flst^ vf a la- nlaiiiefv. <(a|]l rtint »et OHnttie il .ae. nwnlint 
devant'Ct apr^ la movt de monditaeigneur jd'prl^aM^ ' 
&i\oukie je trettve.que Cayja .est interprete acqvi* ^xiU 
anquisitiotf. PiarteLn^^n^peuteatrafn^etadveise tiomr 
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m^e. Car vengence est acquise au Roy en corps et en 
biensy mais que justice ait r^gne. Et ainsi sera il fait, 
au plaisir de Dieu , par sa provision. £t par les choses 
dessusdictes ^ appert comment partie adverse fait rai« 
sonnablement acomparer a Cayn. Sire y donques il te 
souviengne de la parole dessusdicte adr^^e a Cayn : 
Fox sanguinis f etc- La voix du sang de ton frere, c!est 
la voix de la dame d'Orleans et de ses filz, crians et 
requerans a toy justice. Helas! pour qui feroies tu 
justice , se tu ne fais pour Tamour de ton frere. Qui 
aura fiance en toy, se tu faulx au frere qui te amoit le 
mieulx- Se tu n'as est^ ami a ton frere , a qui seras tu 
amy, actendu qu^on ne te demande fors que justice. 
O tres noble prince , considere que ton frere germain 
a toy est oste. Doresenavant tu n'auras plus de frere, 
ne jamais tu ne le verras plus. Car partie adverse a 
occis ton seul frere cruellement, et ost^ de toy. Aies 
consid^racion qu'il estoit ton frere, et tu trouveras 
que moult doit estre plaint^ et mesmement de toy 
qu'il aymoit parfaictement , de la royne de France ta 
femme, et tes enfans. De rechef, par le grand sens 
qui en lui estoit , il honnouroit toute la lign^ royale 
de France. Car a peine pourroit-on trouver plus fa- 
cpnd, ne mieulx emparle de lui, plus courtois, mieulx 
proposant et respondant devant nobles , clers et lais. 
Nostre Seigneur lui avoit octroie et donne ce que le 
roy Salomon avoit demand^ , c'estassavoir Prudence 
et Sapience. Ung chascun scet bien qu'il estoit aourne 
d'excellence et d'entendement , dont de lui on povoit 
dire ce qui frit dit de David , ou vii* cbapitre du livre 
des Fais des apostres : Sapienciam sicut angeius Do^ 
mini. II avoit sapience comme I'ange de Nostre Sei- 
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gneur. Qui vouldroit parler de sa beaut^ naturelle , 
riens autre chose n'en pourroit dire , fors qu'il eAtoit 
Ion ymage etta semblance. Avecce, de propre condi- 
cioD il estoit homnie tres d^bonuaire , car onques ne 
fist onques homme mourir, ne batre , ne onques ne 
procura la mort d'aucuns ^ et toutesfoiz il avoit assez 
puissance et occasion de ce faire , et mesmement , a 
ses ennemis qui disoient du mal de lui notoirement et 
lui imposoient les maulx quonques ne peusa. Et par 
especial partie adverse eust il fait plusieurs foiz mourir 
s'il lui eust pleu, car grant puissance n'est pas requise 
a faire mourir un homme traitreusement. Mais en ve- 
rity onques ne fut de tel sang. Car la condicion de sang 
royal doit estre de si grant pitie et loyaulte, que a 
peine pourroit elle souffrir cruaulte, homicide ou tra- 
hison quelconques. Et audit sang royal estoit moult 
prouchain mondit seigneur d'Orleans, car il estoit filz 
de roy et de royne. O roy Charles I se tu vesquisses 
maintenant, que diroies tu? quelles lermes te apaise- 
roient? qui t'empescheroit que tu ne feisses justice de 
si tres cruelle mort. Helas ! tu as tant ame Tarbre , et 
si diligemment eslev^ en honneur^ lequel porta icellui 
fruit. Qui a fait mourir ton cher filz? Helas! roy 
Charles , tu pourroies dire droictement avec Jacob : 
Fera pessima deuoravit filium mewn. La tres mauvaise 
beste a devore mon enfant. Partie adverse tres mau- 
vaisement recongnut les grans biens que tu, Charles, 
feiz k son pere. C'est la recongnoissance du voyage de 
Flandres pour lequel toy et ton royaume meiz en 
grant peril pour Tonneur de son pere. En v^rite les 
dons et bienfais donnez par toy a son pere et a lui , 
sont tost mis en oubly. Sire ! regarde donq et oy ma<» 
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dame d'Orl^ant^ disant et requt^rant a^ec le prophete : 
DonUne ^ deduc me in justicia tua propter inimioos 
meoi. Cest \ dire , ireuilles moy mener en ta justice 
pour mea ennemis. Et ces choses dessusdict^ sont de 
la premiere raison. 

L'autre raison est fondle en piti^, veu la condtdan 
desdiz supplians, c'est assavoir^ de madame d'Or- 
l^ans, yesve et desconfortee ^ avecques ses eu&nts 
inncM^DS^ tes nepveux, qui sont orphenins et deacon* 
fortez, non aians pere^ fors toy. Tu dois done plus 
tost estre enclin et contendre plus diligemment a faire 
justice a iceulz supplians^ comme ils ne aient tlul 
refuge^ fors a toy^ qui es leur seigneur souverain, et ilz 
sont tes parens bien proucfaainSy dont tu as bien 
congnoissance. Vraiement k celle piti^ t'esmeut saint 
Jaques Fapostre, en disant : ReligU) munda et immor 
oulcoa est i>isitare pupillos et viduas in tribulacione 
eorum. C'est a dire , visiter les orpbenins et les vesves 
en leur tribulacion^ est religion pure et nete, sans 
souillure. C'est grant piti^ d'une telle et si grande 
dame qui est en celle peine sans desserte. Laquelle 
peut estre comparee k la vesve de laquelle parle 
Valere, en son VI* livre, Celle vesve avoit ung filz, 
lequel injustement avoit est^ occis^ laquelle vint a 
Trajan, Tempereur, requ^rant justice et disant : 
if Monseigneur^ a moy soit faicte toute raison de la 
mort injuste demon filz. » Adoncques Trajan, Tempe- 
reur, qui ja estoit mont^ k cheval pour mener ses 
gens d'armes, lui respondi : <c Fille, actens que je sois 
retourn^ de la bataille et adonc je te ferai justiise. f> 
Et la dame prestement lui dit : r( H^la^ ! sit'e, tu ne 
sees si jamais tu en retourneras. Bi neweiUe^ point 
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mectre justitje en dilacioti . » A laquelle respbhdi Tem- 
pereur : cr Se je ne tetoiime, mon successeur te fera 
justice. » Auquel ladicte dame respondi : « Sire, tune 
scez si ton successeur me vouldra faire justice. II 
pourra bieu advenir qu'il aura lors empeschement 
comme tu as maintenant. £t pose qu'il me face justice^ 
quel honneur sera ce h toy, ne quel honneur en auras 
tu envers Dieu ? Tu es tenu de me faire justice, pour 
quoy doncques charges tu a autrui ton fes ? » Adonc- 
ques rempereur voiant la grande Constance de la 
dame, et ses paroles entre moult raisonnat^es, descend! 
de son cheval prestement, sans dilacioti, lui fist droit 
et justice. Et ce fut le m^rite pour quoy, trois cens atis 
apres que ledit empereur Trajan fut mort soulz la loy 
paienne , par les m^rites et prieres de saint Gr^goire 
pape, fut ressuscite, et baptist, selon ce que racofn- 
ptent les ystoires. O roy de France! a icellui roi 
et empereur te dois-tu conseiller, en toy inclinant 
a madame d'Orl^ans, vesve et desconfort^e , a toy 
suppliant, laquelle autre fois i toy a requis, et encore 
requiert justicie de la cruelle et injuste mort de son 
seigneur et mary, lequel estoit ton frere. En ce ne 
vault riens dilacion, ou actente a tes successeurs roys 
de France. Car tu, comme roy present, k ce singulie- 
rement es oblige. Gonsidere Testat des supplians, 
c'estassavoir de madame d'Orleans et de ses filz. 
Icelle dame est semblable k la vesve de laquelle parle 
saint Jh^rosme ou second livre contre Jovinieii, ou il 
raconte que la fille de Catbon , apres la mort de son 
mary, souvent estoit en grans souspirs et gemissemetis 
sans consolacion. Pour quoy ses voisins et parens lui 
demanderent combien celle douleur lui dureroit; aux- 
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quelz elle respondi, que sa vie et oelle douleur fine- 
roient ensemble. En tel et pareil estat sans double 
estoit ma dame dessus dicte, car elle ne pent avoir 
remede que par voye de justice, laquelle elle requiert* 
En verite elle ne le requiert point par voye de fait ou 
de vengence, ja soit ce que elle et ses enfants soient 
plus puissans a Faide de leurs parens, amis et alie^ a 
prendre vengence de la mort de monseigneur d'Or- 
leans, que n'est le due de Bourgongne. Icelle voye de 
justice tu ne peux refuser, et partie adverse ne la peut 
fuyr, ne d^cliner, justement. Actendu donques la con- 
dicion des supplians, sire Roy, fais que de toy puist 
estre dicte la parole du prophete , disant a Nostre Sei- 
gneur : Justus Dominus etjusticiam dilexit y equitatem 
ifidit vultus ejus. C'est-a-dire , Nostre Seigneur est 
juste et a ay me justice; son regard a veu equity. Et ce 
est tant qu'a la tierce raison. 

La quarte raison est en la pitie du cas. Car ceste 
mort si cruelle, si jvile et si abfaominable ne semble 
point a veoir pareille, ne il n'est homme naturel qui 
sur icelle ne doive avoir compassion. Icelle donques 
bien consider^e, tu dois bien estre plus enclin a justice 
par la coustume des roys anciens, qui par grant com- 
passion, et mesmement de la mort de leurs ennemis, 
pleuroient. Donques, par plus forte raison, tu dois 
condoloir sur la mort de ton tres cber frere, et icellui 
recouvrer et r^parer par courage diligent* Et se ce 
n'est ainsi fait , tres grant reprouche sera a toy et a 
plusieurs autres. Nous lisons comment Julius Cesar 
voiant la teste du grant Pompee, son advei*saire, 
commen9a a pleurer et dist, que tel chevalier ne devoit 
point ainsi mourir^ Icellui mesme aussi fut moult 
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triste de la mort de Cathon, son ennemi et adversaire, 
en donnant grant aide ^ consolacion a ses eufaus. O 
roy de France ! quelle consolacion dois-tu avoir de la 
mort de ton frere , qui est moult lamentable a remem- 
brer. H^las! sire^ se Fesperit de ton frere parlast, oy 
et entens quelle chose il diroit. 11 diroit certe les 
paroles qui s'ensuivent^ ou pareilles. « O mouseigneur 
mon frere ! regarde comment pour toy j*ay re9eu 
mort. C'estoit pour la grant amour qui estoit entre 
nous. Regarde mes plaies, desquelles les cinq especiale- 
ment furent cruelles et mortelles. Regarde mon corps^ 
batu , foule et envelope en la boe. Regarde mes bras 
coppezy et ma cervelle espandue kors de mon chef. 
Regarde s'il est douleur pareille a ma douleur . Helas ! 
il ne souffist mie a partte adverse estaindre ma vie si 
cruellement et sans cause, mais si soudainement et 
traitreusement me sousprint, ainsi que je aloye de 
Tostel madame la Royne devers toy, par quoy il me 
mist en peril de dampnacion. Et apres partie adverse 
s'est eflbrce de diffamer moy et ma lignee , par son 
libelle mauvais et difTamatoire. » Sire Roy, considere 
les choses. De ce seroient les paroles, s'il povoit par- 
ler. Soyes donques plus enclin a faire justice selon les 
cas dessus oys, et a entendre la requeste pr^seqte de 
madame d'Orl^ans. Fay que de toy puist estre dit et 
verifie ce qui est escript ou second cliapitre du premier 
livre des Roys : Dominus autem retribuet unicuique 
secundum jus tidoinsuam. C'est a dire, Nostre Seigneur 
rendra a ungchacun selon sa justice. Etc'esttant qu'a 
la quarte raison. 

La quinte raison est fondle es maulx et inconve^ 
niens qui pourroient venir, se de ce cas n'estoit faicte 
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justice. Car par ce chascua vouldroit user, de voye de 
fait et estre juge et. partie, ,et avecques ce s'en ensui- 
vroient trahisons et divisions par iesqueUes pourroient 
estre destruiotes terriepnes doaunacions, comme cy- 
apres ^era declaire. Car, selou cq que dient les 
docteurs, tres grant moien de garder paix en vostre 
royaume est que justice et jugement soient exercez a 
ung ehascun. Et ce tesmoigne saii^t Qprien en son 
livre des Douze abusions, disant ainsi : Justiciar iu" 
quity regis y pax populorum^ tutamenpueris, munimen- 
turn gentisj terre fecunditasj solacium pauperwn ^ he^ 
reditas filiovum et sibimet spes future beatitudmif. 
C'est a dire, la Justice du Roy est la paix des peuples, 
la defense des enfans , les garqisons et municion des 
gensy habundance et fertilite de la terre, le soulas des 
povreS) le heritage des filz, et a lui mesme esperance de 
beatitude avenir; c'est la gloire da Paradis. Et a ce 
proposy dist le propbete : Jmtioia et pax osculate 
sunt. C'est-a-dire , paix et justice ont baisi^ Tune 
Tautre, comme s'il deist que justice et paix sont aliez 
et conjoinctes ensemble. Et se aucuns veulent dire que 
par ceste execucion de justice pires maulx s'en pour* 
roient ensuir que devant, pour la cause que le due de 
Bourgongne, si comme on dit^ a ceste ymaginacion, 
qui est de grande apparence et de petit fait^ on peut 
respondre que le due de Bourgongne, ce n'est riens au 
regard de sa puissance royale. Quelle puissance a il, 
fors autant comme tu lui en donnes et que tu seufires 
qu'il en ait. Justice et verit^ certainement, pour ce que 
elles y ont cargie tous jours , en la fin, par la gr4ce de 
Dieuy elles sont et demeurent maistresses. Ne il n'est 
si bonne seurete comma labeur est pour vente etjustioe. 
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Qui sont les chevaliers et esouiers de ce royaume qqi 
lui oseroient faire service k Tencontre de toy, ou qui 
seroient les estrangers qui se mectroient en peril de 
mort pour si mauvaise et si faulse quereUe ? certaine- 
ment, nul. O vous chevaliers de Botu^ongne \ clers et 
lais, et aussi tous ceulx de parde adverse, envoies 
hommes loyaulx, sans faveur ou hayne, afin qu'ilz 
oient plaidier ceste cause. Verite soit oye, et qui a 
droit y si le monstre. O roy tres chrestien, dues, 
contes, avecques les aultres princes, vueillez donner et 
porter aide, tant que justice soit gardee, pour laquelle 
gard^, principalement vous estes constituez et ordon- 
nez. O sire Roy ! regarde comment les roys de 
France, qui avoient petite puissance au regart de toy, 
ont feit justice de plus grans seigneurs que ne soit 
partie adverse, comme il pourra assez apparoir k 
cellui qui vouldra lire les ystoires du temps passe. En 
oultre, quisontceulx quise oseroient eulxexposercontre 
leur seigneur souverain faisant justice selonla voie de 
verite et de loyault^, sans &veur, comme il appartient 
a bon et juste juge. Ce tesmoignant Tulles, ou second 
hvre des Offices, ainsi disant : Judicisy inquif, est 
semper iferum sequi. II appartient au juge ensuivir 
tousjours verite. Icelui mesmes dit en une oracion 
qu'ils fist ains qu'il alast en exil : NeniOy inqiut^ tarn 
facinorcsa im^enius est i^ita^ ut non tamen judicium 
prius senienciis com^incetur quam suppliciis adcUca^ 
retur. Nul, dit-il, n^est trouv^ de si mauvaise vie que 
son jqgement ne soit aincois convaincu par sentences % 

i . Le ms. Siq^pL fn 93 et Verard ajoutent : et de Plandres. 
2. Le ms. SuppL fr, 93 et Verard repetent ici, comme il est 
necessaire, la preposition aincois. 
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qu'il soil mis a tourment. £t pour ce, sire Roy tres 
puissant, tu es tenu^ sans doubte, faire justice. Car se 
par ceste justice s'ensuivoient aucuns iDconveniens , 
iceuk finablement redonderoieut contre partie adverse 
pour la raison de sa coulpe, comme il sera veu cy- 
apres. Certainement la seutence de Nostre Seigneur 
Jhesucrist ne peut faillir, ainsi disaut : Qui gladio 
percutit, gladio peribit. C'est a dire, qui fiert de 
glaive, il perira par )e glaive. £t Ovide, en I'Art 
d'amours, dit : Non est lex equior quain necis arti^ 
fices arte per ire sua. Cest a dire, nulle loy n*est 
plus juste que celle, que les faiseurs de mort et 
d'occision perissent . par leur art et par leur oeuvre. 
Et pour ce, sire Roy, oeuvre les portes de justice, afin 
que de toy pui^ estre v^rifie le dit du prophete , 
ainsi disant : Dilexisti justiciam et odisti iniquitaXentj 
propterea wixit te Deus tuus oleo jtisticie pre consort 
tibus tuis. Cest a dire, tu as aim^ justice et as hay 
iniquity, pour ce ton Dieu te a enoint de Tuile de 
I^sse par dessus tous tes compaignons. Et c'est tant 
qu'a la quiqte de raison. 

La sixiesme et derniere raison quant a present est 
fondee en cinq mauvais maintiens de partie adverse 
qu'il tint tousjours en continuant apres ce cruel et ab- 
hominable fait. Et aucune chose n'est en ce monde que 
le Roy (Joive taut doubter et eschever que Televacion 
d'orgueil en ses subgets au regard de sa dominacion. 
Car tu , Sire , en ta dominacion dois ensui vir le Roy 
des Roys, duquel dit FEscripture Sainte Deus superbis 
resistit, humilibus autemdat graciam. Cest a dire, 
Dieu resiste aux orguilleux , et aux humbles donne sa 
grace. Donques tu es tenu de humilier Toi^eil de 
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partie adverse, qui est si cruel et si eslev^ qu'il lui 
semble que sa puissance pour sa mauvaise cause puist 
endurer et r^sister contre ta puissance. Et pour ce, 
roy de France, et yous tous messeigneurs, consid^rez 
la rebellion et inobedience de partie adverse, nod mie 
tant seulement contre les commandemens du Roy , 
mais contre le conseil de vous tous du sang royal. II 
est certain que le roy de Cecile, monseigneur de Berry 
et plusieurs autres, derrenierement es grandes froidu- 
res , furent a Amiens a fin qu'ilz peussent trouver ap- 
poinctement raisonnable et paisible pour le bien des 
parties et mesmement pour le bien du Roy et de 
tout son royaume. En v^rite les seigneurs dessusdiz 
ne peurent faire la paix par eulz d^siree envers 
la partie adverse, en lui notifiant la voulent^ et 
commandement du Roy, lequel contenoit que pas ne 
venist devers le Roy, jusques a ce qu'il seroit par lui 
mand^. Et quant lesdiz seigneurs lui donnerent le 
conseil qu'il obeist au commandement du Roy, a grant 
peine porent ilz obtenir qu'il ne venist au Roy avec 
grant puissance de gens d'Artois, et tres envis se d^- 
porta de soy atarger encore quinze jours de y venir, 
Meez messeigneurs, quelle ob^issance, et quelz maulz 
se pevent ensuir de ce. Apres ledit conseil fine a 
Amiens, il fist une grande congr^gacion de gens d'ar- 
mes, et a moult grant puissance vint a Paris, ainsi que 
se il voulsist conquerre ce royaume. Et est v^rite que 
le Roy et les seigneurs de son sang, sentans sa venue, 
s'assemblerent ensemble pour sur ce pourveoir de re- 
mede. Et apr^s le Roy lui manda par certains mes- 
sages qu'il ne venist point devers lui a plus de trois 
cens hommes d'armes. Mais toutesfoiz, ce non obstant, 
I 19 
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ladicte psurtie adverse vint accompaignee de six cens 
hommes d*annes et de plus , en alant au contraire de 
la Youlente du Roy. £t apres ce qu'il fut venu a Paris, 
il lui sembloit que pour sa puissance on devoit tout^ 
choses faire a sa voulente. Dont pour certain, le Roy, 
la Royne et les autres princes ne lui oserent aucune 
chose refuser , mais a lui parloient agr^ablement , en 
le appaisant de son mal fait. O dominacion de France ! 
se tu veulx ainsi souffrir, en brief temps tu d^cherras 
de ta joye I Apres , ladicte partie adverse fist detruire 
les defenses et municions faictes entour la maison du 
Roy pour cause de eschever la voie de fait qui ja avoit 
est^ commencee par ladicte partie adverse. C'estoit 
certainement une maistrise^ qui monstroit signe de 
subject tendant a male fin contre le Roy. Car il deust 
estre venu pour soy humilier, et il vint Fespee traicte 
avec grant nombre de gens d'armes, desquelz les plu- 
sieurs estoient estrangers. De rechef, il a^ en Paris, 
esmeu les simples gens en proposant et sonnant par 
tout le royaume libelle diflamatoire et promectant 
faulses promesses, Et eulx , croyans qu'il deust faire 
merveiUes et estre le gouverneur de tout le royaume, 
ont par lui est^ deceuz, en lui demonstrabt grant hon- 
neur et a ses e^prips, et mesmement par cris et cla- 
meurs de voix. Pour lesquelles cboses et autres. sem- 
blables, il s'est esleve en orgueil et cruaulte a soustenir 
son iniquite. Helasl sire Roy, n'est ce mie grande 
presumpcion apres ce malefice, ch^vaucher par la cite 
de Paris, ses armeures descouvertes, et estre venu en 
ton paisible conseil, a tons baches et glaives. Ne Ui ne 

i , Une manl^re d'agir en maitre. 
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devoies mie souffnr venir plus fort que toy a ton con- 
seil, a fin que par aventure le dyable, qui mist en son 
courage qu'il feist ce mal, n'esmeust cellui en conti- 
nuant sa mauvaistie, pour ce que les princes du conseil 
n'apprennent pas son p^chie tres mauvais. Ne tu oe 
devroies point soufTrir homme coulpable et indigne, 
alant par voye de fait, estre avecques toy plus fort. 
Car il est possible , icellui actraire avecques lui ceulx 
du peuple, par les moiens dessusdiz, a la destruction 
de ta dominaciou et de tout ce royaume. U te plaise 
donques humilier partie adverse, et toy demonstrer juge 
droicturier sans paour, a fin que de toy puist estre dit 
ce qui est escript ou tiers livre des Roys, ou vin' cha- 
pitre : Judicabat servos sues, justificans quod jus turn 
est J et tribuens eis secundum jus ticiam. C'est a dire, il 
jugera ses serviteurs ^t leur fera selon sa justice. Et ce 
est tant qu'a la tierce raison, par laquelle, et autres 
pr^edentes, il appert clerement comment tu es tenu 
faire justice a madame d'Orl^ans. 

En la seconde partie, oomme j'ay dit, sera declaire 
le crime et delict de partie adverse , et comment il 
perp^tra mal irreparable et inexcusable, et y adjouste- 
ray six raisons loyaument apprquvans la faulsete et 
malice de la mort de monseigneur d'Orleans, prenant 
le theume ^t parole du proposant pour partie adverse, 
c'estassavoir ; Radix omnium malorum est cupiditas. 
C'est^a dire, convoitise est la racine de tous maulx. 
II me semble que la convoitise a est^ cause de cest 
bomioide, non mie tant seulement convoitise de ri- 
cbesses , mais avec ce convoitise de hbnneur et 
d'ambicion: Convoitise doncques a est^ cause de ce 
mauvais pechi^i, comme il aj^rt plus a plain en la 
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sixiesme raison de ceste presente parde. Neantmoins 
je viendray a d^monstrer la grandeur et abhominacion ^ 
du p^chie de partie adverse, lequel , quant a present, 
j'ay a demonstrer et d^clairer par six ^raisons. La pre- 
miere raison est foudee en ce que partie adverse 
n'avoit nulle auctoriteou puissance de juge surledit 
defunct. La seconde raison est fondee en ce que, ja soit 
ce que partie adverse eust auctorite sur ledit defunct, 
neantmoins il proceda par voye de fait contraire a 
toute jusdce et a toute voie de droit. La tierce raison 
est, es aliances fondees, qui estoient entre monseigneur 
d'Orl^ans et partie adverse: La quarte raison est fondee 
' en ce que icellui homicide est dampns^le , ne onques 
ne pent estre bien traictie. La quinte raison est fondee 
en ce que partie adverse fist occire monseigneur d'Or- 
leans a mauvaise (in et intencioq . La sixiesme raison 
est fondee en ce qu'il ne soufHst pas a partie adverse 
priver de vie monseigneur d* Orleans , mais avec ce 
s'est eflbrc^ de deshonnorer sa renommee par libelle 
difTamatoire, en occiant icellui par seconde mort. 

Tant qu'est a la premiere raison, il appert clerement 
que le mal^fice de partie adverse est irreparable, 
actendu quUl n*avoit imlle auctorit^ de juge ou judi- 
ciable, autrement chascun pourroit autrui occire selon 
son raisonnable et sans chef, et que chascun successi-^ 
vement seroit fait roy. Et est tres veritable chose que 
partie adverse n'avoit nulle autorite sur monseigneur 
d*Orleans, ain9ois estoit tenu de lui faire honneur en 
tout* siege et parole , car les privileges des enfans et 
61z des roys ce requierent. Appert donques la priva*?- 
cion de Tauctorit^ de la partie adveme, et de son ma- 
lefice estre perp^tr^e injustement et malicieusement. 
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Que auctorile soil n^cessaire pour faire aultrui occire? 
appert derementen plusieurs escriptures. Et de fait, 
saint Augustin^ exposant le dit de Nostre Seigneur, qu 
chapitre de I'Evangile saint Malkieu, Omnis qui gla- 
diwn acceperit gladio peribit J c'e^t a dire, quia prins 
le glaive, il perira par glaive, la dit,' ledit docteur 
saint Augustin, cellui prent le glaive qui sans auctorit^ 
et legitime puissance apparent, est arm^ et enhardi de 
autrui faire mourir. En apres , il ne loist point occire 
malfaicteur sans auctorit^, tesrooing ledit saint Augu^* 
tin , ou premier livre de la Cit^ de Dieu. Qui^ inqiut, 
sine publica administrw^ione maleficum occiderit^ ho^ 
micida judicabitur. C'est a dire , qui aura ocpis mal- 
faicteur sans publique administracion de justice, il sera 
jugie comme le homicide. Dont dit la loy des jugemens : 
Vigor ^ inquity publici iuiela in medio constituia esty ne 
quis de aliquo , quamquam de sceleribus impUcahOy su- 
mere [i^indictam] ualeat. C'est a dire, la vigueur publique 
est ainsi comme defense constituee ou milieu, aOn que 
nul ne pregne vengeance d'aucun, ja soit ce qu'il soit 
envelope en grans p^chez. Et est v^rite que le propo- 
sant pour partie adverse respond aux lois, disant que 
les lois ne doivent point secourir a ceulx qui contre- 
dient aux lois, et de fait, dist que le tirant va droicte- 
ment contre les lois universelles, pour quoy il afierme 
que cestui homicide par nulle maniere n'est contre 
les lois. Helas ! dont congnoist le proposant de partie 
adverse que monseigneur d'Orl^ans estoit tirant ? 
Certainement il convient ieelle fallace estre condam- 
pnee, laquelle est commencement de decepcion, pres- 
supposant Monseigneur avoir est^ tirant. Et pour ce 
que le proposant de partie adverse foiide la plus grant 
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partie de son fait en ce que monseigneur d'Orleans 
estoit tirant selon raison, et que pour ce estoit lidte 
a icellui occire. Voiant donques les condioions de d- 
rannie, et lesquelz doivent estre appelez 4irans, le phi- 
lozophe dit ou quart chapitre des Moralitez. Tirannus 
est, inquity cum aliquis prince ps^ vi et nolenciapotesta- 
tis^ sine titulo terram usurpat alienam et de facto occu^ 
pat aliquant ciifitatem^ vel pdtriam^ i^el qui incorrigible 
lis est et nulli obediens. G'est k dire, tirannie est quant 
aucun prince, par force et violente puissance, sans tiltre, 
usurpe et injustement occupe estrange terre, ou aucune 
cit^ et pays, et qu'il est incorrigible et a nullui obeis- 
sant. Maintenant donques, considerons se monseigneur 
d'Orl^ans aeu telles condicions. Certainement nennil. 
Car onques voluntairement il ne occupa la terre d'au- 
cun, et qui a sceu le contraire, si le die. Ne partie 
adverse ne devoit point appeler monseigneur d'Or* 
l^ans, tirant, car onques ne tint dominacions, fors 
celles qui lui furent donnees par le Roy her^ditabje- 
ment, et les terres que justement il a acquis. Mais le 
due de Bourgongne, sans juste tiltre, tient et ocupe 
trois cbasteaulx et chastellenies qui sont de rentage et 
du domaine du R^y, c'estassavoir Lisle, Douay et 
Orchies, non obstant les seremens fais sur le corps 
Nostre Seigneur Jh^sa-Crist , par lesquelz il a jur^ 
rendre et restituer lesdiz trois chasteaulx, par cas et 
condicion qui est advenu. Apres , mondit seigneur 
d'OrWahs ne fut onques incorrigible, car je croy cer- 
tainement que onques si grant prince ne honnoura 
plus justice de lui \ Le proposant de partie ad verse die 

1. De iui (sic) y lis. gue liii^ comme dans le ms Supp, fr. 93 
*t dans Verard. 
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quelles rebellions et inob^dience monseigneur d'Or- 
l^ans a fait contre justice en son temps. Plusieurs no- 
tables personues encore vivans ^ scevent bien que nul 
seigneur pu monde ne soustint et conforta autant la 
justice du Roy capitale comme il a fait. Consid^rons 
aussi les condicions de tirant selon les phUozophes. Le 
tirant met toute son estude a occire et destruire les 
preudeshommes et sages de sa terre^ il quiert la mine 
et destruction des ^glises et des estudes^ et pour ses 
mal^fices est tousjours doubteux, en estudiant de 
garder son corps et sa personne par tres forte garde. 
Ces condicions de tyrannie h'eut point monseigneur 
d^Orleans, car il ot vertu et toutes condicions con- 
traires. Premierement ^ il ne fit onques sage ne fol 
occire, et souverainement il aimoit les sages hommes^ 
et moult Youlentiers les vi^oit et ooit. Quant aux egli- 
ses, il ne les destruisit point, mais les a soustenues et 
reparees et donn^ a icelles plusieurs biens. Et qui plus 
est, plusieurs nouvelles ^glises il fonda, et aussi plu- 
sieurs cbappelles auxquelles il donna de grans biens 
et revenues, comme il appert clerement*. Tant qu'est 
a la garde de lui mesmes, pour ce qu'il se sentoit pur 
et innocent envers tons, il ne cuidoit point que aultrui 
lui voulsist mal faire, et ne se doubtoit de nullui, ne il 
ne gardoit point son corps, comme il a este veu. Et en 
verite s'il se feust doubt^ d'aucun , il n^eust point est^ 
ainsi traitreusement occis. Moult est donques a esmer- 
veiller comment partie adverse a cause d*appeler mon- 
dit seigneur d*Orl^ans tirant, en excusant son horrible 
fait sur tel fondement , actendu que mondit seigneur 

1. PrincipalemeDtJaux Celestins. 
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d'Orl^ns a eu vertu du tout en tout contraire aux 
condicions des tirans. Et ce respond assez a la dampoa* 
ble proposicion de partie adversie. 

Consequemmeht, le proposant de partie adverse 
disoit, que ja soit ce que son maistre ait fait bontte les 
lois tant qu'a la lectre, toutefois il n'a point fait contre 
le faiseur de la loy, ne contre la (in des lois, mais pour 
Tamour de Dieu a revile Tintencion du faiseur de la 
loy a faire mourir homme sans auctorite et sans decla- 
racion du malefice de cellui qui est occis. Par celle 
maniere , il pourra faire mourir les autres princes et 
dire qu*ilz sopt tirans. Et chascun pourra semblable* 
ment interpreter et exposer les lois^ laquelle chose est 
inconvenient moult grant, selon ce qui est escript : 
Cujus est leges condere^ ejus est inter pfetarL C'est a 
dire , que a cellui qui a fait les lois , appartient a in- 
terpreter et exposer icelles. II est tout cler que partie 
adverse ne povoit establir lois, ne obligacions a mon- 
dit seigneur d'Orl^ans , comme il ne feust a lui aucu- 
nement subject. Ne a lui consequemment ne competoit 
nnterpr^tacion des lois au regard de monseigneur 
d' Orleans. Et ja soit ce que le proposant de partie ad- 
verse die son seigneur estre doien des Pers , pour ce 
ne s'ensuit il point qu'il eust auctorit^ sur ledit de- 
funct. Car, se ainsi estoit , il se ensuivroit qu'il auroit 
auctorite sur tout le royaume et qu il seroit pareil au 
Roy. Qui n'est pas a dire. Ne de fait, pour tant s'tl est 
per, il n'a point Tauctorite, fors tant seulement en ses 
terres. Et tant qu'il actribue a lui la puissance d'autrui 
sur le royaume , il entreprent et actribue a lui la do- 
minacion du Roy. 

y^rite est que le proposant de la partie adverse al«- 



[1408] D'ENGUERRAN DE MONSTRELEt. 297 

legua douze raisoDs a prouver que son seigneur pou- 
voit licitement faire mourir monseigneur le due d'Or- 
leans sans commandement de nulles personnes quelz- 
conques. Desquelles les trois premieres sotit fondees 
en trois docteurs de la Saincte Escripture de tlieologie. 
Les autres trois, en trois philozophes moraulx, c'est a 
dire traictans de meurs. Les autres trois, en trois lois 
civiles , et les trois demieres en trois exemples de 
Saincte Escripture. Quant a la premiere raison , elle 
est alle^u^e en la derreniere distinction du derrenier 
livre de Sentences , disant : Quando , inquit , aliquis 
aliquod dominium per ifiolenciam sibi suscipit nolenti" 
bus ciifibus s^el consensu coactus et non est recursus ad 
superiorem^ etc. Cest a dire , quant, dit saint Thomas 
d*Aquin, aucun re9oit par violence aucune domina- 
cion sans la voulent^ des subjects , et par consente- 
ment de contrainte et on ne pent avoir retour ou 
recours a souverain par lequel puist estre fait juge- 
ment de tel agresseur. Adonc, cellui qui occit tel tirant 
pour la delivrance du pays^ est a loer; et prend et 
refoit grand guerredon. A ce je respons que ce ne fait 
rieus a propos. Car monseigneur d'Orleans n'enva'ist 
onques aucune dominacion par violence. Qu'il ait 
voulu envayr et usurper la dominacion du Roy, je dy 
qu'onques ne le pensa , comme il apperra par la troi- 
siesme partie. Je dy cons^quemment que saint Thomas 
parle de cellui qui pent estre trouve tirant, et monsei- 
gneur d'Orleans ne I'estoit point , comme il est assez 
declair^. A ce propos saint Augustin demande et fait 
question ou livre De franche voulente, s'il loist au 
p^lerin occire le larron faisant aguet en la voye , et 
finablement il n'appert point par les paroles dudit 
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sainct Augustin, que aucun puist licitement occire 
autrui, comme demonstre maistre Henry de Gand. 
En oultre je dy, que ja soil ce que monseigneur d'Or- 
l^ans feu8t tel que partie adverse le veult dire , icelle 
partie avoit. refuge souffisant au Roy quant il estoit 
sain et hecti^ ^^ et a la Royne et aux autres seigneurs 
du sang royal. Comme il ne soit nul d'iceulx qui n'eust 
mis et expos^ corps et biens a punir monseigneur 
d'^Orleans , ou cas qu'il leur eust est^ declaire icellui 
vouloir usurper et envayr la dominacion du Roy, ou 
aucunement empesch^. Et certainement mondit sei- 
gneur estoit assez sage pour considerer qu'il ne povoit 
pervenir a la dominacion royale , actendu que tous 
eusseiit est^ a lui contredisans, et que le Roy a filz, a 
lui successeurs. 

\a seconde raison dudit proposant est fondee en 
I'auctorit^ de saint Pierre , disant ainsi : SubcUtiy in- 
quit^ estate regi tanquam orecellenti , swe ducibus 
tanquam ab eo missis ad i^inatctam malefactqrunt^ laur 
dent vero bonorum ^ quia hec est i^oluntas Dei. Soiez , 
ce dit monseigneur saint Pierre, subjectz au Roy 
comme le souverain ou excellent, et aux dues, comme 
envoiez de par lui a la vengence des malfaicteurs et a 
la louenge des bons, car c'est la voulente de Dieu. Ces 
paroles dessusdictes sont escriptes en la premiere 
Epistre de saint Pierre, ou second chapitre. Ceste.auc- 
torit^ ne fait riens au propos , pour ce ne semble il 
point que ledit apostre vueille dire , ne que son enten- 
cion soit , que ung due ait la dominacion ou seigneu- 

1. « Qusknt il estoil sains et haities » (ms. Supph fr. 93)» Aaic^ 
ti^ (Verard)y actif, apte, habile. 
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rie sur tout tin royaume ^ mais tant seulement sur son 
pays. Autrement il s'ensuivroit qWen Bretaigne ^ en 
Berry et es autres duchez du royaume on ne deust 
ob^ir fors au due de Bourgongne. Ainsi donques ap« 
pert comment ledit proposant abuse de la Saincte 
Eseripture , en tant qu'il s'efforce par maniere d'argu- 
ment icelle amener a son propos. 

La tierce raison si est fondee en ce que dit Sabel- 
Hon en son tiers livre , ou xl* chapitre , Tjranno , m- 
quity licet adularij quern licet occidere. C'est 2i dire, 
il loist flater au tirant par d^cepcion , lequel occire 
est liciie chose. A ce je dy que Sabellion parle de 
tirant manifeste , apparent et approuv^. 

La quarte raison est fondle ou dit de Aristote , en 
sa Politique , c'est a dire en son livre parlant du gou- 
vernement des citez , disant qu'il est licite et digne 
chose de loenge , occire ung tirant. A ce je dy que 
Aristote parle de tirant publlque , et tel n'estoit pas 
monseigneur d'Orl^ans, comme il est veu paravant. 

La quinte raison est fondee en ce que Tulles, en son 
livre des Offices, loe cetilx qui occirent Jules Cesar. A 
ce je respons, que ja soit ce que Tulles feust homme 
de grande soufBsance , toutefTois 11 parle comme mal- 
veillant a Jules Cesar, car tousjours soustint , Tulles , 
la partie de Pomp^e , le grant adversaire dudit JuUus 
C^sar. Et aussi ledit C^sar perp^tra moult de chose^ 
qu'onques monseigneur d'Orl^ans ne pensa. 

La sixiesme raison est fondle en Juvenal, qui dit en 
son grant livre second Des cas des nobles hommes , 
ou VI* chapitre : Quod res est ifalde meritotia occidere 
tirannum , c'est a dire, que occire ung tirant est chose 
moult m^ritoire. A ce je respons comme dessus. Car, 
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ou cas qu*il eust est^ trouve tel , et remede n'y eust 
peu estre trouv^ , encore le-maintien et la maniere de 
faire de partie adverse est mauvais et illicite , et ne se 
peult saulver. 

La septiesme raison , avec deux autres ensuivans , 
est fondee es lois civiles, qui disent estre trois manieres 
de homines lesquelz occire est chose licite , c'estassa- 
voir, ceulx qui d^laissent chevalerie , les agaitans des 
chemins i et les larrons de nuit trouvez es maisons. A 
ce, je dy que monseigneur d'Orlearis ne fut onques de 
telles condicions. Je dy que les lois ne cpmmandent 
point telz gens a occire, fors tant seulement en cas de 
p^ril in<$vitab]e, et sont icelles choses loing de noz 
termes , conime mondit seigneur d'Orleans ne feust 
point agaiteur de chemins , la mercy Dieu ! ne larron 
de nuit. Et n'est loy au monde par laquelle, partie ad- 
verse peust estre excuse. 

La dixiesme raison est fondee en Texemple de 
Moyse, qui sans auctorit^ occist I'^gipcien. A ce je dy, 
que selon Fopinion de saint Augustin et de plusieurs 
autres docteurs, Moyse p^cha en occiant T^gipcien. 
Et comme on dit de Moyse et de saint Pierre , Tun ei 
Tautre trespassa les reigles de justice. Ces deux cas ne 
sont mie semblables. Car Moyse , qui estoit h^brieu , 
voiautFomme incr^dule esmouvant contre son (rere, 
le occist afin qu'il ne tuast sondit frere. 

La onziesme raison est fondee en I'exemple de Phi- 
n^es, qui sans commandement occist le due Zambri et 
toutesfois de ce en demoura impugny et en ot grande 
remun^racion. A ce respond saint Thomas, disant que 
Plunges fist ce comme maistre de la loy, car il estoit 
filz du souverain prestre , et pour ce avoit il puissance 
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et auctorit^ publique. Et aussi ce present cas n^est point 
pareil a cestui^ comme il appert en Tistoire regardant. 
La douziesme raison est fondle en ce que saint Mi- 
chel Tarcange occist Lucifer sans commandement 
divin, et pour ce fut il r^mun^re deplusieurs richesses 
et konneurs , comme dit le proposant de partie ad- 
verse. A ce je i^spons qu'il n'occist pas Lucifer, aincois 
ce dire est grand derrision , car Foccision de Lucifer 
n'est autre chose que privacion de grace divine et de 
la souveraine gloire de Paradis , de laquelle il fiit d^- 
ject^ de Dieu pour cause de son orgueil. O messei*' 
gneurs 1 en quel livre a trouv^ le proposant icelle theo* 
logic escripte? Certainement je suis esbahy ou il I'a 
trouve , car il n'est livre au monde ou ce soit contenu 
comme il Ta propose. Mais qui plus est, nous avons 
en TEpistire saint Jude^ que saint Michel n'osa faire in- 
jure a Lucifer, ja soit ce qu'il eust puissance sur.lui , 
ne de lui commander aucune chose , mais tant seule- 
ment lui dist : u Monseignear te commande. » Et ainsi 
appert ^ue les raisons dudit exposant , lesquelles il a 
allegu^es , ne font riens a Tapprobacion de son faulx 
et desl^al propos. Je dy de rechef que telles occisions 
all^gu^es par partie adverse ne sont mie a prendre en 
exemple , ou consequence. Car en TAncien Testament 
moult de choses estoient souffertes qui maintenant 
sont defendues , comme il appert en la seconde cause 
et premiere question. Daniel, combieh qu'il feust 
homme d'eglise, il fist mourir le roi Amalech, et main- 
tenant il ne loist point a homme d'eglise soy entre- 
mectre de cas de crime. En oultre fut donne a Moyse 
le libelle de r^pudiacion ou refus de mariage, laqueUe 
maintenant est defendue. Donque la doctrine est bien 
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mauvaise , par laquelle le3 oocisions anciennes sont 
prinses et admenees en exemple pour cause de souste- 
nir icelle cruelle mort, £t tantost que renommee feust 
ou seroit d'ancien mal contre aucun prince , chascun 
prendroit de ce punicion, se ceste mort sans auctorite 
perpetree estoit approuvee. 

O vous princes ! considerez que se telles doctrines 
estoient soustenues^ chascun pourroit dire : aussi bien 
puis-je occire comme fist tel. II vous plaise donques 
condemner ceste faulse et desloiale doctrine Gomme 
p^rilleuse, sedicieuse et abhominable. Et piiis dira^ 
par lie adverse et tons a lui portans faveur en ceste 
partie , le diet de Jh^remie, ou xx,* chapitre : Confun' 
dentur vehementer qui non intellexerurU obprobrium 
sempiternwn quod nunquam delebitur. C'est a dire , 
ceuix seront confondus grandement qui n'auront point 
entendu Fobprobre perdurable qui jamais ne sera 
ost^ , ue pardonn^. Et c'est tant que ma premiere rai- 
son de ma seconder 

La seconde raison est fondle en ce que I'occision 
cruelle de monseigneur ]e due d'Orleans ne fut point 
ex^cutee par voie de justice. Pos^ que partie adverse 
eust eu auctorit^ de ce faire, n^antmoins, estoit il tenu 
de traiter ledit mort par voie de justice , ce est , par 
informacion pr^cedente , par bons tesmoings non re- 
prouchables, approuves souffisamment. Mais icelle 
voie nullement il ne tint. Car, premierement il fit oc- 
cire monseigneur d'Orleans, et apres il enquist les 
voies par lesqueUes il peust estre excus^. O Dieu, 

i . Et pais dlra partie adverse. Sic dans le ms. Sappi, fr, 93 et 
dans V^ard, C'est un coAtre-sens. II faot life : « Et puis dire 4 
partie adverse et k tous j etc. » 
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& quel proces et quel juge I O justice ! fais ce que tu dois, 

I defens ta propre cause a Tencontre de cellui qui s'es- 

i force de te ramener a neant. En verite tous les drois 

1 enseignent : congnoistre premierement les causes , 

[ et apres prouoncer les sentences , et en la fin mectre 

icelles a execucion. A ce propos, comme raconte et 

recite Saluste, en son Cathilinaire , de Jules C^sar, 

quant les juges avoient commencie a occire les hommes 

sans ce qu'ilz feusseut condempnez en jugement , 

moult de maulx s'en povoient ensuyr^ ne aucuns , ne 

pourroient seurement vivre. Et met exemple des La- 

c^demoniensy qui, pour la victoire eue contre ceulx 

d' Athenes, constituerent trente hommes a gouvemer la 

chose publique , lesquels trente hommes firent mourir 

plusieurs hommes sans proces , dont s'en ensuivirent 

et advinrent moult grans maulx. Semblablement moult 

de maulx et sans nombre nous advenront, se ces choses 

estoient soufTertes. A ce propos est ce que dit Saluste 

de Cathiline et Favonius *, lesquelz comme ilz voul- 

4. Le ms. 834S$ porte : de Kathiline et de favourables. Le ms. 
SuppL fr. 93 6t y^rard donnent : de CatheUn et ses faporables y 
de Cadlina et de 8^ partisans. Ce qui fait uq sens tres-aoceptable. 
Toutefois la Tersion de notre manuscrit ne nous semble pas etre k, 
rejeter. Elle a m^me cela de remarqaable qu'elle d^cele jusqu^a 
un certain point dans le r^dacteur une erudition qu'on n'aurait 
pas attendue de lui. En effet^ il est question d'un Favonius ^ non 
pas il est vrai dans la conjuration de Gatilina , mais dans I'un des 
deux discours de Jiepublicaordinanday qu'on a attribues k Salluste. 
Le passage est trop curieux pour que nous ne le donnions pas en 
passant au lecteur. II s'agit de deux inutilit^s politiques du temps. 
Z. Posthumius et M. Faoonius mihi oidentur quasi magnx navis 
superraeua onera esse ; ubi sai»i peivenere , usui sum i si quid ad^ 
persi coortum esty de illis potissumum jatturafit^ quia pretii mirmmi 
sunt. (Salluste, edit. d'Hackius de i677, p. 563.) 
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^tent ardoir la tres puissant cite de Rorame et occire 
tous les s^nateurs ct conseillers d'icelle , Tulles , qui 
adonc estoit s^nateur, ja soit ce qu'il sceust toutes ces 
chosesy toutesfois il ne fist nulle accusacion contre ces 
mairaicteurs jusques a ce qu'il peust approuver leur 
vie. Donquesy niesseigneurs , actendu que ce malefice 
a est^ fait et perp^tr^ obstinement contre Tordre de 
tout droit et justice , sachez qu'il ne demourra point 
impugni , selon la parole de Nostre Seigneur parlant 
par Ysaye , Ou xlvii* chapitre dudit Ysaye : Videbitur 
obprobrium tuurrij ulcionem capiam et non resistet 
mihi homo. C'est a dire , ton obprobre sera veu , je 
prendray vengence et homme ne me pourra resister. 
Et c'est tant qu'a la seconde raison. 

La tierce raison est fondee en ce que partie adverse 
avoit fait aliances avee monseigneur d'Orleans, la plus 
forte et la plus certaine qui povoit estre faicte ou traic- 
t^e en maniere ou forme de promesse ou d'aliance, 
presens a ce aucuns seigneurs desdiz pays d'Orleans 
et de Bourgongne , nobles , pr^las , clers et conseillers 
d'une partie et d'autre. Et apres jurereut sur le canon 
et sur le crucifix , en atouchant les sainctes Evangiles 
de Dieu , et promirent par le salut de leurs ames et 
par la foy et serement de leurs corps^ que doresenavant 
ilz seroient bons, loyaulx et compaignons d'armes. De 
rechef promirent que se I'un sentoit aucun mal ou 
dommagc avenir a I'autre , il lui reveleroit ou man- 
deroit. En apres furent d'accord qu'ilz porteroient 
I'ordre Fun de I'autre , comme ils firent. De rechef, 
en apres, furent lesdictes aliances conferm^es en la 
derreniere feste qui fut a Compiengne. Et a plus grant 
conservacion des choses dessusdictes , monseigneur 
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d'Orleaas et partie adverse firent jurer plusieurs che- 
valiers et serviteurs d'une partie et d'autre , que Hen 
et loyaumeDt ilz aideroient a maiutenir et nourrir les 
promesses dessusdictes et I' amour desdictes deux par- 
ties, et feroient s9avoir Tun a I'autre se aucun mal lui 
devoit advenir, comme dit est. En oultre monseigneur 
d'Orl^ans et parlie adverse firent entre eulx aliances et 
coufedcracions particulieres , en promectant et jurant 
sur la vraie crolx eulx ^arder I'oDneur et proufllt I'uD 
de I'autre , et qu'ilz.r^sisteroient a I'eocontre de tous 
ceulx qui vouldroieot aucune chose faire cofttre I'oa- 
neur et proufTit d'un chascun d'eulx. Les choses des- 
susdictes assez apparent par les aliances signees de 
leurs mains et sur ce escriptes et seellees de leurs pro- 
pres seaulx. O tu! partie adverse, que peuztu dire a 
ces choses? Ou est ta foy ? qui est ce qui se fiera en toy, 
comme tu ne puisses nyer ces aliances que tu as faictes 
devant tesinoings qui sont encores vivans? Tu as de 
tous est^ veu porter I'ordre de monseigneur le due 
d'Orleans. Quelle chose fist il apres ? Certainement il 
ne fist liens coutre lui. Car du lemps apres ensuivant, 
entre lui et partie adverse ne furent aucunes paroles 
l^dengeuses sur lesquelles on peust fonder aucun mal. 
11 appert doncq que mauvaisement il fist occire cellui 
qui se fioit en lui. O partie adverse! que peuz tu cy 
respoudre? Se lu dis que tu I'as fait occire pour raison 
des raal^fices qui par ton commandement sont pro- 
poshes centre lui, dy donques pour quoy tu as fait et 
promis aliances avec lui , que tu tenoLes si mauvais, 
si laidx et si traistre , comme tu as fait proposer. Tu 
as congnoissance que jamais loial homme ne feroit 
aliances avecques cellui qu'il $9avoit edre tndstre. 
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Tu dis que monseigneur d* Orleans estoit au Roy traistre. 

Donques tu te iaisoies traistre en faict, promectans 

lesdictea aliauces. Tu as accus^ mondit seigneur d'Or- 

l^ans des aliances lui ayoir eues aveo Henry de Lan- 

eastre. Que diroies tu donques des aliances que apres 

cellui temps tu a faictes avecques monseigneur d'Op- 

l^ans ? Se les choses par lesquelles tu as accus^ mondit 

seigneur d'Orleans, feussent advenues apres les aliances 

que tu as faictes aveo lui , tu eussent {sic) autremeot 

eu couleur de rompre et enfraindre lesdictes aliances, 

ja soit ce que ceUe couleur ne soufHroit point. Tu sees 

bien toutesfoiz ton libelle diflamatoire, tn ne allegues 

riens estre fait apres lesdictes aliances. O trahison ab* 

hominable, qui te pburra excuser ? O tu chevalerie^ qui 

loyaut^ as par ta fondacion , j^ Dieu ne veuille que tu 

seufTres et vueilles approuver telle trahison ! O partie 

adverse! tu as visits plusieurs fois monseigneur d'Or- 

Mans. Item, ta as menge et beu avecques lui ensemble 

eapices en ung mesme plat en signe d'amitie , et en la 

parfin , le mardi , dont il fut occis lendemain , il te 

pria amoureus^ment que tu disnasses aveques lui le 

diman<;he prouchain ensuivant , laquelle chose tu lui 

promeis eu la presence du due de Berry, qui cy est 

present. Certainement pourroit dire monseigneur d'Or^ 

leans la parole de Jh^su Crist, laquelle il dit de Judas. 

Qui mitiit pianum mecum in parapside^ hie me tradet. 

C'e^ Il dire , oeQui qui met la main avecques moy ou 

{dat, me trahira. O messeigneurs , eonsid^rez ^eeste 

grande trahison et y mectez remade. ConsidArez de 

rechef que che valeric soit gardee en foy et loyaulte, 

^ dont dit V^gece, ou livre de Discipline de chevalerie : 

MiUtes , inquit , jurata sua omnes custodiant. C'est a 
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dire , que tous les chevaliers gardent bien leur sere- 
ment^ Et a ce , dessus- tous les autres sont tenuz et 
obligez tous princes. Cellui qui rompt et enfraint sa 
loyault^ et son serement , n'e^t point digne d'estre 
nomme chevalier. Et ce suffise quant a la tierce 
raison. 

La quarte raison est fondle en ce que la maniere 
de la mort de monseigneur le due d'Orl^ans fut damp- 
nable et desloiale , et cellui qui soubstendroit le con«- 
traire ne seroit pas bon chrestien. Y^ons donques que 
la justice s^culiere donne aux malfaicteurs espace de 
penitence. Et tu, partie adverse, feiz ledit seigneur 
mourir si soudainement que en toy ne demoura pas 
qu'il ne trespassast sans penitence. Pour quoy il semble 
que tu as mis et expos^ toutes tes forces de procurer 
la dampnacion perdurable de Ykme avec Foccision du 
corps. Certainement k grant peine pourras^tu faire 
satis&ction a Dieu , car, en tant que tu le cuidoies plus 
grant p^clieur, de tant lui estoit besoing de plus longue 
penitence , comme tu devoies supposer. S^ensuit don- 
ques , puis que tu I'as prive de temps et d'espace de 
penitence selon ton povoir, que ton pechi^ en est plus 
grief et plus inexcusable, actendu que mondit seigneiu* 
n'avoit nulle doubte de sa mort et que lui aussi ramem- 
brable de sa mort tbt occis soudainement et cruelle- 
ment. Nostre Seigneur lui octroie par sa pitie qu'il 
soit trespasse en estat de grace, comme je croy que 
ainsi fut , car ung peu de temps devant U s'estoit tres 
d^votement confess^. 

Je dys en oultre que oeuvre de tres mauvais chres- 
tien est de occire ainsi homme. Et qui vouldroit sous- 
tenir la maniere de eeste mcHrt , ou vouldroit dire que 
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disant que lui mesmes estoit cellui qui avoit fait occire 
le due d'OrleanSy et en ce disant, estant a genolz, 
requist au roy Loys et a monseigneur de Berry conseil 
et aide, afTermant qu'il avoit fait faire ce mal^fice par 
Fennortenient du dyable« Et certainement il disoit 
verite , car ce tant seulenaent fist il par esmouvement 
d'fenvie et de couvoitise. O messeigneurs , consid^rez 
quelle fut celle confession ^ et comment icelle partie 
adverse contredist a lui mesmes. Car, en la premiere 
confession il dist tant seulement lui avoir fait par I'es- 
mouvement du dyable , et apres il fist dire qu'il avoit 
bien fait et a bon droit. Au moins , s'il n'a point de 
honte de son malefice, au moins doit il avoir honte 
de ce qui est contraire a lui mesme. Considerez de 
rechef comment partie adverse voult celer son pechie. 
Et Dieu scet que se son fait eust est^ tellement m^ri- 
toire et valable comme il Fa fait proposer, il ije Feust 
mie cele, mais de ce se feust glorifie. Actendez et 
voiez pour quoy il recongnut son pech^. Certainement 
pour ce qu'il ne le povoit plus cfler, Et ce bien ap- 
parut, que quant il vit son maleiice descouvert, il s'en 
fouy de la cite de Paris comme d^sesp^re. Adonc il 
povoit dire avec Judas, le traistre : Pecca\fi tradens 
sanguinem justum , c'est a dire , j*ay pechie en trahis- 
sant le sang juste. O Phelippe , due de Bourgongne ! 
se tu vivoies maintenant que diroies tu? tu n'approu- 
veroies pas partie adverse , et diroies que t6n filz a 
forlign^ , car tu estoies appelle Hardi , et cellui fut 
paoureux, doubteux et traistre. Tu vraiement lui pour- 
roies dire ce qui est escript ou v" cbapitre des Fais des 
apostres : Cur tempiavit sathanas cor tuum^ mentiri 
Spiritui Sancto^ non es mentitus hominihus sed Deo. 
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Pour quoy a tempt^ sathan ton cuer^ et as inenti au 
Saint Esperit , tu n'as pas menti aux homines , mais 
ik Dieu. 

La quinte raison est fondle en ce que la Terite du 
cas est que partie adverse ne fist point mourir mondit 
seigneur d'Orleans a bonne fin ou intencion j mais 
pour les occasions lesquelles il a fait publier, c'estiis- 
savoir pour la conyoitise de dominer et d'avoir pui^ 
sance eC auctorite plus grande que devant, et afin qu^il 
eust plus largement des prunes de ce royaume , a ce 
que plus richement il peust exaulcer sea serviteurs. Et 
ce appert ^videmmenl es maintiens que tint partie ad- 
verse devant et apres la mort de monseigneur d'Or- 
leans. Et est verite que uug peu avaiit la mort de 
monseigneur de Bourgongne , son pere , il s'esforca 
de toutes ses forces d'avoir en ce royaume semblable 
auctorite , telle pension et pareil estat comme avoit 
eu sondit pere en son temps. Et pour ce qu'on ne lui 
accorda poinj: y pour ce que sondit pere estoit oncle de 
roy et filz de roy, et honime de grant prudence , les- 
quelles choses n'ont point leur lieu en partie adverse , 
adonc commen9a il a machiuer comment il ppurroit 
venir a son intenciotl. Et pour ce, devant la mort de 
monseigneur d'Orleans , fist il semer par le royaume 
qu'il avoit grande affection au bieh cdmmun^ cuidant 
que par ce il deust gouverner tout le royaume. Quftnt 
donques il vid que non obstant ses fictions, monsei- 
gneur d'Orleans avoit tousjours I'auctorite j ce que 
raison dolinoit pour ce qu'il estoit filz de roy, et avec 
ce estoit plus sage pour avoir auctorite de gouverner 
que ledit due de Bourgongne , pour ce, partie adverse 
voiant de toutes pars ses intencions estre fi*ustrees et 
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de ilul effect, conipira contre mondit seigneur d'Or- 
I^ans comment il le pourroit faire occire , cuidant et 
esp^rant que apres sa mort nul n'osast a lui contredire 
qu'il n'eust tout le gouvemement de ce royaume. Et 
c^est la prindpale cause de ladicte conspiracion et de 
la mort de mondit seigneur d'Orleans, non obstant les 
choses qui pour lui sont propos^es a exeuser son ma* 
l^fice , et qu'il estoit venu a la congnoissance de tons. 
Et qu'il soit ainsi , c'estassavoir que pour les causes 
dessusdictes il feist mourir monseigneur d'Orl^ans , 
appert ^videmment par le maintieng qu'il tint apres 
son cruel fait. Car, lantost apres qu'il fut retoiirn($ k 
Paris premierement apres la mort de mondit seigneiir 
d'Orleans, il commen^a a promovoir et exaulcer ceulx 
qui tenoient de lui , et de faire d^poser et oster plu- 
sieurs bons et vaillans officiers du Roy, sans cause, 
tant de eeulx qui avoient eu leur office par le moien 
de mondit seigneur d'Orleans, comme d'auttes, et 
donner lesdis offices a ceulx qu'il lui plaisoit, afin que 
par iceuk U eust plus grande auctorit^ et puissance. 
En oultre , par sa grant puissance s'est esforc<$ de tenir 
en subjection tous ceulx de I'ostel et conseil du Roy 
et tous ses officiers, et par especial ceulx qui ont eu le 
gouvemement sur les ^^ors et pecunes du Roy, afin 
que nul ne lui osast riens refuser. Et encores , dit-on , 
qu'il s'esforca de tout son povoir^ qu'il eiist tous les 
tr^sors du Roy^ c'estassavoir la somme de deux cent 
miUe frans , et de fait il en eut grant partie , taht eh 
assignacions comme autrement. Et avecques ce , il fist 
donner a ses hommes piusieurs pecunes du tresor du 
Roy, comme bien scevent ceulx qui ont le manyement 
desdiz tresors. Et c'est la fin principale a quoy il ten •* 



342 CHRONIQUE [1M8] 

doit a venir par la mort de mondit ieigneur d*Orleans, 
c'estassavoir concupiscence , et pour dominer^ et eu- 
richir les siens. Appert donques que la racine et fon- 
dement de son fait est orgueil et convoitise. Mais , au 
plaisir de Dieu, ce ne lui proufitera pas, et de fait sera 
v^rifi^ le dit de Job , ou viii* chapitre : Cum habueril 
quod cupierit , possidere non poterit. C'est a dire , 
quant il aura eu ce qu il aura convoiti^ y il n'en 
pourra possider. Et ce est tant qu'a la cinquiesnae 
raison. 

La sixiesme raison et (inale^ est fondle en ce qu'il ne 
suffist pas a partie adverse priver de vie corporelle et 
esp^rituelle, selon son povoir, monseigneur d'Orl^ans, 
mais avecques ce il voult , lui et les siens , priver de 
tout honneur et renomm^e en proposant libelle dilTa- 
matoire plein de men9onges et faulsetez , en allegaut 
mauyaises accusacions sans approbacion, et en impo- 
sant audit defunct crime de lese-majeste divine et 
humaine, duquel il estoit innocent, comme il apperra 
en la tierce partie de ceste proposicion. Et peust estre 
dit que la justificacion de cest homicide est plus grant 
p^chi^ que ledit homicide , car c'est perseverance en 
peche par obstinacion. Gar maintenant p^che est chose 
humaine , mais perseverance eg pecli^ est chose pu- 
blique. En telle maniere est justiQer cest homicide et 
defendre son propre peche. Donq, qui defend son 
propre p^chie , il r^siste a Dieu en approuvant ce que 
Dieu het. Et ne fait mie ce que dit le prophete David. 
Non declines cormeumin verba maliciej adexcusan-* 
das excusaciones in peccatis. C'est a dire, Sire, tu ne 
declines pas nion cuer en paroles de malice , a qu^rir 
excusaeions en pechie. 
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De ce propos je viengs a la tierce partie, en laquelle 
il me fault respondre aux accusacions contenues ou 
libelle difTamatoire <)ui fut propose contre I'onneur de 
monseigneur d'Orl^ans. Et est ceste partie divis^e en 
six poins selon six faulses accusacions proposees par 
partie adverse , a la reprouche desquelles je preuds la 
parole du prophete, laquelle on peut raisonnablement 
proposer et dire de la partie monseigneur d'OrMans , 
c estassavoir : Judica me Domine secundum justiciam 
meam , et securulum injwcenciam meam super me. 
C'est a dire , Sire , juge moy selon ma justice et selon 
mon innocence sur moy. Telle requeste fait le pro- 
phete a Dieu, et icelle requeste fait a toy, Sire, ma- 
dame d'Orleans , laquelle ne quiert fors jugement et 
justice. li te plaise a oyr les responses de madicte 
dame d'Orleans , par lesquelles tu pourras veoir que 
moudit seigneur d'Orleans est faulsement accus^ et 
injustement, de partie adverse, qui proposa contre lui 
six accusacions. 

La premiere accusacion est telle : Cestas^voir que 
monseigneur d'Orleans, encores vivant, com mist 
crime de lese-majeste divine ou premier degre, en 
commectant et faisant sorceries et ydolatries qui sont 
contre la foy crestienne et Tonneur de Dieu. Et est 
verity que quant a ceste accusacion , ledit proposant 
s'arresta moult peu , disant que le jugement de ceste 
accusacion appartient a Dieu qui est roy souverain , 
ainsi comme s'ii voulsist dire que ce n'appartient mie 
a jugement humain. En laquelle accusacion parla d'un 
religieux apostat et d'autres sorceries ausquelles mon- 
seigneur d'Orleans donna et adjousta foy et consente- 
ment , comme allegue ledit proposant. Mais pour ce, 
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je respons a ce en la tierce accusacion en laqueUe il 
allegue ledit religieui , pour ce que a ceste premiere 
accusacion il ne allegue rienS| maid le renToye au 
jugement de Dieu. II me souffist prouver que mousei- 
gneur d'Orleans ay t este bon et loyal chrestien, et qu'il 
ne commist ne fist onques tel &it ^ ne approbacion ^ 
obstant la 'd^vocion qu'il eut a Bieu des sa jeunesse. 
Car, non obstant les jeux et esbatemens, toutesfoiz son 
secours et son retour estoient a Dieu j en soy confes- 
sant tres souvent. Car le samedi prouchain devant sa 
mort, tres d^votement il s'estoit confesse et demonstra 
a plusieurs , grans signes de contricion , et disoit qu'il 
lairroit les jeux et oeuvres de jeunesse , et que du tout 
il se occuperoit a servir Dieu , et au bien du royaume. 
Et afin qu'on ne cuide point que ce soit chose con- 
trouvee, encores vivent les religieux qui le tesmoi- 
gneront et plusieurs autres paroles semblables. Et sur 
ce soit oy son oncle le due de Bourbon j qui bien scet 
les promesses qu'il fist a Dieu et a lui. Car ung peu 
avant son trespas , il lui promist faire tant que Dieu 
et les hommes seroient con tens de lui, et que tous 
ceulx de ce royaume seroient tenus de prier Dieu pour 
lui. Je ne s^ay se partie adverse avoit oy les nouvelles 
de ce tres bon propos ^ et se de ce il se doubtoit , ^^ar 
c'estoit contre la fin a quoy il contendoit , c'estassa- 
voir au gouvernement de ce royaume. Et bien savoit 
partie adverse que se monseiglieur d'Orl^ans se feust 
gouvern^ comme il avoit dispose , il eust eue petite 
auctorit^ en ce royaume. II est donques a pressup- 
poser que pour ceste cause il procura si hastivement 
la mort d'icellui. O sire Dieu ! tu scez la bonne vou* 
lente qu il a eue a toy quant il (iit occis ^ et en ce j'ay 
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grant confidence de soh sidut. Car, comrae dit l'£ii- 
cripture : Justus si tnorte preoccupatas fuerit , in re* 
frigerio eriu C'est a d1i|re, se le juste a este avance de 
la mort , il sera en rerfoidement et en repos* Toutes- 
fois partie adverse fist be qu'il peut afin qu'il dampnast 
r&me de loi, comme cj apres sera dit. Et apres , il est 
notoire a tons, que diligemment et notoirement il oioit 
messes en mectant toutes choses arriere et paioit tous 
les jours ses heures canoniaulx sans delaisser. O par- 
tie adverse ! pour quoy as tu propose que ces choses 
n'estoient autre chose que ypocrisie et fiction ? Qui a 
rev^l^ a toy les secrez des cuers ? Qui te fait juger de6 
pens^es ? Tu ensuis les pharisiens appellans Jhedu*Crist 
deceveur et demoniacle. Tu scez que les anges ne 
scevent pas les secres de noz cuer^, et d'iceulx tu veulx 
juger. Oy que dit le prophete : Tu es solus scrutans 
corda et renes. C'est a dire , 6 Dieu ! tu es ceilui , et 
nul autre, congnoissant les intencions et les cuers. U 
est tout notoire comment il Fonda messes et chapelles 
religieuses et fist moult de biens aux ^glises. Soit veu 
son devot testament ^ et par ce, et autres choses bien 
consultees , chascun pourra juger icellui avoir est^ de 
bonne intencion , et don ydolatre ou sorcier. Or est 
verite que le proposant de partie adverse renvoie le 
jugement de ce a Dieu en' tant que touche le crime de 
lese-^majeste divine , disant que de ce present eas il ne 
veult faire especial article contre monseigneur d'Or- 
leans. Maintenant donques, je demande pour quoy 

• 

ledit proposant a ce fait. La cause si est pour ce que 
la principale intencion est mauvaisement fondee et 
pleine de menfonges en plusieurs lieux. Certainement 
les juges humains pevent punir les sorciers et ydolatres 
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selon leur povoir^ -et est v^rit^ que plusieurs pour telle 
cause ont est^ condamnez a mort et en chartre , pour 
ce que telz gens sont mauvais direstiens, et par telles 
continuacjons s'ensuivent heresies, et les erreurs dont 
il est escript ou quart Livre des Roys, ou xui" chapitre 
que Jonatas extirpa et occist tous les divins et sorciers. 
Et est escript ou x* chapitre de Zacharie : Dwini vide^ 
runt mendaciunij somphiatores loquti sunt frustra. 
C'est a dire, les devins sont men9ongers et u'ont veu 
autre chose que menterie , et les songeurs ont parle 
en vain. Et pour ce est il escript ou xix" chapitre de 
L^vitique : Ne declinetis ad magos , nee ab ariolis 
aliquid seiseitemini. C'est a dire, ne va point aux 
enchanteurs , et ne demande ne enquiers quelque 
chose aux devins. La cause pour quoy il passa si 
briefment ceste accusacion est, car il ne s^avoit 
riens de monseigneur d'Orl^ans qui ne feust bon 
chrestien et ferme en la foy, sans erreur. O sire Roy ! 
madame d'Orleans te supplie que la parole escripte 
ou xxii" chapitre de Job soit v^rifiee : Sahabitur 
innocens in mundicia manuum suarwn. C'est a dire, 
que Tinnocent sera saulv^ en la purte de ses oeu- 
vres. Et c'est tant qu'a la partie de la premiere ac- 
cusacion. 

La seconde accusacion de partie adverse ', est comme 
dit le proposant de partie adverse , que monseigneur 
d Orleans estoit favorable a scisme, et par consequent 
il avoit commis crime de lese-majeste divine ou second 

\ b Les premiers mots de cet alinea , omis dans notre texte , 
comme aussi dans le ms. 8345 , rendaient la phrase inintelligible. 
Nous les suppleons, comme ils se trouvent daps SuppL fr, 93 et 
dans Verard. 
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degre, en d^monstrant et donnant faveur a Pierre de 
La Lune , jadis appell^ pape Ben^dic. Taut qu'est a 
ceste accusacion , je dy que monseigneur d'Orleans 
ne donna onques faveur a icellui , fors a bonne fin et 
a conclurre la paix de TEglise, plus a Tonneur d'icelle 
et esp^cialement de la parlie tenant icellui pour ung 
pape \ Et est tout notoire que plus grant honneur eust 
este a nostre obedience, se Pierre de La Lune eust fait 
son devoir par voie de cession pour Funion deTEglise, 
que par voye de substraction. Et ce consid^re, se 
monseigneur dist : il seroit meilleur d'un peu actendre 
afin que ledit Pierre voulsist faire cession de sa vou- 
lente , qu'en ti*op bastant empirer sa cause , en ce , 
on ne pent nul mal entendre. Et est verit^ que sur 
toutes choses il desiroit Tunion de TEglise j et cr^oit 
fermement que Pierre de La Lune " feust appareille de 
faire cession toutes les foiz que Fautre Rommain voul- 
droit et seroit prest. Et de fait, plusieurs sont encores 
vivans qui icellui due oyrent jurer, que se il scavoit 
que Pierre de La Lune ne voulsist faire cession , ou 
cas que Fautre pape se consentiroit a ce , il lui seroit 
plus contraire que aucun du monde. Et ce plusieurs 
approuveroient, se besoing estoit. Item , considerons 
quelle chose lui povoit proufiter la division de FEglise. 
II estoit assez sage pour considerer que toils maulx 
viennent de ce. Ne il n'estoit point si ignorant de 
mectre son esperance en homme si ancien comme est 
Pierre de La Lune. De rechef il scavoit bien que par 
Funion de FEglise plusieurs biens, tant espirituelz 

i. « Pourvray pap6 « (Ms. Suppl, fr, 93 et Verard.) 
2. Notre texte passe les mots que Pierre de La Lune , qui se 
trouvent daos le ms. Suppl* fr, et dans Verard. 
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monibusoiUicircunidederuntme. C'est a dire, laboucbe 
du pecheur et pleine de fraude est ouverte sur moy , 
et ont parle centre moy par leurs faulx langaiges , et 
par paroles de liayne me ont environiie. Et ce sufHt 
quant a la seconde accusacion. 

La troisiesme accusacion de partie adverse est que 
mondit seigneur d*Orleans s'esfor9a par moult de 
manieres de machiner la mort de son prince et sei- 
gneur le roy dc;,France , et comme dit ledit proposant^ 
par trois manieres. Premierement , comme il dit, par 
sorceries , malefices et suggestions. Secondement, par 
poisons et venins. Tiercement , par occisions ; voulant 
occire ou faire occire nostresire le Roy, et ce par 
armes, par feu, par eaues ou autres violentes injec- 
tions. Et par ce veult conclurre que mondit seigneur 
d'Orleans a commis crime de leze-majeste humaine en 
la personne de nostresire le Roy. Quant a la premiere 
maniere, ou il parle de sorceries faictes par ung moyne, 
en une espee^ en une dague, en annel et en verge, et 
pour ce faire mondit seigneur d'Orl^ans fist venir ledit 
moyne, ung chevalier, ung escuyer et ung varlet, 
auxquelz il donna grand p^cunes , comme dit partie 
adverse, c'est chose faulse et contre v^rite. Car mon- 
dit seigneur d*Orleans onques ne se consenti a sorce- 
ries, ne a autres ars defendus. Et se ainsi eust este que 
ledit moyne eust commis sorceries, et que ce eust este 
par Texortacion de monseigneur d'Orleans, ce eust 
peu estre sceu de leger. Car, contre ledit moyne et ses 
complices fut moult grant proces, en la presence des 
conseillers du Roy, auxquelz on en pent savoir la 
verit^. De rechef fut trouve par la propre confession 
dudit moyne, disant que mondit seigneur d'Orleans 
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lui avoit d^fendu que la il ne ouvrast point de art 
magique et que riens il ne feist qui peust tourner ou 
prejudice du Roy. Et comme Dieu scet se de ce eust 
este aucune verity, il n'eust point este cele jusques a 
maintenant. Par ce appert ^videntement la faulset^ de 
celle accusacion. Et ja soit ce que ntiondit seigneur 
d'Orleans eust aucunes foiz parl^ avec ledit moyne, 
on considere ' que mondit seigneur estoit jeune de 
Taage de xvni ans, et que telz jeunes princes sont sou- 
vent deceuz par telz bourdeurs pour cause d'avoir 
pecune d'iceulx. Tant que de la pouldre des os baillee 
a monseigneur d'Orleans envelopp^ dans ung petit 
drapelet, lequel il porta par aucun temps entre sa 
char et sa chemise , comme dit partie adverse , jusques 
a ce que ung chevalier lui osta, et pour ce, le eust en 
grant hayne, et tant qu'il destruisit ledit chevalier de 
ses biens et procura son bannissement du royaume, 
certainement ces choses ne sont point v^ritables. Mais 
cellui chevalier fut banni du royaume pour cause 
assez notoire, par proces et arrest de parlement. Et 
onques de ceste lede chose ne fut mencion , fors par 
icellui chevalier, selon le diet de partie adverse. Ledit 
chevalier estoit souspe9onneux de hayne , et par con- 
sequent personne inhabile de faire serement et portei* 
tesmoignage contre le defunct. Considerez, Messei- 
gneurs, comment la proposicion de partie adverse ne 
contient que faulsetez et men9onges, et que les lisans 
son libelle pourroient de leger cheoir en erreur, dont 
sur ce devroient mectre remede les reverens maistres 
de la faculte de theologie le plus tost que faire se * 
pourroit ; car, comme ilz scevent bien , telles choses 
ne devroient point estre escriptes, ne divulgu^es. Mais 
I 21 
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plus merveilleuse chose est que par la bouche d*uii 
th^ologien il a este prof^r^ que lesdiz mal^fices ont 
sorti leur effect en la persoDDe du Roy. Nous sommes 
maintenanl en telle comparoison , laquelle fist I'aigle 
des theologiens, monseigneur saint Augustin, du me- 
decin et d'un astrologien rendans la cause de deux 
enfans nez d'un mesme ventre ^ que nous distons ju* 
oieaux. L'un estoit moult maigre, et Tautre tres gras, 
Fastrologien avoit recoiu^ a divers accidens, et le 
m^decin, a ce que le gras eut premier T^me ou corps, 
et pour ce qu*il estoit plus fort , il disoit qu'il succoil 
a peu pres toute la nourreture des deux. Auquel est-il 
plus a croire ? Certainement au medecin ^ conmie res- 
pond saint Augustin. Semblablement nous povons 
dire que plus grant foy doit estre adjoustee a la faculte 
de m^decine, de ceste matiere, qu'au diet d'un maistre 
en th^ologie prononc^ sotement. O tres-doulx Dieu \ 
metz remede en ce. Car je vois theologiens aflermer 
que sorceries sortissent leur effect , certainement c'est 
erreur comme la saincte Escripture die que sorcerie 
ne sont fors men^onges, et ne sortissent quelque effect. 
Dont le sage Salomon , auquel telles choses furent im- 
posees , dit ou xxui* chapitre de Ecclesiastique : Quod 
dominacio erroris et auguria mendacia et sompnia 
maleficium mnitas est. C'est-a-dire , divinement d'er- 
reur, sortileges et men9ongesy c'est tout ung , et les 
songes de mal^fice ne sont que vanite. Et ceste aucto- 
rite allegue saint Thomas d'Aquin a p*ouver que telles 
sorceries ne sortissent nul effect. O toi Universite de 
Paris! plaise-toy ce corriger. Car telles sciences abu- 
sives ne sont pas tant seulement d^fendues pour ce 
qu'elles sont contre Tonneur de Dieu, mais avec- 
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ques ce eUes ne contienneDt riens de v^rit^ ou d'effect, 
et ce est confer^ et discote par les acteurs qui oni 
oavre d'art magique. Ovide dit au livre de Remede 
d'amours : FalUtur hermonie si quis mala pabula 
terre et magicas artes posse jilvare putat \ C*est a dire, 
cellui est deceu qui cuide que les mauvaises herbes et 
les ars magiques puissent aider. Et aussi^ maistre Jehan 
de Bar, hioult expert en ce mauldit art, lequel fut ars 
avec tous ses litres j dist en sa derreniere confession 
que ie dyable n'apparut onques a lui, et que ses invo^ 
cacions ou sorceries ne sortirent onques eflTect, ja soit 
ce que a plusieurs il eust paravant dit le contraire , et 
especialement aux grans seigneurs pour avoir leur 
argent. Et pour certain, e*est moult merveilleuse chose 
de vouloir donner charge k monseigneur d'Orleans 
de tellea sorceries vaines et faulses, tcu que onques 
bomme ne les hay tant comme il faisoit , en pers^cu* 
tant ceulx qui usoieut desdiz ars. Et scet bien chascun 
que mondit seigneur fut la cause principale du proces 
et execucion faiz contre ledit maistre Jehan de Barre, 
et aussi de deux augustins , qui pour leurs dem^rites 
furent exi^cutez, les geqs d'eglise a ce appelez du con- 
seil du Roy. Quant est a ce dont le proposant de partie 
adverse a fait mencion, en disant que monseigneur 
de Milan, defunct, donna sa (ille a monseigneur d'Or- 
leans sur espoir qu elle feust royne de France, et pour 
ce, quant elle print congie de lui, il lui dist : « Adieu, 
belle fille, je ne quiers jamais a te voir jusqu'a tant 

» 

\ . Voici les deux vers d'Ovide : 

Viderit, ^8emoIli0 si qtds mala pabula terrs 
£t magica« artes posse juvare putat. 
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que tu seras royne de France. » Pour verite c'est fauke 
cbose, car monseigneur le due de Milan avoit traictie 
avec le due de Gueldres, frere du roy des'Rommains, 
qu'il prendroit a femme madame d'Orleans sa fille, 
et encores estoient lesdiz messagers faisans leur che- 
min a parfaire ledit mariage, quant Bertran Gast, 
pour lors gouvemeur du conte de Vertus , fut envoie 
du Roy et des dues de Berry et de Bourgongne, dont 
Dieux ait Tame , a monseigneur de Milan, pour traio- 
tier le mariage de sa fille et de monseigneur d'Orleans. 
Lequel due de Milan , pour Tonneur du Roy et des 
seigneurs de la maison de France , se consent! a 
donner sa fille a mondit seigneur d'Orleans, et cessa 
a traicter avec ledit due de Gueldres , revocant lesdiz 
messagers par lui envoies a icellui. Tant qu'est des 
paroles qu'il dist a sa fille, comme il dist, c'est 
faulse chose. Car monseigneur de Milan estoit yssu de 
Pavie sans parler a sadiete fille, et ce fist-il pour ce 
qu'il n'eust peu prendre congie a elle sans pleurer. 
Taut qu'est de la parole que devoit avoir diete mon<- 
seigneur de Milan a ung chevalier de France par grande 
admiraeion : «Tu dis que le roy de France est en 
bon estat ? comment peut ce estre ? » , certainement 
c'est faulse chose; car monseigneul* de Milan estoit 
assez secret pour soy taire de telles choses , mesme- 
ment devant les Franfois, pour la relacion ^ Plusieurs 
sont qui bien scevent que monseigneur le due de 
Milan aymoit le roy de France sur tous les princes du 
monde, et Tonncur de tout sou sang et de la maison 

I . Cest-^-dire de peur qu'elles ne fussent redites , et surtout 
devant des Fran9ais. 
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de France , dont tous les ambaxadeurs du Roy et 
autres nobles de France trespassans par son pays , il 
honnouroit par grant largesse de dons, et ce pour 
Famour et honneur du Roy tant seulement, et de tous 
ceulx du sang royal. Tant qu'a Tistoire de Tomme de 
grant proesse , messire Phelippe de Maisieres, lequel a 
honteusement diflPame ledit proposant, il est verite 
que quant ledit Phelippe vint de Chipre, le roy Charles, 
que Dieu pardoint, le re tint et en Gst sou chambellan. 
Lequel apres le trespas du Roy print humble habit en 
r^glise des C^lestins, ouquel lieu il persevera devote- 
ment jusques en la fin ^ Et pour ce que monseigneur 
de Bourgongne trespass^ aymoit monseigneur de Mi« 
Ian, voiant ledit Phelippe estre de grant science et 
proesse, et aiant propos d'aler en aide de' la Saincte 
Terre , icellui envoia a monseigneur de Milan qui le 
receut honnorablement et tres-voulen tiers le veoit et 
oioit parler. Et est verite que devant ce temps ledit 
Phelippe onques n'avoit demoure avecques monsei- 
gneur de Milan, qui le receut, ne avec messire Bar- 
nabbe son oncle. Item ledit Phelippe s'estoit parti 
dudit due de Milan longtemps devant ce qu'il feust 
mencion du manage de monseigneur d'Orleans, ne 
de sa femme. Et ainsi appert que ledit proposant de 
partie adverse n'est point veritable. En oultre , quant 
a ceste accusacion regardant la personne du Roy que 
monseigneur d'Orleans, non obtenue la mort du Roy 
par sorceries , appliqua autre maniere de faire mourir 
le Roy pour parvenir a la couronne de France, et 
pour ce promist a ung homme quatre mille frans et a 

i. Il mourut en 1405, comme nous I'avon^ dejk dit. 
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uog autre cinquante mille pour confire ladicte poison 
et les baiUer, mais aucuns loiaulx lui refuserent et 
aucuus lui accorderent? Certainement c'est mencong^e. 
Car ceulx qui eussent este si loiaulx et qui eusseot 
refuse la voulente de mondit seigneur d' Orleans et les 
pgcuneSy en verit^ par eulx eust este revele ledit pecfae, 
pour en ce mectre remede. Et pour ce qu iiz n'en 
firent rieus, s'ensuit bien que c est faulse chose. En 
apres , partic adverse allegue qu'en Tostel de la royne 
Blanche, mondit seigneur d'Orleans gecta pouldre en- 
venim^e sur le plat du Roy. Que ce soit faulse chose, 
pent estre prouve. Car en cellui disner nulle mencioo 
ne fu faicte de ce fait. Aussi c'est chose clere que se 
ladicte Royne eust ce apperqeu en sa maison, elJe 
Teust r^v^le a ses parens et serviteurs du Roy, autre- 
ment elle n*eust point este loyale. Tant qu'est de Tau- 
mosnier de ladicte Royne qui, selon ce que diet partie 
adverse, se chey a terre comme mort, perdaut ses 
oogles et cheveux, et de fait mouru, laquelle chose 
est faulse , car il vesqui depuis cinq ou six ans. Dont 
je puis dire vraiement audit proposant de partie ad- 
verse ce qui est escript ou vii* chapitre de Jeremie : 
Ecce \H>s confiditis in sermonibus mendacii^ sed non 
proderunt ifobis. C'est a dire, vous vous fiez en paroles 
de men9onges, mais elles ne vous proufiteront pas. 
De rechef ledit proposant dist et proposa que monsei- 
gneur d'Orl^ans veant que point ne povoit pervenir 
a la mort du Roy par sorceries, ne par poisons, il 
trouva une autre maniere de destruire le Roy par em- 
brasement ou autrement. Et fist donques monseigneur 
d'Orl^ans certains jeux, esbatemens et personhages de 
hommes sauvages, vestus de toiles emplies d'estoupes. 
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de poix et autres choses , toute& embrasans ; du nom* 
bre desquelz estoit le Roy. Et dit en oultre que mon- 
seigneur d'Orleans feignit que son habit estoit trop 
estroit afin qu'il feust excuse dudit esbatement. Et dit 
que ung serviteiir advisa le Roy estre en p^ril par ledit 
jeuy et pour ce monseigneur d'Orleans lui dist moult 
de paroles injurieuses et laidengeuses, comme dit par- 
tie adverse. Et dit finablement que mondit seigneur 
'd'Orleans bouta le feu en la cotte de Tun d'iceulx, 
dont le Roy fut en peril de mort, se Dieu et certaines 
dames u'y eussent rem^die. Quant k ce, c*est tres 
veritable chose que monseigneur d'Orleans ne trouva 
point lesdiz habitz, ne ces p^rilleux esbatemens, car 
adonc il estoit moult jeune, ne il n'enst lors S9eu trou- 
ver telles choses. Aussi monseigneur de Bourgongne 
trespass^ et monseigneur de Berry, ont bien sceu , qui 
trouverent lesdiz jeux , et que ce ne fut point mondit 
seigneur d'Orleans. Car s'il Feust fait faire, actendu la 
commocion faicte adonc, il n'eust point eschap^ de 
mort ou de grant esclande, car pour lors il avoit petite 
puissance. Et combien que partie adverse die monsei- 
gneur d'Orleans non avoir este vestu desdiz habitz, 
feignant que son habit estoit trop estroit, ce n'a au- 
cune apparence de v^rit^, parce que monseigneur 
d'Orleans estoit le plus gresle de la compaignie. Et 
est v^rite que monseigneur d'Orleans et sire Phelippe 
de Bar, devant le commencement dudit jeu , yssirent 
pour veoir la dame de Clermont, laquelle n'avoit point 
esi6 a Saint- Pol aux espousailles et nopces pour les 
quelles lesdiz jeux avoient est^ trouvez. Lesquelz , 
quant ilz furent retoumez , trouverent tous les habiz 
vestuB, et ce fut la propre cause pour qnoy monsei- 
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gneur d'Orl^ans ne se vesti point desdiz vestemens. 
A ce qu'on dit que mondit seigneur d'Orleans volt 
embr&ser le Roy nostre sire, c'est menconge. Car 
mondit seigneur d'Orleans et Phelippe de Bar, cuidans 
vestir lesdiz habiz, et a nul mal pensans, dirent en- 
semble a Pierre de Navarre que on boutast le feu sur 
iceulx vestus desdiz babiz afin que iceulx ainsi enibra- 
sez courussent entre les dames pour icelles espovcn- 
ter. Et encores est vivant Pierre de Navarre , qui bien 
de ce diroit au Roy la verite. Toutesfoiz, suppose 
qu'en ce fait de jeunesse monseigneur d'Orl^ans eust 
mis le feu sur Tun des habiz d'iceulx , actendu qu'il 
avoit ordonn^ que le feu feust mis aussi bien sur 
Tun que sur Fautre, il n'est point a croire qu'il le 
feist a male intencion. Appert donques le diet de 
partie adverse estre men9onge. Mais je me conforte 
en ce que dit le prophete : Perdes omnes qui lo- 
quuniur mendacium. C'est a dire, tu Dieu, perdras 
tous ceulx qui parlent men9onges. Et ou xx* chapitre 
des Proverbes est escript : Qui profert mendacia pe- 
ribit. C*est a dire , que cellui qui profere men9onges 
p^rira. 

Quant a ce que partie adverse veult dire que mon- 
seigneur d'Orl^ans ait fait aliances avec Henry de Lan- 
castre, maintenant soy disant roy d'Angleterre, ou 
prejudice du Roy et de tout le royaume , et couloure 
son diet en ce que Richard, jadis roy d'Angleterre, 
dist au roy de France que les dessusdiz seigneurs de 
Milan et d'Orl^ans estoient toute la cause de sa mala- 
die, ledit proposant a dit mauvaisement et contra 
verite. Car, quant Henry de Lancastre vint en France , 
il (ut receu bonnorablement de oosdiz seigneurs comme 
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leur parent, et frequentoit avecques monseigneur 
d'Orl^ans et les autres du sang royal moult familiere- 
ment. Auquel , comme amy du Roy, il fist aliances 
avec monseigneur d'Orleans. Laquelle convenance ou 
aliance feut leue et publiee en la presence du Roy et 
de plusieurs seigneurs du sang royal et de son conseil. 
Et sembia la cbose estre bonne , licite et honneste pour 
le bien du Roy et du royaume. Pour quoy il appert 
assez que monseigneur d'Orleans ne fist aucunes 
aliances contre le roy Richard entre eulx , comme 
avoient fait ledit roy Richard et le roy de France. En 
apres monseigneur d'Orleans fut a Calais au roy Ri- 
chard, duquel il fut receu bien honnorablement comme 
sontres clier frere. De rechef apres la mort dudit roy 
Richard, monseigneur d'Orleans eut et demonstra 
grant dueil et tristesse de sa mort, et pour ce se rendit 
ennemi de Henry de Lancastre par lectres de de- 
fiances * par lesquelles il arguoit icellui de crime de lese- 
majeste perp^tree contre son seigneur le roy Richard, 
en ofirant lui seul combatre contre ledit Henry, ou 
certain nombre , tant contre tant, ou puissance contre 
puissance, pour venger la mort dudit roy Richard. 
Et ces choses demonstrent assez que mondit seigneur 
d'Orleans ay moit fortle roy Richard, pour ce qu'ilestoit 
alie au roy de France par le dessusdit mariage , et que 
nul amour il n'avoit vers ledit Henry de Lancastre 
pour ce qu'il avoit estendu sa main contre ledit roy 
Richard. Quant a ce que ledit proposant de partie ad- 
verse dit , que mondit seigneur d^ Orleans estant avec- 
ques Pierre de La Lune , s'esForca d'obtenir buUes 

1. On les a vues plus haut, p. 43. 
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audit Pierre de La Lune, ce n'est point y^rit^. Car 
adoDC moDseigneur d'Orl&ins procura et obtiot cer- 
taines aliances entre ledit Pierre, adonc nomine Bene* 
diet, et le roy de France, molt especiales et notables , 
par lesquelles icellui Benedict promectoit au Roy de 
lui donner aide et garder Testat de lui et de sa lignee, 
comme il appert par les bulles sur ce faictes. il est 
donques moult a esmerveiller comment ung sage 
homme ose proposer ce qui tant evidemment est ooo- 
traire a verite. Quant a ce que partie adverse dit qu'U 
soustiut ledit Pierre de La Lune , a ce j'ay respondu 
cy-dessus. Et avec ce, mondit seigneur d'Orleans 
trouva lui mesmes que lesdiz contendans de la papa- 
lite ne vouloient convenir prestement par procureurs 
k isire cession , et ce despleut plus a Pierre de La 
Lune. Appert donques evidemment que monseigneur 
d'Orleans est innocent au regard des cas proposes 
contre lui. O sire Roy! il te plaise donques conserver 
par justice son innocence , selon ce qui est escript ou 
XIII* cbapitre de Job : Justicia custodit innocentu 
viam. C'est a dire, justice garde la voie de riuno- 
cent. Et est quant a la tierce accusacion de partie 
adverse. 

La quarte accusacion de partie adverse si est , que 
par Tespace de trois ans, mondit seigneur, parau* 
cunes inductions fraudulentes , et par espoentemens 
qu'il fist a la Royne d'aucunes choses , il cuida , elle 
et ses enfans , mectre Iiors de ce royaume et mener a 
Luxembourg, afin qu'il peust ce royaume mieulx gou- 
veruer a sa voulent^. Quant a ceste accusacion faulse 
et perverse, monseigneur d'Orl^ans, en toutes choses, 
servit et honnoura la Royne , donnant aide a garder et 
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soustenir Testat du Roy et de ladicte Royne. £t de ce 
ne convient-il plus parler. Car, par la gr&ce de Dieu , 
elle estant presente , scet bien la veiite , laquelle j 
quant il lui plaira le pourra dire plus pleinement. 
Toutesfoiz je ne scay se de ce elle s*est complainte 
a partie adverse, ou aucun autre, le croy que le 
contraire da propos de partie adverse sera trouv^ 
veritable y et que telles clioses sont trouvees pour la 
diflamation du defunct. 

La quinte accusacion dudit proposant de partie ad- 
verse est que monseigneur d'Orleans commist crime 
de lese-majesl^ ou tiers degr^. C'estassavoir en la per- 
sonne de monseigneur le Daulphin, que Dieux ab* 
soille! et dit que monseigneur d'Orl^ans macliina que 
il mengast la pomme envenimee, laquelle il envoya 
par ung enfant , a qui le toly la nourrice d'un des 
enfans de monseigneur d*Orleans et la donna audit filz 
de mondit seigneur d'Orleans , qui la menga et de ce 
mouruty selon le diet dudit proposant. Laquelle cbose 
est faulse et controuvee. Mais est v^rite que Tun des 
filz de monseigneur d'Orleans mourut ja pieca^ du 
cours de ventre dont plusieurs mouroient a <;e temps. 
Et sur ce, soient oys les phisiciens, c'estassavoir maistre 
Guillaume le Boucher et tnaistre Jehan de Beaumont , 
qui visiterent icellui filz, et ilz en dirent la verity, 
c^estassavoir que point il ne mourut par intoxication. 
Et considdrez , messeigneurs, que ce n'est point chose 
creable. Car jamais aucune nourrice des filz monsei- 
gneur d'Orleans n'eust ose donner a Tenfant pomme 
ou poire , sans le commandement de madame d'Or- 
leans. Et aussi , quant ladicte nourrice aloit par les 
jardins , a tout I'enfant , elle n'estoit point seulement 
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acompaign^e de trois ou de quatie notables femmes , 
lesquelles n'eussent point soufTert icelle donner a Ten- 
fant pomme, ne autre chose semblable. O tres noble 
et tres ame due d'Aquitaine ! tandis que tu es jeune , 
aprens a aymer justice j comme fist Salomon. Advise 
les maulx qui pevent advenir se justice n'est gardee. 
Car se tu ne le fais , par ce n'auras ayme tes (ireres. 
Ilz seront en p^ril de mort , se ainsi estoit fait comme 
partie adverse a commence. Soit considere le diet du 
prophete, qui dit : Justicie Domini recte^ letificantes 
corda. C'est a dire, les justices de Nosti'e Seigneur sont 
droicturieres, esjouissansles cuers. 

La sixiesme accusacion et finale , comme dit le pro- 
posant de partie adverse , est que monseigneur d'Or- 
leans commist le crime de lese-majeste ou quart degre 
en destruisant le Roy de ses pecunes , et le peuple , en 
tenant gens d'armes sur les champs et sur le pays , et 
en faisant tailles intolerables. Messeigneurs , c'est bien 
merveiUes comment partie adverse a ce impost a 
mondit seigneur d'Orleans. Car il est notoire a chascun 
que pour les choses advenir en ce royaume aucunes 
taiUes furent faictes , mais ce ne fut point au prouffit 
de monseigneur d'Orl<^ans, comme elles aient este ex- 
posees par grande deliberacion du Roy et de tous les 
seigncturs de son sang et du conseil royal, mais pour 
le fait de partie adverse ou royaume de Hongrie *, et 
pour sa raen^on furent faictes grandes tailles par 
tout le royaume et grant somme d'argent cueillie et 
transport^e en Turquie et en autres lieux hors dudit 

1 . II s'agit de la bataille- de Nicopoli , donnee le 28 septembre 
4396, oii Jean sans Peur, qui n'etait alors que comte de Nevers 
se v\x prisonnier de Bajazet , et mis h, une ran^on enorme. 
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royaume. Laquelle chose fu grant dommage irrepa- 
rable. 

£t quant est a ce que partie adverse veult dire que 
monseigneur d'Orleans print en la tour du Palais 
quatre inille frans, je dy que c'est faulse chose. Car, 
se aucunes pecunes estoient en la tour du Palais, 
elles furent distribuees et exposees selon Tordon- 
nance du Roy, et ce peut estre S9eu par la garde 
d'lcelle toiu* et par les comptes des receveurs a ce 
ordonnez. 

Partie adverse argue aussi et dit que mondit sei- 
gneur print encores ou chastel de Meleun la somme 
de cent mille frans. Et pour a ce respondre , il est no- 
toire comment la Royne et monseigneur d'Orleans 
alerent a Meleun pour eulx esbatre et comment partie 
adverse vint a Paris irraiSonnablement , a tout grant 
compaignie de hommes d'armes , et par sa puissance 
fist retourner monseigneur d'Acquitaine alant apres la 
Royne, sa mere^ Consequemment il se fortifia de 
hommes d'armes soubz intencion d'aler a Meleun 
contre la Royne et monseigneur d'Orleans. Adonc 
fut-il n^cessaire a la Royne de mander gens de guerre 
pour la seurete et garde d'elle. £t fut advise qu'il se- 
roit bon de prendre ledit tresor pour paier lesdictes 
gens d'armes ; ne monseigneur d'Orleans n'en appli- 
qua onques riens a son prouflit. Et quant le Roy eut 
de ce congnoissance , il fut bien content. Et ainsi il 
appert que lesdictes pecunes furent despendues tant 
seulement a I'occasion du fait dampnable de partie 
adverse , et non d'autruy. 

1. Voy. plus bauty p. i08. 
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Tant qu'aux hooomes d'armes qu'on dit monsei- 
gneur d'Orleans avoir tenus sur le pays , il est verite 
que aucuns hommes d'armes eslaDS sur le pays di- 
soient eulx estre a monseigneur d'Orleans afin que 
aucun ne leur osast nul mal faire , et si n'avoient ne 
lectres j ne mandement de ]ui , mais lui desplaisoit des 
maulx qu'ilz faisoient aucunes fois. Dont de ce, quant 
il en fut parle au conseil du Roy, lui mesme procura 
lectres du Roy envoiees a tous baillis et officiers du 
royaume , qu'ils appellassent tous les nobles et gens 
du pays pour contraindre lesdiz malfaicteurs de yssir 
du royaume , en puuissant iceulx de leurs mauvaises 
ceuvres. Et par ce il appert que sans cause on a donn^ 
charge a mondit seigneur d'OrJeans desdictes gens 
d'armes. 

O tu ! partie adverse , considere les dommages tres 
grans et irreparables qui ont este en plusieurs lieux en 
ce royaume par les hommes d*armes lesquelz tu as 
tenus et fait venir, entre lesquelz estoient estrangers, 
sans estre paiez, gastans et destruisant tous lieux en ce 
royaume ou ils passoient. Et chascun doit avoir com* 
passion des cas advenus j si piteux que nul n'en por^ 
roit assez pleurer. 

- O tu roy de France I prince tres excellent , pleure 
donques ton seul frere germain que tu as perdu, Tune 
des precieusez pierres de la couronne, duquel toy 
mesmes devroies faire ou procurer la justice. O toy! 
Royne tres noble , pleure, le prince qui tant te hon- 
nouroit, lequel tu vois mourir si pitcusement. O tu, 
mon tres redouble seigneur, monseigneur d'Acqui* 
taine , pleure ! qui as perdu le plus beau membre de 
tout ton sang, de conseil et de seigneurie, pour quoy 
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tu escheu de paix en tres grande tribulacion. O toy, 
due de Berry, pleure I qui as \eu le (rere du Roy^ ton 
nepveu , finer sa vie par grief martire pour ce qu'il 
esloit filz et frere de Roy et non pour autre chose. O 
tu J due de Bretaigne ! pleure Toncle de ton espouse , 
qui grandement t'amoit. O tu, due de Bourbon, 
pleure ! car ton amour est enfouye en terre. Et vous 
tons autres , nobles princes , pleurez , car le cbemin 
est ouvert pour vous faire mourir traitreusement et 
sans defter. Pleurez , hommes et femmes , povres et 
riches , jeunes et vieulx , car la doulceur de paix et de 
transquilit^ vous est ostee estant, que le chemin vous 
est monstre d'occire et mectre guerre entre les princes, 
par lequel vous estes en guerre et en misere et en voie 
de toute destruction. O vous! hommes d'eglise et 
sages , pleurez le prince qui tres grandement vous 
aymoit et honnouroit. £t pour Famour de Dieu, vous 
clercs, et nobles hommes de tons et divers estats, con- 
siderez comment en ces choses doresenavant vous fe- 
rez. Gar ja soit ce que partie adverse vous ait d^ceuz 
par sa faulse induction et pour ce avez este a lui favo- 
rables , neantmoins puisque vous congnoissez eel ho- 
micide, lequel partie adverse a perpetr^ , les faultes et 
men9onges en son libelle didTamatoire proposees, et 
consequemment Tinnocence de monseigneur d'Or- 
l^ans, et doresenavant vous lui baillez faveur en quel- 
que maniere, sachez ce estre centre le Roy, et par ce 
vous encherrez en peril de perdre corps et biens, 
comme autre foiz on a veu en cas semblable. Eutendez 
donques, princes et hommes de quelque estat que vous 
soiez, a soustenir justice centre ledit de-Boui^ougne , 
qui par romidde par lui conunis a usurpe la domina* 
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cion et auctorit^ du Roy et de ses filz , et a sousti-sut 
grant aide et consolacion, car il a mis le bien coKzunoo 
en grande tribulacion y en confundant les bons 
sans vergongne , en soustenant son peche contne 
blesse, parent^ , serement, aliances et asseuranoes , 
contre Dieu et la court de tous ses sains. Cest inooo- 
venient ne peut estre r^pare ou apais^ fors par le 
de justice. Et c'est la cause pour quoy madame d'' 
leans et ses fiUes vinrent a toy, sire Roy, et a vous tx>us 
du sang et conseil royal , a vous supplians que vous 
vueillez considerer I'injure faicte a iceulx , icelle re- 
parer par la maniere qui tantost vous sera requise psur 
son conseil , et par toutes autres manieres qu'il pourrsi 
estre fait, afin que par tout le monde soit divulgue que 
monseigneur d' Orleans ftit occis cruelement et injus- 
tementy et difTame faulsement. Et en ce faisant, vous 
ferez vostre devoir comme vous y estes tenus, et dont 
vous pourrez acquerir la vie ^ternelle , selon ce qui 
est escript ou xxi* chapitre du livre des Proverbes : 
Qui sequitur justiciam im^eniet ifitam etgloriam. C'est 
a dire , qui ensuivra justice , il trouvera vie et gloire. 
Laquelle nous octroit^ cellui Dieu qui vit et regne saos 
fin par tous les siecles des siecles. Amen. 

GHAPITRE XLV. 

Gomment les conclusions se prindrcnt contre le due de Bourgongn^ k 
cause de la complainte faicte par la duchesse d*Orleans et ses enfans. 
£t la response qui leur fut faicte par le chancelier de France. 

• 

S'ensuivent les conclusions de ladicle proposicion , 
laquelle prestement [tut] faicte par ledit maistre Guil- 
laume Cousiuot ^ leur advocat et conseiller ^ auquel fut 
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adjoinct le chanoelier de France , de par le Roy, afin 

qu'il feist telles conclusions qu'il plairoit a ladicte 

dame et audit seigneur d'Orleans son (ilz. Lequel ad- 

vocat, apres plusieurs excusacions, afin qu'il venist 

ausdictes conclusions et monstrast le cas estre piteux 

et favorable j print le tlieume qui s'ensuit : ffec vidua 

eraty quam cum ifidisset Dominus^ misericordia motus 

est super earn. Ces paroles sont escriptes en Tevangile 

du dimanche ensuivant, ou vii* chapitre de saint Luc. 

Et est a dire : qu'il estoit une vesve , et quant Nostre 

Seigneur la vyt, il fut meu de mis^ricorde sur icelle. 

Tres noble prince', quant Nostre Seigneur entra en 

une cite nommee Naym , voiatit le corps d'un jeune 

homme porte en sepulture , et quant il ot regard^ la 

mere dudit jeune liomnie , qui vesve estoit , il fut meu 

de piti^ sur icelle pour ce qu'elle estoit vesve , et lui 

restitua son filz. 

Tres v^ritablement je puis dire de ma dame d'Or- 
l^ans les paroles dessusdictes , c'estassavoir qu'elle 
estoit vesve , laquelle plaint et gemit la mort de son 
seigneur el mary, de laquelle et de son fait doit apres 
ensuivir. Et Nostre Seigneur fut meu sur icelle. C'est 
le Roy, qui est nostre sire , tant qu'a la dominacion 
terrienne. Et non mie tant seulement iceliui, mais 
aussi le seigneur d'Acquitaine et autres princes et sei-^ 
gneurs terriens de tout le monde et gens quelzconques, 
voians madame d'Orleans ainsi desconfortee doivent 
estre meuz a compassion , en lui donnant confort et 
aide et lui faire bonne justice de la cruelle mort de 

i . G'est la le^oD du ms. Suppl. fr^ 93. Le n6tre et cehii qui 
porte le n" 8345 , mettent : princesse. 
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son marj. Et ja soil ce que en tons cas et en tous 
temps justice doye estre obseirvee a ung chasoun , 
pour tant que c'est bonne oeuvre et m^ritoire , seloo 
ce qu'il est escript ou c et v* pseaume : Beati qui cus-- 
todiunt judicium et faciunt justiciam in omni tempore / 
c'est a dire, bien eureux sont ceulx qui gardent juge* 
ment et font justice en tous temps; toutesfoiz, £hi 
regard des vesves qui ont perdu leurs maris et des i>T^ 
phenins qui aont privez de leur pere, justice doit 
veiller plus diligemment et plus habundamment c^vk^e 
es autres cas. Et selon tous les drois divins , canoni- 
ques et civilz , justice doit secourir aux vesves et en- 
fans orphenins , sur tous autres. Nous avons ce , pre- 
mierement en la saincte Escripture, ou xxii' chapiire 
de Jher^mie : Facite judicium et justiciam et liberaie 
vi oppressum de manu calumpniatoris pupillum et ^i^ 
duam. Cest a dire j faictes jugement et justice , et de- 
livrez celui qui est opprim^ par force , de la main de 
rimposant faulsement par pechi^ d'aultrui, et delivrez 
Torphenin et la vesve. Tant qu'au droit canon , les 
decrets dient que c'est propie chose aux roys £sure ju- 
gement et justice , et d^livrer de la main des oppres- 
sans les orphenins et les v^ves , qui plus legierement 
sont opprimez des puissans. Tant qu'est au droit civil^ 
il est tout cler que Torphenin et la vesve sont espedar 
lement privilegiez en plusieurs cas, comme il est 
escript en plusieurs lieux. Maintenant , madame d'Or^ 
l^ans a perdu son mary, ses filz ont perdu leur pere. 
Certainementy s'il feust trespasse de mort natureUe, le 
cas ne feust point si piteux. Mais il leur est oste mali- 
cieusement en la fleur de sa jeunesse. Et en verite ce 
present cas est si piteux que toutes lois ^ usages et 
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Stiles doiveqi: estre inteipret^s et exposez en la faveur 

d^iceulx contre partie adverse. Et premierement, tant 

qii^est au Roy, nostre souverain seigneur, il y #6t tenu 

et obligie esp^cialement du conynandement de Dieu , 

auquel il ne pent , ne doit estr^nobedient sur peine 

de peche mortel et mectre sa dominacion en voy^^de 

perdicion , comme il est escript en Jheremie , ou «ba- 

pitre dessusdit : In ritemetipso juravi , dicit Donunus , 

quia in solitudine erit domus ^stra. C'est ^ dire , j'ay 

jur^ par moy mesmes , dist Nostre Seigneur, ^ue , si 

vous ne faictes justice, vostre maisoii sera en desert. Et 

ce se Concorde assez a la response que fist saint Remy 

au roy CK>vis quant il le baptisa. Ledit Roy demanda 

a saint Remy com longuement durroit le royaume de 

France , et saint Remy lui respond! qu'il durroit ainsi 

longuement que justice en icellui regneroit. Donques , 

au sens contraire, quant justice cessera, la dominacion 

finera. Dont , du Roy pent estre dit ce qui *est escript 

ou droit canon : Quodjusticia est illud quod confirmat 

imperium. C'est a dire , que justice est la chose qui 

conferme tout empire ou royaume. Et toy, due d'Ac- 

quitaine, tu es cellui qui est tenu, apres le Roy, a 

faire bonne justice, selon ce qui est escript en la 

pseaulme : Deus^ judicium tuum regi da, et justiciam 

tuam filio regis. Cest a dire, 6 tu, Dieu, donne au 

Roy ton jugement, et au filz du Roy ta justice. Tu es 

Tainsne filz du Roy, auquel, par la grace de Dieu tu es 

a succeder et a estre nostre roy et seigneur. Entens a 

ce, pour I'amour de Dieu, car a toy esp^cialement 

appartient. Se tu n*y mets la main, quant tu vendras a 

ta dominacion , par aventure tu trouveras icelle des- 

truicte et desolee , car chascun prendra sa part , cbas- 
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cun a son tour vouldra estre maistre , se ce cas par ta 
defaulte demourpit impuny. Voiis aussi , seigneurs, 
dues el contes de ceste maison de France , parens du 
defunct , et les autr^ nobles , qui aymez Fonneur el 
)a seigneurie du Ro^i^vous devez poursuir ceste que- 
reUe , car vous estes obligez au Roy garder son lion- 
neur contre tous ^ ainsi que par la grace de Dieu toiu 
avez fait bu temps pass^ , dont ce royaume est Ice et 
exaulci^ sur tous les royaumes des chrestiens, en tatnU 
que les Anglois j Alemans et autres estrangers , sonl 
jadis venus querre justice en ce present royaume. 
Messeigneurs , • pour Tamour de Dieu acguitez voz 
loyautez et seremens envers madame d'Orleans, selon 
sa parfaicte confidence, car, apres Dieu et le Roy, 
vous estes son souverain refuge. Ne on ne doit point 
doubter a faire justice pour paour de Tesclande ou de 
pers^cucion. Car, comme il est escript en la reigle de 
droit : Utilius est quod scandalum nasci permictatur^ 
quam Veritas relinquatur. C'est plus prouffitable chose 
qu'on laisse venir esclande , que v^rite soit laissee. Ei 
ja soit ce qu'il feust certain que par ceste ex^cucion de 
justice grans maulx et griesves persecucions deiissent 
ensuir, pourtant celle justice ne doit estre laissee; 
mais ain^ois seroit vice reprouchable, se pour la crainte 
du pechant on n'osoit faire justice. Car en nulle ad- 
versity de temps justice ne doit point estre delaissee. 
Pour ce, messeigneurs, faictes ce que dit le propbete ; 
Viriliter agite et confortatur cor vestrani^ et sustinete 
Dominum, C'est a dire , faictes vigoreusement et soit 
vostre cuer conforte , et soustehez Notre Seigneur. 
Car, en verity je dy hardiement que contre uu incon- 
venient qui pourra advenir par execucion de justice, 
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cent en adveuront se on precede par aultre voye, par 
defaulte de justice : Judicate pupillo et humiliy ut non 
apponat magnificare se homo super terram. C'est a 
dire y jugez a Torphelin et a Tultible afin que romme 
ne se ose plus enorgueillir sur terre. C'est que la puni- 
cion de ce cas soit si grande et si notoire, que doresen- 
avant nul n'ose conimectre sur terre si grant et si 
horrible pechie, et que ce sbit m^moire perdurable. 
C'est la fin a laquelle tendent madame d'Orleans et 
ses filz. Et est assavoir qu'il convieut que ce malefice 
soit tellement repare et si grandement qu'il peut estre 
en ce monde. Pour laquelle reparacion estre faicte , 
madame et ses enfans prendroient voulentiers conclu- 
sion criminelle tendant a la punicion du corps , s'il 
povoit estre fait par bonne maniere. Mais pour ce que 
lesdictes conclusions apj)artiennent au procureur dli 
Roy seulement , selon la coustume de France , elle 
descend a la maniere qui s'ensuit : c'est assavoir que 
par le jugement , et de vous ., il soit ordonne que a 
certain jour^ quant il plaira au Roy et a votiSy ladicte 
partie adverse , c*estassavoir le due de Bourgongne, 
soit admene dans ce chaste! du Louvre, ou ailleurs, la 
ou il plaira au Roy et a vous ordonner, et en la pre- 
sence du Roy ou de moKcigneur d'Acquitaine et de 
tous ceulx du sang de la maison de Frarice et du con- 
seil du Roy et de tout le peuple , ledit due de Hour- 
gongue , san^ ceinturd et sans chaperon , estant a 
genoulz devant madatfie et ses enfans , accompaignee 
d'autant et de l^les personlles qu'il leur plaira , con* 
fesse publiquement et a liaulte. voix que malicieuse- 
ment et par agait il a fait occire monseigneur d'Orleans, 
par hayne, envie et convoitise, et non pour autre 
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chose^ nonobstant lesdictes choses qui par lui ont este 
propos^es et divulgu^es au contraire apres leditcas 
advenu. Et que a just^ier et couvrir son peche , il a 
fait proposer contre verite les choses contenues en sa 
proposicion. Et die que de toutes ces oflenses et chas- 
cune d'icelles il se repent et lui desplaist , et demande 
pardon a madarae d' Orleans et mon seigneur d'Orleans 
son (ilz, en, suppliant humblement a iceulx quilzlui 
vueillent pardonner ses offenses. En proposant en 
oultre y lui riens savoir contre le bien et honneur de 
monseigneur d'Orleans defunct^ et qu'il rappelle toutes 
choses qu'il a dictes. Lesquelles choses ainsi parfaictes 
en Testat dessusdit , soit mene en la court du Palais, 
et apr^s a Saint-Pol , en Tostel du Roy. Esquelz liea\, 
$\|r hauk estaiges pour ce a({poincteZy il die publique- 
ment les paroles dessusdictes*, en la presence de ceuk 
que a ce vouldroqt commectre et ordonner madame 
d 'Orleans et son filz. Et semblablement soit mene ou 
lieu oil le cas (u commis. Ouquel lieu , lui estant a 
genoilzy soit, jusques a tant que certains prestres qui a 
ce seront ordonnez , auront dictes les sept pseaulmes 
et la letanie avec toutes les choses appartenans , pour 
Vkme dudit defunct. Et que apres ce , il baise la terre 
en demandant pardon a Dieu, a madame d'Orleans et 
a ses filz , des offenses contre eulx commises. £t que 
de la forme des paroles que la q|: es autr^^ lieux dessus- 
nommez , et aussi de la mai|i^ de Tamende , soieut 
faictes lectres royales , tait et en tel nombre qu iJz en 
seront cohtens, (fca soient envoi^ei par toutes ks 
bonnes villus de ce royqiume en enjoingnant aux J"^^ 
qu^Ues, soient publiees au son de la trompete, afin 
que de ce soit faicte mencion par tout le royaume el 
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dehoFs. En oultre pour les reparacions des dessusdictes 
offenses et afin que de ce soit memoire pardurable, 
les maisons apparted^ns audit due de Bourgongne 
dedens Paris soient desmolies et destruictes et demeu- 
rent en pardurable ruine , sans r^paracion ou ^difica- 
cion ou temps av^nir. Et que es lieux de chascune 
maison soit faicte une haulte et notable croix de pierre 
grav^e et en chascune d'icelle soit fait ung grant et 
fort tableau ^ ouquel «oit escripte la cause de ladicte 
destruction. Et que , ou lieu ou monseigneur d'Or- 
l^ans (ut occiSy soit faicte une croix semblable aux 
autres dessusdictes , en laquelle soit mis ung tableau 
ou sera escript ce que dit est, Et que la maison dont 
yssirent les homicides ^ en laquelle ilz furent mussez 
pour certain temps ^ soit destruicte. Lequel lieu , et 
des maisons voisines, ledit due de Bourgongne soit 
contraint de acheter, et 2i ses depens y soit edifi^ ung 
notable chapitre de chanpines de six vicaires et de six 
chappellains ^ duquel la coUacion appartiengne a ma- 
dame d'Orl^ans et a ses successeurs. Ouquel college 
soient dictes chascun jour six messes pour I'^e dudit 

P^ defunct 9 et la plus grande messe sera du Temps avec- 

ques toutes les heures canoniaulx. Lequel college sera 
fonde de mil liyres parisis de rente amortie. De rechef 
soit gamy de vestemens , livres, aoumemens et autres 

^ , choses neccessaires, et tout aux despens dudit due de 

Bourgongne. Et soit escripte sur I'entr^ dudit lieu en 
grosse lectre la cause de la fondacion d'icellui. En 

^ f' oultre, ledit due de Bouigongne pour le salut de Ykme 

io^^' dudit deftmet , soit coudempn^ a fonder un college de 

1 . II foot entendre par ]k un bas-relief en pierre. 
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douze chanoineSy de douze vicaires et de douze clercs 
de la ville d'Orleans, de laquelle prenoit sod nom 
ledit defunct y duquel coUiege \e$ benefices appartien- 
gpent a la coUacion de madame d'Orleans et de ses 
successeurs les dues d'Orleans. Lequel college soil 
notablement ^difie et assigne en tel lieu ou il sera bon, 
de deux mille livres parisis de rente ^ et soil gariiy de 
livres, vestemens, calices, croix et aourneinens, avec 
autres choses utiles et neccessaires a tel college , sur 
la porte duquel soit escripte la cause de la fondacion 
d'icellui. Et aGn que de ce soit memoire aux estran- 
gers de nacion , ledit due de Bourgongne soit con- 
demn^ a faire ^difier deux ehapelles, Tune a Jberusa- 
salem^ au saint Sepulchre, et Fautre a Romrae,et 
assigner, icelles de rente ou valeiur de cent livres pa- 
risis selon la monnoie du pays , et des choses necces- 
saires et propres a telles chapelles. Et en cbascune 
d'ieelles soit dit perp^tuellement ebascun jour une 
messe pour T^me du defunct , et a I'entree d'ieelles 
soit escripte la cause de la fondacion , comme es col- 
leges dessusdiz. En apres ledit due de Bourgongne, de 
fait soit contraint a paier la somme d'un million d'or, 
non mie au proufit de Ihadame d'Orleans , ne de ses 
filz, mais a foire hospitaux, colleges de religieux, cha- 
pelles , aumosnes et autres oeuvres de pitie pour le 
salut et remede de Fame dudit defunct. Et que pour 
acomplir les choses dessusdictes toutes les terres et 
seigneuries que ledit due de Bourgongne a en ce 
royaume, de fait soient mises en la main du Roy, afin 
qu'elles soient vendues pour Tacomplissement des 
choses dessusdictes. Apres ce , que ledit due de Bour- 
gongne soit condemne a tenir prison ferm^e tout par- 



ij 



[140S] D'£NGU£RRAN DE MONSTRELET. 34S 

tout et en quelconque lieu qu'il plaira au Roy, jusques 
a ce que les choses dessusdictes soient soufBsamment 
acoinplies. Et apres toutes ces choses faictes, ledit due 
de Bourgongne soil envoie oultre mer en exil pardu- 
rable , ou au moins y demeure I'espaee de vingt ans , 
a pleurer et gemir son pechie , ou jusques a tant que 
bon semblera estre fait. Et apres ce qu'il sera retourne, 
il lui soit enjoint sur les peines qui pevent estre dictes 
qu'il n'aprouche jamais la Royne , ne les filz de mon- 
seigneur d'Orleans trespass^ , a cent lieues pres , en 
quelque lieu qu'ilz soient, ou il soit condemne faire 
telles reparacions ou si grandes amendes honnorables, 
fondacions et voyages, pour le cas par lui commis, 
selon la quantite et enormite dudit cas , et tellement 
que de ce soit memoire pardurable. Et aussi soit con- 
dempn^ es domniages et despens que ont porte , por- 
tent et porteront madame d'Orleans et ses filz, pour 
I'occasion des cboses dessusdictes. Et dient aussi que 
selon raison , maintenant il leur doit estre fait et ad- 
jugi^ , sans proces ou dilacion , actendu que le cas est 
si notoire , tant de fait comme de droit. Car il est 
certain que le cas advint, et que ledit de Bourgongne 
a confess^ icellui publiquement , tant en jugement 
comme dehors. Premierement , il confessa purement 
et nuement icellui cas en la presence du roy de Cecile 
et monseigneur de Berry , assignant nulle cause , Ibrs 

* 

qu'il avoit ce fait par I'ennort du dyable. Ce mesme 
fait a confesse en plusieurs lieux devant plusieurs no- 
tables personnes. Et ainsi par icelle confession appert 
que selon raison doit valoir en son prejudice qu'il doit 
estre tenu pour convaincu dudit cas , et sans proces 
seulement doit estre condtmpne ; ne il ne doit point 
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estre re^eu selon raison k dire I'of^posite , ne k oou- 
lourer ou couvrir aucunement sadicte confession , el 
sy oe doit point estre oy autrement qu'il I*a &it pre- 
mierement , veu qu'en icelle confession il s'est arreste 
et que icelle plusieurs foiz il I'a recit^. Ce approuve 
Innocent , ou premier chapitre de Election , et Guil- 
laume de Montelau , ou chapitre des Constitutions , d 
ce avons nous en la trente-uniesme cause et seconde 
question , ouquel lieu , le pape Nicolas tint le roy 
Lotaire pour convaincu en son prejudice d'un certain 
cas duquel il avoit escript audit pape, comme il appert 
oudit chapitre. Et toutefois icelle confession avoit esti 
faicte tant seulement en une lectre envoiee hors juge- 
ment. Doncques par plus forte raison ledit de Bour- 
gongne doit estre coirvaincu dudit cas par la confes- 
sion de sa propre bouche, faicte et recit^ en plusieurs 
lifeux y sans neccessit^ d'autre inquisicion ou proceS' 
Toutesfoiz il convient parler de confession (aicte en 
jugement. II est v^rite qu'il a confesse le cas dessusdit 
en jugement. Car, en la presence de toy, sire d'Acqui- 
taine , quant tu s^ois en justice , representant la per- 
sonne du Roy, et devant les seigneurs du sang rojal 
et devant tons ceulx du conseil du Roy, et devant 
grant nniltitude de peuple assembli^ a la requeste du- 
dit due de Bourgongne , il a confess^ ledit cas. Et 
ainsi ne peut41 point dire qu'il n'ait confess^ icellui 
cas en jugement et devant juges competens. S'ensuit 
donques qu'il ne convient faire autre proces ou exti- 
macion de cause, ne pronunciacion de sentence, selon 
aucun. Car la confession, en droit doit estre pour 
adjugee selon les lois en plusieurs lieux , et especiale- 
ment en la premiere loy pourquoy n'est point requise 
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pronuDciacion de sentence contre cellui qui a confesse 
son p^chie en jugement. Car cellui qui Ta confess^ 
aucunement est condempn^ par sa sentence , selon la 
dessusdicte loy. It m , dit la loy : In conjitentem sunt 
nulle partes judicantis. C'est a dire, nulles parties sont 
du jugement contre le confessant. Et suppose que sui- 
vant aucuns, la prononciacion de la sentence soit 
requise, actendu que ce pr^ent cas est moult notoire. 
Ainsi autrefois a est^ d^termin^ par la sentence et ju- 
gement des roys du temps passe contre aucuns grans 
seigneurs du temps de adonc , c^estassavoir, puis que 
les fais estoient notoires, autre proces ne inquisicion 
n'estoit point requise. Et ainsi sera fait de ce present 
cas, car raison le requiert. Toutesfois il est trouve 
qu'en ceste presente matiere il convenist &ire inquisi- 
cion ou proces , qu'il ne con^ient pas , comme il est 
dit cy-dessus , en ce cas madame d'Orl^ans est appa- 
reilMe de prouver s'il estoit besoing , toutes les choses 
de par elle propos^es , tellement que selon raison il 
devra suflire. Et par ce que dit est, ma dicte dame ne 
pent en cesle matiere faire fors tant seulement con- 
clusions civiles , et que les conclusions criminelles , 
lesquelles voulentiers feroit se elle povoit , appartien- 
nent au procureur du Roy tant seulement, selon la 
coustume de France. Pour ce, madame supplie et 
requiert que le procureur du Roy se vueille adjoindre 
avecques elle , et qu'elle face conclusions criminelles 
par le conseil des seigneurs selon que le cas le re- 
quiert. Et ainsi , comme elle dit , il lui doit estre fait 
selon raison. » 

Jusques cy a est^ recite le transcript des conclusions 
de la duchesse d'Orl^ns et de ses fili. 
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Apres lesquelles conclusions, par le conseii des sei- 
gneurs du sang royal et d'autres du conseii du Ro? 
qui la estoient presens , le due d'Acquitaine fist res- 
pondre par le cliancelier a niadame d'Orleans que iui, 
comme lieutenant du Roy en ceste partie et represen- 
tant sa per^onne et les personnes du sang royal et du 
conseii du Roy, estoient bien contens d'elle pour le 
fait de son seigneur et mary, jadis due d'Orleans, et 
que icellui tenoient pour bien excuse et descharge', et 
que des choses dessusdictes par elle requises, on lui 
feroit bonne et briesve exp^dicion de. justice , taot 
que de ce par raison elle devroit estre contente. 

Et bien peu apres , cellui mesmes jeune due d'Or- 
leans , Charles , fist hommage au Roy de la duclie 
d'Orleans et de ses contez et autres terres. Puis, pre- 
nant congie a la Royne, au Dauphin son filz et aux 
princes du sang royal estans adonc a Paris , se partj 
avec ses gens d'armes , retournans a Blois , dent il 
estoit venu. Et la duchesse douairiere , raere dudil 
due d'Orleans , et sa femme , demourerent pour lors 
la cite de Paris. 



CHAPITRE XLYI. 

Comment Tarceyetque de Reims appella des constitucions faictcs i P^"' 

par I'Universit^. 

En ce temps mesmes , Guy de Roye, arcevesque de 
Reims, qui tres especialement avoit este mande a Pans 
de par le Roy pour estre au conseii des prelas qui la 
se tenoit pour Tunion de runiverselle Eglise, n'y ala, 
ne envoya. Et avecques ce ne volt point bailler sod 
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consentement audit conseil , mais par ung sien chap- 
pellain et propureur par lui envoy^ , a tout ses lectres 
seellees de son seel et signees de son seing manuel et 
corrobor^s par ung publique notaire, appella d'icellui 
conseil et de toutes les ordonnances et estatus d'icellui 
fais et a faire, taut pour lui et sa diocese, comme pour 
sa province et subjectz. De laquelle appellacion , le 
Roy et tout le clergie furent tres mal contens, et pour 
taut, prestement, a Tinstance et requeste de FUniver- 
site de Paris, ledit procureur fut prins et mene prison- 
nier en une cruelle ckartre oil il fut moult longue- 
ment. Ouquel temps , le cardinal de Bordeaulx , natif 
d'Ajigleterre*, vint a Paris, en partie pour ladicte 
union de TEglise. £t adonc retournoient audit lieu de 
Paris, maistre Pierre Paoul et le patriarche d'Alixandre 
nomme maistre Simon Cramault, lesquelz deux avoient 
este envoyez en Ytalie comme ambaxadeurs du roy 
de France et de FDniversite de Paris aux deux conten- 
dans a la papalit^, desquelz les prelats assemblez au 
conseil dessusdit d^siroient grandement la venue afin 
qu*ilz feussent advertis par iceulx de aucunes beson- 
gnes qu'ilz avoient a faire. Lequel maistre Pierre 
Paoul, docteur en theologie, chevauchoit moult sou- 
vent en habit de docteur avecques ledit cardinal , tout 
d'un lez comme chevaucbent les nobles femmes. De- 
vant lesquelz cardinal et docteur, Tabbe de Caulde- 
becque, de Tordre de Cisteaulx, proposa de par TUni- 
versite pour I'union de Tfiglise. Et apres, icellui 

1 . « Ce cardinal estoit natif d'Urbin en Itilie et non d'Angle- 
terre. En 1409 il prenoit encore qualite de cardinal deBourdeaux. 
Cest pourquoy je crois qu'il faur rayer le mot natif. » {Notes de 
Durange.) 
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cardinal^ lui paitant de Paris, par Boulongoe sur mer 
s'en ala a Calais , et puis en Aogleteire au concile qui 
dedens brief temps y devoit estre asseinbl^. Et lors 
I'abbe de Saint-Denis et ung docteur en theologie^ qui 
estoient en prison au Louvre par le commandeaieDt 
du Roy, furent mis dehors a la requeste du cardinal 
de Bar, et furent du tout d^livrez contre la voulente 
de rUniversite de Paris. Et pareillement, maistre Pierre 
d'Ailly, excellent docteur en theologie , evesque de 
Gambray, lequel estoit arrest^ a Tinstance de ladicte 
University pour tant qu'il n'estoit point a elle favo- 
rable , fut aussi delivre par le pourchas du conte Wa- 
leran de Saint-Pol et du grant conseil du Roy. 

Si estoient lors par toutes les parties de chrestiente 
grans divisions entre les gens d'^glise par le moien 
des deux contendans a la papalite , lesquelz on ne po- 
voit concord<^, ne faire renoncer a r%lise univer- 
selle. 

GHAPITRE XLVII. 

Comment le due Jehan de Bocurgongne yiBt en aide de Jehan de BaTitee, 
^yesque de Li^ge, son beau^fr^, on il se combad contre les li^ois, 
lesquelz 11 vainqui en bataille. 

Or est ainsi qu'en ce temps le due Jehan de Bour- 
gongne dessusnomme, estoit moult eutentif et curieux 
d'assembler gens de guerre pour secourir et aider son 
beau-frere I'^vesque de Liege *, lequel , comme dit est 
aiUeurs , les Liegois avoient d^boute de son pays et 

1 . II se nommait Jean de Bayi^re , et le due Jean sans Pear 
ayait epouse sa soeur, Marguerite de Bavidre. 
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icellui ass^gie en la ville de Trect\ Et pour tant, pour 
lui faire secours manda de tous ses pays le plus de 
gens qu'il pot ' finer, et aussi en autres lieux voisins 
ses amis et aliez , c'estassavoir ceulx de la duche et 
cont^ de Bourgongne, de Flandres, d'Artois et des 
inarches de Picardie, lesquelz y vindrent en tres grant 
nombre et noble appareil. Yindrent aussi plusieurs 
Savoyens ; et avecques ce , manda le conte de Ma- 
reuse % escofois, lequel estoit a Bruges, a tout environ 
quatre vingts combatans, prest pour retourner en £s- 
coce , lequel y vint. Et s'assembl^rent tous environ le 
Tourn^sis. Auquel lieu ledit due vint devers eulx , et 
ot aucun parlement avecques ses plus feables capi- 
taines en la ville de Tournay. Et de la , le onziesme 
jour du moys de septembre * se tira , a tous ses gens 
d'armes, en grant nombre de charroy chai^ez de vivres 
et d'artillerie vers Engien \ ouquel lieu il fut receu par 
le seigneur dudit lieu tres joieusement. Et lendemain 
ala a Nivelle en Brabant, a une lieue pres de Pierrelves, 
appartenanthereditablementau seigneur de Pierrelves 
dessusnomm^, gouvemeur du pays de liege. Et de la 
se tira en la ville de Florines ^ Auquel lieu vindrent 
devers lui , envoiez de par le roy de France comme 
ambaxadeurs, messire Guichard Daulphin et sire Guil- 
laume de Tignonville, nagueres prevost de Paris, 
avecques lesquelz estoient messire Guillaume Bourra- 

1. Maestiicht. 

2. Ducange propose de lire Mara ou Murray, deux comles 
d'£cosse» 

3. En 1408 le il septembre tombait un mardi. 

4. Enghien. 

5. Florennes. 
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tier, secretaire dudit roy. Lesquelz, apres qu'ilzeurent 
audience de parler audit due , lui remoDstrerent cooi- 
ment ilz estoient la envoiez de par le Roy et son grant 
conseil pour deux cboses : la premiere, afin queles 
Liegois dessusdiz et leur ^vesque se voulsissent sub- 
mectre du discord qu ilz avoient Tun centre Tautre 
surle Roy et sur son grant conseil ; secondement , le 
Roy signifioit au due de Bour^ongne par ses lectres 
royaulx , la poursuite que la duchesse d'Orleans doua- 
gere et ses enfans faisoient contre lui pour la mort 
du due d' Orleans defunct , et les responses que fai- 
soient iceulx ses adversaires contre les accusacioos 
que autrefois il avoit faictes a Tencontre d'iceliui due 
d'Qrl^ans, et comment elle requeroit tres instammeDl 
justice et ses conclusions lui estre adjugees contre 
ledit due de Bourgongne , en disant que le droit lui 
devoit estre fait , et par nulles raisons le Roy ue se 
devoit ne povoit excuser qu'il n'en feist justice. A quoy 
fut respondu en brief par ledit due de Bourgongne, 
quant a la premiere requeste , qu'il vouloit , pour tant 
qu'il lui touchoit , obeir au Roy et a ses commande- 
mens, mais son beau-frere, Jehan de Baviere, du- 
quel il avoit la seur espous^e *, lui avoit requis a grant 
instance qu'il lui feist et donnast secours a Teucpntre 
des communes et subjectz du pays de Liege, qui contre 
lui s'estoient rebellez, et de fait I'avoient assege. Et en 
avoit eu pareillement requeste du due Guillaume, 
conte de Haynau, son beau-frere, et aussi frere a Jehan 
de Baviere. Pour quoy, quant a ce ne povoit dissi- 
muler, ne rompre son armee , pour ce que entretant 

i , Voy. la note de la page 350. 
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que ambaxadeurs yroient d'un coste et d'autre ^ iceulx 
communes pourroient mectre ledit Jehan de Baviere , 
leur evesque , en trop grant danger et neccessite ^ qui 
en conclusion pourroit estre exemple a telles manieres 
de geus que sont communaultez , cooimencement de 
rebellion universelle ; et que avecques ce , le Roy et 
les seigneurs de son grant conseil j l^gerement et sans 
prejudice se povoit {sic) bien deporter de telles et pa- 
reilles requestes, actendu que nulles des parties dessus- 
dictes n'estoient siibjectes au royaume de France. 

Et quant au second point, icellui due Jeban de 
Bourgongne fist sa response , que lui retourne ^e ce 
voiage et entreprinse il yroit devers le Roy, et" feroit 
envers lui et . tons autres tout ce qu'a bon subject et 
si prouchain parent du Roy comme il estoit , appar- 
tenroit. 

Apres lesquelles responses, iceulx ambaxadeurs 
voians qu'ikuie povoient pour lors avoir autre provi- 
sion sur le contenu de leur dessusdicte ambaxade , 
furent assez contens, et, enfin, se conclurent, les 
deux cbevaliers dessusdiz, d'estre a la journee que 
actendoit le dessusdit due de Bourgongne d'avoir a 
rencontre d'iceulx Liegois. Durant lequel temps , vint 
devers ledit due de Bourgongne, du pays de Haynau, 
ledit Guillaume, son serourge^ acompaigne des contes 
de Conversen , de Namur et de Salmes en Ardenne , 
avec plusieurs notables seigneurs, tant chevaliers 
comme escuiers , de ses pays de Haynau , HoUande , 
Z^lande, Ostrevant et autres lieux, jusques au nombre 

de douze cens bacines ou environ , et deux mille pie- 

• 

1 . Son beau-fr^re , sororius. 
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tODs bien habillez aveoques lui, et de cinq a six cens 
chariots et charetes chai^^ de vivres et habillemeiis 
de guerre. Et apres que audit lieu de Florines et en la 
marche d'environ, ilz eurent euplusieurs consaulx Vun 
avec Tautre pour savoir comment ilz se auroient a 
gouvemer et conduire en eel exercite, se conchirent 
en fin qu'ilz se tirerc»ent, chascun a tout sa puissance, 
par deux divers chemins en approuchant leurs enne- 
mis , et que a certain jour se trouveroient tous en- 
semble pour iceulx combatre, se Hz les vouloient ao 
tendre. Et fut ordonn^ que ledit due GuiUaume yroit 
pardevers Huy, en d^gastant le pays par feu et par 
esp^e^. Et le due de Bourgongne , avec lui le conte de 
Mareuse et toute leur puissimce , chevaucberoient par 
aucuns jours tout le chemin de la chauc^e Brunehault, 
laquelle mene tout droit a Tongre et a Trect \ Ouquel 
lieu de Trect , le seigneur de Pierrelves et les Uegois 
avoient , comme d}t est , ass^g^ leur evesque et sei- 
gneur, Jehan de Baviere. Et ainsi les deux dues des- 
susdiz, chevauchans par divers chemins, en d^gastant 
le pays , le mardi , mercredi , jeudi et vendredi , vin* 
drent le samedi au vespre , loger en ville de MoDt^ 
nay % assise sur ladicte chaucee , et en icelle ^ a Ten- 
viron se logerent tous ensemble , faisans un seul et 
singulier ost, pour lequel conduire et loger estoient 
ordonnez deux mareschaulx , c'estassavoir, par le due 
de Bourgongne , le seigneur de Vergy, et de par le 
due Guillaurae , le seigneur de Jumont. En laquelle 

I . A Tongres et k Maestricht. 

S. Peut-dtre Montenaken sur les limites du Brabant et du pays 
de liege. Par une date donnee plus bas , on voit que ce samedi > 
jour oil ils y arriverent, etait le 22 ^tembre i408. 
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compaignie estoient bien cinq miUe bacinets, sept cens 
arbalestriers et quioze cens archers , toute gent de 
bonne estofife, avecques bien seize cens, tant cbariotz 
que charectesy chai^ez d'armeures et vivres, artilleries 
et plusieurs autres choses neccessaires a guerre, comme 
dessus est dit. Ouquel jour de samedi, le dessusdit sei- 
gneur de Pierrelves , et son filz qui estoit ^vesque de 
Liege, par Faccord de iceulx du pays tenans leur siege 
devant la ville de Trect, oyrent certaines nouvelles 
par leurs espies et autres gens qu'ilz avoient a ce com- 
mis , que les deux dues dessusdiz , tres puissamment 
acompaignez, les approuchoient en destruisant leur 
pays. Et pour ce, tantost et hastivement se d^partirent 
de leurdit siege et s'en retoumerent, bien quarante 
mille hommes, en la cite de Liege, et la se logerent. 
Laquelle cit^ est a cinq lieues ou environ , de celle 
Tille de Trect. Et eulx la venus tindrent moult grant 
parlenent avecques les autres Li^gois qui point n'a- 
Yoient este audit siege. Apres lequel parlement, fut cti6 
publiquement en plusieurs lieux de la yille de par 
ledit seigneur de Pierrelves, leur maieur et gouver- 
neur, et de par son filz, leur ^vesque, que tout 
faomme qui pourroit armes porter, lendemain bien 
matin , au son de la cloche , feussent prestz et appa- 
reillez pour yssir d'icelle ville avecques les dessusdiz, 
et'aler oii ilz les vouldroient mener et conduire. La- 
quelle chos6 fut ainsi faicte. Car lendemain, xxni* jour 
du moys de septembre, mil quatre.cens et huit^ 
yssirent de ladicte cit^ , comme on povoit estimer a 
]a veue du monde , bien cinquante mille hommes ou 

i. Cetail un dimsnehe. 
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environ, entre lesquelz estoient de cinq a six cem 
hommes de cheval bien armez sdon la coustume des 
Franfois. £t si avoit de cent a six vingts archers d'An- 
gleterre qui la estoient venus servir en sold^es, et avec 
ce grant multitude de chars et de charetes , ribaude- 
quins et coulevriues * chargez et troussez de plusieurs 
et divers habillemens a eulx duisibles et neccessaires. 
Et ainsi comme il leur avoit este mande au son de la 
cloche , s'en yssirent des le point du jour, tous en- 
semble , en belle ordonnance , aians grant desir de 
eulx assembler a bataille contre leurs adversaires, el 
en ensuivant leur maieur, et ^vesque, dessusdit, les* 
quelz pour vray y alerent tres enuis et en partie comiDe 
cdntrains. Et leur avoit , le damoisel de Pierrelves, en 
plusieurs de leurs consaulx remonstr^ moult bien que 
ce leur povoit estre grant peril de eulx assembler en 
bataille contre leurs adversaires, pour ce que c'estoieirf 
en la plus grant partie tous nobles hommes, usagez et 
esprOuvez en fait de guerre, et d'une seule mesme tou- 
lente et concorde sans diverses opinions les ungs avec- 
ques les autres, ce que point n'estoient lesdiz Liegois, 
comme il leur disoit ; et leur valoit mieulx demourer 
en leurs villes et fortresses, gardans icelles, et traveiller 
leursdiz adversaires par diverses manieres en les ren* 
contrant a leur avantage, et iceulx par longue continua- 
cipn debouter de leur pays. Lesquelles remonstrances 
ne furent point agreables ausdictes communes, et leur 
sembloit que , veu le grant uombre qu'ilz estoient; 

1 . Pedtes pieces de campagne , qui se portaient k dos de che- 
val. Voy. Touvrage intitule Etudes sur le passe et Papenirde I'o^ 
tilierie. (Paris, 1846, in-4.) Et plus particuli^rement le t. 1"; 
p. 46, odi il est parle de cette affaire. Voy. aussi, plus bas, p< *^^^* 
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leurs enuemis ne pourroient r^sister centre eulx , et 
ne prenoient point en gr^ icelles remonstrances. Et 
pour tant, icellui leur maieur, voiant iceulx Li^gois 
par signes et par paroles ardamment d^sirer ladicte 
bataille, les mena en pleins champs , et les mist tous 
en bonne ordonnance , en les exortant et les admon- 
nestant moult souvent et amiablement, qu'a ce jour ilz 
voulsissent estre d'une mesme voulent^ a eulx bien 
entretenir tous ensemble pour vivre et mourir tous 
ensemble delez Tun I'autre en defendant leur vie et 
leurs pays contra leurs adversaires , qui les venoient 
assaillir. Et en ce Csusant et remonstrant, furent menez 
et conduiz jusques assez pres de Tongres, a cinq lieues 
de ladicte cite de Liege. Aupres de laquelle ville de 
Tongres estoient arrivez et venus le samedi au soir ^ 
les deux dues dessusnommez avec leur puissance, qui 
desja estoient advertis que lesdiz Liegois avoient leve 
leur siege pour les venir rencontrer et combatre. Et 
pour ce , apres qu'ilz eurent euz plusieurs consaulx 
avecques leurs capitaines et autres des plus expers de 
leur compaignie, envoierent le dimanche, tres matin, 
environt deux cens chevaucheurs, que conduisoit Ro- 
bert le Roux et autres gentilz hommes de la marche 
d'environ , pour enquerre la verity , de leurs adver- 
saires. Lesquelz, assez tost apres retournans, rapor- 
terent pour vray a iceulx deux princes qu'ilz avoient 
veuz lesdiz Liegois en tres grant nombre , venans en 
ordoimance de bataille. Lesquelz oyans ces nouvelles, 
firent bastivement et diligemment preparer toutes 
leurs gens et les mectre en belle et bonne ordonnance 

1 . it septembre. • 



358 CHRONIQUE [14(»] 

pour aler contre ioaubn et les rencontrer. Et quant ih 

eureut cbevauch^ eoviroD demie lieue ilz les apper- 

ceurent tout a plain , et aussi les povoient veoir lesdiz 

Li^ois estans assez pres de Tongres. Et adonc sap- 

prouch^reut assez pres les ungs des autres, et se mirent 

les deux dues et toutes leurs geus, a pie, en une place 

assez avantageuse, peusans que lesdiz Liegois yen- 

roient a eulx pour les envayr, et ne firent que une 

seule bataille afin de mieulx sousteuir le fes de leurs 

adversaires, laissans derriere eulx leurs chevaulx, cha- 

riotz et charetes, et mirent par maniere de eles ^ grant 

partie d'archers et d'arbalestriers. Lesquelz archers 

conduisi ce jour tres sagement, de par le due de Bonr- 

gongne , le sire de Miraumont. Lequel due de Bour- 

gongne estoit a destre de la bataille , et le due Guil- 

leume a senestre , chascun d'iceulx dues acompaigne 

de ses gens* Et la, apres qu'ilz eurent fait leurs ordoo- 

nances et mis leurs gens en conduite selon TopinioD 

des plus expers de la compaignie , fiirent fais de ceste 

partie grant quantity de nouveaulx chevaliers. Et assez 

tost apres les dessusdiz Liegois, enflez et remplisd'or- 

gueily reputans lesdiz dues et leurs gens peu de chose, 

s'approucherent assez pres d'iceulx , et eulx traians , 

sur le droit lez , vers une place haulte nomm^ com^ 

muniment le Champ du Comble de Hasebain , et la 

s'arresterent en moult belle ordonnance, aians avecques 

eulx I'estandart Saint-Lambert et plusieurs bannieres 

de leurs mestiers. Et la cause pour quoy la s'arreste^ 

rent , si fut pour ce que les plus anciens de leurs gens 

disoient qu'en ce mesme lieu leurs ancestres avaient 

1 . C'est*k-dire sur les ailes de leur corps de bataille. 
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autre foiz eu victoire, et pour tant pr^sentement 
creoient Favoir de rechef. Et 1& incontinent commen* 
cerent a eulx mectre en tres belle ordonnance de ba- 
taille , et gecterent plusieurs canons contre leurs ad- 
versaires% desquelz grandement les travaillerent. Et 
est assavoir que entre oes deux batailles y avoit une 
petite val^e , et ou fons et milieu d'icelle avoit ung 
petit foss^ par lequel couroient les eaues en temps de 
pluye. Et quant lesdiz dues et leurs gens eurent ung 
petit actendu , voians que lesdiz Liegois ne se par- 
toient du lieu et place pour les approucber, prindrent 
brief conseil avec aucuns de leurs chevaliers , expers 
et sachans en armes, pensans que plus hardis sont en 
bataille les envaissans que ne sont les actendans , se 
conclurent et d^libererent tous d'un commun accord 
que prestement ilz yroient assaillir lesdiz li^gois tous 
ensemble en bonne ordonnance , par pauses et repo- 
semens pour le fes de leurs armeures, et iceulx comba- 
troient en leur dicte place avant qu'ilz se fortifiassent, 
ne acreussent plus par nombre de coml>atans* Toutes 
fois en ceste mesme heure ordonnerent pour rompre 
Tost desdiz Liegois et iceulx envair par derriere , cinq 
cens bommes d'armes a cheval , ou environ , avecques 
mil combatans. Desquelz furent conducteurs et capi- 
taines de par le due de Bourgongne les seigneurs de 
Crouy, de Heilly, de Neufville et de Rasse , chevaliers, 
et avecques eulx Enguerran de Bournonville, escuier. 
Et de par le due Guillaume furent commis et ordon- 
nez J avecques les dessusdiz , les seigneurs de Le Ha- 
meide et de Ugne , chevaliers , av%cques eulx Robert 

■ 

i . Tir^rent plusieurs voices de canon. 
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le Roux , escuier, qui tous ensemble se tirerent aux 
plains champs, ainsi comme il leur avoit este ordonne. 
Et adonquesy iceulx Liegois veans la dessusdicte eom- 
paignie d^partir de Tost des deux dues et aler sai 
loing J comme dit est, cuiderent pour vray qu'ilz s'en- 
fuissent pour double de ce qu'ilz les veoient eu si 
grant nombre. Si commencerent de toutes pars a crier 
a haulte voix en leur langaige : Fuio ifuio ! eu repetant 
par plusieurs foiz ladicte parole. Mais incontiDeof 
ledit seigneur de Prerelves , comme sage et bien en- 
seign^ en fait de guerre , les retrahit benignemeDt et 
doulcement de leur cry, noise et violence, disant: 
i< Mes tres chers amis , telle compaignie a cheval que 
vous veez devant vous ne s'enfuit point comme wus 
cuidez , mais quant la compaignie a pie , moult plus 
grande comme vous povez veoir, sera ententive a vous 
envayr et encombrer, prestement ceulx que vous veez 
a cheval survendront de travers par bataille instruile 
et ordonnee, et s'esforceront de vous ouvrir et separer 
par derriere tandis que les autres vous assauldront 
par devant. Et pour tant, tres chers amis, nous avons 
la bataille devant noz yeulx , que je vous avoie tous 
jours desconseille , laquelle de tout vostre cuer vous 
desirez a avoir comme se desja feussiez seurs de la 
victoire. N^antmoins, comme autre foiz vous ay dit, 
pour ce que je ne suis pas si bien exercite en annes , 
ne tie sommes pas ainsi armez comme sont noz en- 
nemis , lesques a peu pres sont tous fais et aprins de 
la guerre , vous avoie conseille et dit , que tarder la 
bataille vous estoit prouffitable, et que vous eussiez 
garde vostre pays , vos villes et fortresses , et iceulx 
voz ennemis envays et diminuez petit a petit. P^'^ 
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estre qu'ilz se feussent tanner et retraiz en leurs mar- 
ches J ou au moins on eust peu trouver aucun bon 
appoinctement y toutesfoiz le jour est venu que avez 
tant desire , si vueillez tous d'une mesme voulente 
mectre toute voslre esperance en Dieu, et envayr har- 
diement et courageusement vos adversaires pour de- 
fendre vostre pays et garder vos franchises. » 

Apres lesquelles paroles par lui dictes et remon- 
streeSy il voult mectre une compaignie a cheval de 
ses meilleurs hommes pour aler contre les autres des* 
susnommez. Mais a v^rite dire j lesdictes communes 
ne le vouldrent point laisser monter a cheval , ains 
lui dirent moult de ledenges et reprouches, icellui 
reputans pour traistre. Lequel , souffrant paciemment 
leur forte et rigoreuse rudesse , ordonna briefment son 
est en quarrure , et par devant estoit en triangle, c'est 
a dire a trois costez. Apres ordonna au dos, au destre 
et senestre coste de Tost, ses chariotz et charetes tres 
bien establies et par belle ordonnance ; et estoient les 
chevaulx sur le derriere par ung des costez. Et par 
dedens estoient leurs archers et leur arbalestriers, des- 
quelz le traict estoit de petite valeur, exceptez les 
archers d'Angleterre, qui bien furent mis et ordonnez 
es lieux plus convenables et neccessaires. Et ledit sei- 
gneur de Pierrelves, acompaigne de son filz, evesque, 
et d'aucuns de sa compaignie les plus excellens en 
armes , en maniere de bon meneur, se mist ou front 
devant contre ses adversaires. Durant lequel temps, en 
ce mesmes dimanche^, environ une heure apres midi,. 
les deux dues dessusnommez, semblablement en mar* 

i . 23 septembre. 
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chant avant pour aler a rencontre de leursdiz adver- 
saires, exorterent leui^ gens chascun endroit soy moult 
amiablement y disans qu'ilz envatssent YigoreusemeDt 
et hardiement iceulx, et qu'ilz se combatissent de 
courage ferme et estable contre ceste sote gent, qui 
estoient rebeUes a leur seigneur et moult rudes , en 
eulx confians en leur grant nombre et multitude, 
disans que se ainsi le faisoient ilz auroient la victoire, 
et emporteroient sans faillir honneur perdurable. 
Apres lesquelles choses et autres semblables dictes et 
remonstrees par lesdiz dues , chascun a sa gent, ilz se 
retrahirent chascun en leurs lieux aupres de lems 
bannieres. Et tantost, par repos^es, comme dit est, 
s'approucherent moult fort de leurs ennemisy lesquelz 
commencerent moult fort a gecter et a traire de ca- 
nons. Si portoit, la banniere du due de Bourgongue, 
ung gentil chevalier nomme messire Jaques de Cour- 
trambl^, leqiiel a Taproucher chey a genolz, dont 
aucuns eurent grant desplaisance, doubtans que ce ne 
feust signe d'aucun mal a venir. Mais il fu tost releve 
al'aide de ceulx qui estoient empres lui pour la garde, 
et se porta et maintint ce jour tres prudentement. Et 
estoit ledit chevalier nalif du pays dudit due de Bour- 
gongne. Et la banniere du due Guillaume (ut portee 
en ceste besongne par ung gentil chevalier nomm^ 
Othe d'Escaussure , qui bien la maintint. 

En apres, les deux osts joignans Tun contre Tautre, 
y eust tres aspre , horrible et espoventable bataifle 
commenc^e d'une partie et d'autre, laquelle dura par 
Tespace d'une heure ou environ, en frapant et doublant 
cops merveilleusement et souvent, les ungs sur les 
autres. Et ce pendant, la compaignie a cheval dessus- 
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dicte y si comme il leur avoit est^ commande et en- 
joinct, prestement que lesdictes batailles ^rent assem- 
blees y vindrent et assaiHirent au dos lesdiz Liegois , 
lesquelz par rempeschement des chariotz et charetes , 
a tres grant peine entrerent en eulx. Mais en la fin , 
par leur force et vaillance firent tant qu'ilz eurent en- 
tree y et par moult grant entente les commencerent a 
separer^ diviser et ouvrir, abatre et occire. Et ainsi 
qu'ilz estoient de ce faire tres ententifz^ les aucuns 
d'iceulx eslevans leurs yeux, virent bien six mille 
Liegois partans de leur est et bataille , lesquelz, a tout 
leurs enseignes et bannieres de mestiers, s'en alerent, 
moult l^gerement fuians vers une ville champestre 
estant a demie lieue , ou environ, de ladicte bataille. 
Apres lesquelz ladicte compaignie a cbeval, voians 
iceulx ainsi fuir, d^laisserent ce qu'ilz avoient encom- 
mence et cbacerent iceulx et les envayrent tres aspre- 
ment , non mie tant seulement une foiz / mais plu- 
sieurs^ iceulx abatans et occians tres terriblement / 
sans en avoir mercy. Et furent la adonc faictes si 
grans douleurs , g^missemens et complaintes d'iceulx 
ainsi prostemez et abatus , que ce seroit longue chose 
a dire. Et finablement furent mis en si grant desroy et 
desconfiture, que pour crainte de la mort aucuns s'en 
fuioient es bois, et les autres en autres lieux oil ilz se 
povoient musser et saulver. Ainsi donques, icelle com- 
paignie du tout desconfite, occis, navr^z, prins et 
despouUez par ceulx de cheval , conune dit est , s'en 
retoumerent lesdiz de cheval, de rechef, en la grosse 
bataille, pour secourir leurs gens qui se combatoient 
par merveilleuse vertu et puissance contre leurs enne- 
mis qui se d^fendoient et les assailloient tres puissam- 
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ment. Etpour verite ceste bataille fiitniouU doubteuse. 

Car, par espace de demie heure on ne povoit point 

cognoistre ne parcevoir, laquelle compaignie estoit la 

plus puissante en combatant. Si estoit lors grant 

cruault^ de oyr le grant bruit que faisoient la les deiu 

parties Tune contre Tautre ; et crioient a haulx oris 

les Bourguignons et Hennuiers, ehascun dc^oubz sa 

banniere , Nostre Dame Bourgongne ! et Nostre Dame 

Haynau ! Et les dessusdiz crioient : Saint Lambert , 

Pierelves ! Et peust estre que iceulx Liegois eussent eu 

la victoire, se celle compaignie de cheval, retoumee de 

Foccision des dessusdiz fuians , ne feust seurvenue an 

dos desdiz Liegois. Laquelle compaignie se porta si 

vaillamment en ceste besongne, que leurs adversaires 

furent incontinent par eulx trespercez , ja soit ce qu'a 

leur povoir ilz resistassent contre eulx. Et adonc , en 

assez brief terme fu faicte de eulx grant Decision, sans 

prendre nuUui a raencon. Et la , pour vray, par la 

force et vigueur des dessusdiz de cheval commencerent 

a cheoir gens sans nombre Tun sur I'autre , car, avec 

ce , le fes de la bataille des gens de pi^ tourna sur 

eulx. Pour quoy ilz furent, en assez brief terme, du 

tout tournez a desconfiture , et cheurent par millers, 

mors et navrez, en grant confusion et desolacion, Tun 

sur Tautre, en telle maniere qu'ilz gisoient la par 

grans monceaulx. Et de ce on ne doit point avoir 

grant merveille. Car assemblies de communes, petite- 

ment armez et pleines de leurs voulentes irraisonna- 

bles, non obstant qu'ilz soient grant nombre , a peine 

pevent ils r^sister contre multitude de nobles homiDes, 

acoustumez et esprouvez en armes, mesmement quant 

Dieu le souffre ainsi estre fait. Et en icelle heure, 
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assez pres de la banniere du due de Bourgongne , oil 

. estoit le plus grant fes de ladicte bataille ^ cheirent le 

seigneur de Pierelves et ses deux filz, c'estassavoir 

cellui qui estoit esleu evesque , et ung autre , lesquelz 

prestement furent mis a mort. Et la furent mors le 

damoisel de Salmes, qui portoit I'estandart Saint-Lam* 

bert , c'estassavoir le filz ainsn^ du conte de Salmes 

dessusdit , qui se combatoit aux deux dues, sire Jehan 

Collet et plusieurs autres chevaliers et escuiers jusques 

au nombre de cinq cens , et les archers Anglais , et 

bien vingt huit mille desdictes communes ou au des- 

sus. Messire Bauldouyn de Montjardin \ pour saulver 

sa vie se rendit au due de Bourgongne et Tut mene et 

conduit hors de la bataiUe , et depuis fut donne par 

ledit due a messire Guichard de Boves*. 

Tant qu'est a parler de la Constance et hardiesse 

d'icellui due de Bourgoiigne et comment en sadicte 

bataille j au commencement Vl'icelle , en decourant de 

lieu a autre sur ung petit cheval, exortant, et baillant 

a ses gens couraige, et comment il se maintint jusques 

en la fin , nul besoing d'en faire longue declaracion. 

Car, pour vray il le feist lors si grandemenj, qu'il en 

fut lors prisi^ et honnore de tout chevaliers et autres 

de ses gens. Et onques de son corps sang ne tot traict 

pour ce jour, combien qu'il feust plusieurs foiz tra- 

veillee et actaint de traict et d'autres dars. Toutesfoiz 

quant il lui fut demand^ apres la desconfiture se on 

cesseroit de plus tuer iceulx Li^gois, il respondi qu'ilz 

mourroient tons ensemble, et que point ne vouloit 

qu'on les preist a raencon , ne meist a finance. Pareil- 

i. Messire Bauldin de Montgardin, chevalier (Suppl. fr, 93). 
8, Messire Wicart de Boars {SuppL fr. 93). 
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lement la due Guillaume et tous les autres princes 
avecques toute la chevalerie et noblesse d'iceUes deui 
parties, soy porterent tres vaillamment. Et y (urent 
mors de leurs gens en celle journee, environ de cinq 
a six cens hommes, entte lesquelz furent mors, Jehao 
de La Chapelle, chevalier, conseiller du due , messire 
Florimont de Brimeu , Jehan de Vsl Trimoulle , qui ce 
jour avoit est^ fait chevalier, Hugotin de Nanton, 
Jehan de Thouenne , vieonte Brunequel ^^ natif d'Ac- 
quitaine , Daniel de Lampoule ', natif de Haynnau ^ 
Roland de La Mote et aucuns autres jusques au nombre 
de cent a six vingts hommes , et le surplus varlets. £f 
adonc que les dessusdiz duos furent demourez yicto- 
rieus, yssirent de la ville de Tongres eDviron deui 
mille hommes, pour cuider aider leurs gens. Hai$ 
quant ilz les virent de loing ainsi desconfis , ilz se 
commencerent a retraire vers leur ville, mais Hz /ureot 
poursuivis de la compai^ie de cheval, dont est faicie 
meneion , et de rechef en oceirent grant quantity , et 
puis retoumerent devers lesdiz dues. Lesquelz , apr^ 
qu'ilz virent tout a plain qu^lz estoient demourez vic- 
torieus sur la place et que leurs ennemis estoient du 
tout desconfis, s'assemblerent ensemble, et la , en re- 
graciant humblement leur Createur de leur glorieuse 
fortune , firent grant joye les uns avecques les autres. 
Et tantost se logerent en leurs tentes aupres du lieu 
oil ladicte bataille avoit este, et la demourerent quatre 
jours et trois nuis *. Duquel lieu les ambaxadeurs du 

1 . Jehan de Tlieuenne , visconte de Brunequet ( SuppL fr, 93), 
lis. BruniqueL 

2. Daniel de lA Poulle {ibid.). 

3. La chromque. Cord. IG, donne sur cette bataiHe quclques 
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Roy dessusDommez, se d^paitirent dudit due de Bour- 

gongne , et , par Toumay et autres lieux, s'en retour- 

nerent a Paris devers le Roy et son grant conseil. Mais 

paravant leur venue , ledit due de Bourgongne avoit 

envoie ung sien ehevaueheur portant ses leetres et la 

nouvelle de sa vietoire devers le dessusdit Roy, et 

autres ses bons amis. Pour lesquelles nouvelles plu- 

sieurs grans seigneurs et autres ses adversaires^ qui 

estoient a Pans, en enteneion de faire poursuite devers 

le Roy eontre ledit due pour la mort du due d'Orleans 

d^iVmet, ne furent point de ee grandement resjouys, 

mais en eurent grant desplaisir en euer, et par le eon- 

traire , eeulx tenans son party en eurent grant joye. 

Or est ainsi que le lundi y lendemain de ladiete ba- 
taille, ainsi qu a xii lieures, Jehan de Baviere, ^vesque 
de liege , et aveeques luy le damoiseau de Hainse- 
berge^ et plusieurs autres, nobles et non nobles, 

d^taik interessants que nous reprodoisons ici* « Et fu celle ordon- 
nance et bataille le xxiu* jour du mois de septembre. Ledit jour, k 
heure de tierce (neuf heures du matin) se mirent ensemble les deux 
parties dessusdictes, et k Passambler commencherent Liegois k 
traire Icurs canons et leurs trcbus , mais ilz les avoient si hault 
assis que ilz pass^rent par dessus la bataille de leurs anemis et ne 
firent gaires de maulx. £t apres le trait desdiz canons , assam- 
blerent les deux batailles Tune eontre Fautre et cominencherent k 
combattre main k main. JA y eubt grant eslequis et grande occi- 
sion y et se frapperent Bourguignons , Flamens , Piccars et Hen- 
nuyers ^s Liegois moult raddement. Et ilz se deffendirent au 
mieulx que ilz porrent de leurs planchons k longues pointes. Et 
ainsi que la bataille estoit en oe point , frapperent eeulx de cheval 
es Liegois, par deri^re , par tel mani^re que ilz furent incontinent 
desconffis. » (Bibl. imp.. Card. 16, fol, 334 v*}. Cette chronique 
porte la perte des Liegeois k vingt-huit mille hommes. 
1 . Le damoisiau de Hinsberch {SuppL fr. 93). 
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jusques au nombre de six cens bacinets ou environ , 
vindrent de la ville de Trect*, ou ilz avoient este asse- 
geZj en Tost des deux dues dessusnommez , lesquelz il 
remercia tres humblement du secours qu'ilz lui avoient 
fait, et Tut d^iceulx et de leur chevalerie receu a tres 

7 > 

grant joye. Si lui fut a sa venue fait present de la teste 
du damoisel de Kerelves*, lequel avoit est^ trouve 
mort avecques ses deux filz dessusdis. Et fut ladicte 
teste mise au bout d'une lance pour icelle monstrer a 
tons ceulx qui la vouldroient veoir. Et le mardi en- 
suivant, le jour de Saint Fremin martir', la cite de 
Liege , Huy , Dinant et Tongres , avecques toutes les 

autres bonnes villes de la terre et de I'evescbe de 

• 

Liege , excepte le chastel dcf Buillon \ voians et oyans 
la grande destruction de ieurs gens et la puissance de 
leurs ennemisy actains de paour, non voians esperance 
de quelque secours , se rendirent en Tobeissance des- 
diz dues de Bourgongne et de HoUande, par le rapport 
de leurs ambaxadeurs , lesquelz a ce faire ilz envoie- 
rent a iceulx, en suppliant aussi tres humblement 
audit Jehan de Baviere , leur seigneur et evesque, qu'il 
1^'s voulsist recevoir a mercy et mis^ricorde, requerans 
tres humblement sa grace. Laquelle chose ledit evesque 
leur octroya par le moien des deux dues dessusdiz , 
pourveu toutesFoiz que tous les coulpabies de la sedi- 
cion mauvaise et perverse y desquelz plusieurs estoient 
enpores vivans , qu'on leur denommeroit , ilz les ren- 
droient et delivreroient en la main desdiz dues, pour 

4. Maestricht. 

2. Dudit sire de Pierwez (Supp, fr, 93). 

3. Le mardi 25 septembre 1408, jour de la Saint-Firmin. 

4. Bouillon, en Luxembourg. 
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en faire oe que par eulx en seroit appoincte par justice. 

Et pour ce , chascune d'icelles bonnes villes bailla 

bons hostaiges et bonne seurte telle qu'ilz voldrent 

avoir. Et lors les deux dues, avec eulx Tevesque, et 

tout leur ost, partans dudit lieu, alerent vers Liege. Et 

se loga ledit due en une ville nomm^e Flavie * sur la 

riviere de Meuse , a une lieue pres de ladicte cite de 

Liege. Et le due Guillaume et Fevesque son frere se 

logerent assez pres , es montaignes. Le dimenche en* 

suivant, iceulx dues et T^vesque, avec tous les con* 

seillers desdictes parties, se mirent ensemble, et y eut 

plusieurs propos mis avant , et furent en conseil sur 

les besongnes dessusdictes jusques au mardi ensuivant. 

Auquel jour F^vesque dessusnomm^ ala en la cite de 

Liege, et fut re9eu du remenant des habitans en 

grande humility. Et desja estoient prins en icelle et 

dans toutes les autres villes, et mis en prison, les plus 

coulpables de ladicte conspiracion. Si ala premiere- 

ment a T^glise cathedrale de Saint-Lambert faire son 

oraison , et icelle reconsilier, et apres ala au palais, 

oil il fut tres humblement requis de tout son peuple 

gen^ralement, qu'il eust de eulx misericorde, laquelle 

requeste il accorda , et tost apres retourna aux champs 

devers les dues. Lendemain , environ deux heures 

apres midi , s'assemblerent iceulx dues et I'evesque en 

ung lieu assez hault qui estoit aupres de leur ost , 

avecques eulx plusieurs nobles de leur compaignie. 

Et la , par messire Jehan de Jumont *, mareschal du 

due Guillaume , comme dessus est dit, et selon Tor- 

i . Flavye {SuppL fr. 93). 
2. Jehan de Jeumoiit(r^iViL) 

1 24 
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donnance desdiz duos et ^vesque 9 fist amener de h- 
dicte cit^ le damoiseau de Rochefort, noble honime^ 
et Jehan de Saraine ', chevalier, et autres jusques a 
quinze bourgois, lesquelz par le bourrel, les UDgs 
apres les autres , eurent les co Is coppez .Et pareille- 
ment, plusieurs hommes d'eglise, et aussi aucunes 
femmes , a cause de ceste conspii^cioD, furent mortes 
et noises en la riviere de Meuse'. Et lendemain lesdi^ 
et aussi I'^vesque , k tout leur ost , tous ensembJe se 
toumirent vers Huy et se logerent k trois lieues pres 
en une viUe nomm^ Beaucloquier, Ouquel lieu ilz 
eurent plusieiu^ parlemens ensemble sur les afaires du 
pays , et la vint le conte de Nevers , qui venoit an 
secouTs de son fr^re le due de Boui^ongne , a tout 
quatre cens combatans. Ouquel lieu pareillement fu- 
rent amenez par ledit seigneur de Jeumont , dix-neuf 
bourgois de ladicte ville de Huy , qui , comme ks 
autres et pour pareil cas furent d^capitez , et conune 
devant furent noiez plusieurs gens d'^glise et aucunes 
femmes. Vint aussi au lieu dessusdit devers icellui due 
de Bourgongne, Am^ de Viri, Savoisien, noble hotnme, 
et tres expert en armes, poiu* le servir, acompa^^' 
de trois cens bacines du pays de Savoye. Ea apr^ 

I. Noble homme et riche (Suppi. fr. 93.) 

S, Jeban de Sarrainye (ibid.) 

3. La chroniquey Cord. 10, (foU 335) CQDfirme ces details. 
c Apr^s ces choses ainsi faictes , fa commis messire Jehan de Jeu- 
mont de aller en la ville de lidge, et autres avoec luy, et de (aire 
faire justice de tous ceulx qui seroient trouvez couppabks ^ 
la) traison et j^ebellion dessusdicte. La furent pluiseurs hatiiaux 
coppes(cols couppes) et pluiseurs gens noyez^ taut homipes 
comme femmes. Et entre les aultres y (\i le demoisel de 
Kochefort deoolez*. 
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lesdiz dues, F^vesque et leurs conseillers, euretit plu- 
sieurs parlemens et par plusieurs journees sur les 
afaires du pays de Liege. Et en fin conclurent tous 
ensemble, avecques Jehan de Bavi^re , lequel fut lors 
^ppe]14 Jehan sans-Pitie, qu'ilz s'assembleroient tous 
ensemble en la cit^ de Toumay, le jour Saint-Luc^ 
ensuivant, pour la conclurre et deliberer sur toutes 
les besongnes qu'ilz avoient a faire touchans ceste 
matiere. Et apres qu'ilz eurent fait faire, ou pays, plu- 
sieurs justices de tres grant nombre de gens a cause 
des conspiracions dessusdictes, et aussi qu'ilz y eurent 
fait abatre et d^molir les fortifications de la ville de 
Huy, Dinant et d'aucunes autres places, se departirent 
iceulx dues du pays pour retourner en leurs lieux , et 
amendrent avec eulx tres grant nombre de Liegois^ 
lesquelz estoient baillez en hostage de par les bonnes 
villes du pays de liege, afin de entretenir entierement 
les traictiez qui leur seroient appoinetez h. faire. Des- 
quelz hostages une partie furent envoiez k Mons en 
Haynau et a Valenciennes, de par le due Guillaume. 
Et I'autre partie fiit men^e k Lisle, h Arras et es autres 
places du due de Bourgongne. Lequel due s^en ala en 
son pays de Flandres, et le due Guillaume, enHaynnau, 
apres ce qu'ilz eurent donne conge a leurs gens 
d'armes, dont la plus grant partie retournerent es 
lieux dont ilz estoient venus , remplis et enrichis tres 
habondamment des biens desdiz U^ois. Lesquelz 
Liegois g^n^ralement demourerent en leur pays tres 
dolens et amatis de la meschance qui l^ur estoit ad- 
venue. *» 

1. Lei 8 octobre. 



372 CHRONIQUE [1408] 

Si furent en cest exercite ^ avecques le due de Bour- 
gongne plusieurs grans seigneurs 4e ses pays. C'estas- 
savoir, des pays de fiourgongne : messire JehaD de 
Ch&lon J messire Gautier de Hurpes ', le seigneur de 
Yergiy mareschal de Bourgongne, le seigneur de Saint- 
Geoige, Jehan de La Balme^ messire GuiUaume de 
ChampdiverSy messire Jacques de Courtramble, le 
seigneur de Montagu et plusieurs autres. Et des marches 
de Picardie , les seigneurs de Croy, de Heilly, de Fos- 
seux , de Waurain ■, sire Boort Quieret et ses freres, 
le seigneur d'Ancy \ le seigneur de Basse ', le seigneur 
de Bremen 'y messire Renauld de Crequi, seigneur de 
Conches ^, Enguerran de Bournonville , le seigneur de 
Ront y messire Raoul de Flandres, le seigneur de Poii, 
messire Guichard de Bours % le seigneur de Mailli , le 
seigneur de Chievres et le seigneur d' Azincourt. Et du 
pays de Flandres ^ messire Jehan et messire Lojs de 
Guistelle , le seigneur de Hames , messire Jehan de 
BailloeP et messire Colars de Fosseux. Et en general 
toute la plus grant partie de tons les nobles des des« 
susdictes marches de Picardie. Et pareillement y a\oit, 
icellui due Guillaume , assemble tous les nobles et sei- 
gneurs de ses pays avecques plusieurs autres ses aliez. 
Si y fut aussi Jehan de B^thune , frere au vicomte de 

1. En cette expedition. (V. le Rel. de S. Denis, IV, i32 et 153.J 

2. Gaultier de Rulpes {Suppl. fr. 93.) 

3. De Waurin (ibid.) 

4. Le seigneur d'lncbi {ibid.) 

5. Le seigneur de Raisse (ibid,) 

6. Le seigneur de Brimeu (ibid.) 

7. Seigneur de Contes {ibid,) 

8. Le seigneur d'Auxi (ibid,) 

9. Jeban de Bailleul (ibid.) 
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Meaulx. A laquelle assemblee ne se vouldrent point 
trouver, comme il ftit commune renomm^e, Anthoine 
de Brabant y frere au due Jehan de Bourgongne^ ne 
Waleran de Luxembourg, conte de Saint-Pol, pour ce 
qu'ilz scavoient aucunement les paroles et convenances 
qui avoient este entre ledit Jehan de Baviere d'une 
part , et le seigneur de Pierrelves et son filz d'autre 
patt , pour la r^signacion de ladicte ^veschie , comme 
en autre lieu est plus a plain d^claire, ja soit ce qu'ilz 
y meissent autres excusacions. 

En apres les dessusdiz dues et toutes leui*s gens partis 
et retoumez hors du pays de Liege , environ le jour 
qu'ilz se devoient assembler en la cit^ de Toumay , 
avec eulx Jehan de Baviere, pour rendre leur sen- 
tence a Tencontre des communaultez , bonnes villes 
et pays de Liege , leur furent envoiez ambaxadeurs 
notables et solemnelz d'icelle cite, lesquelz leur requi- 
rent instamment qu'il leur pleust a eulx assembler et 
convenir en aucune autre bonne ville , disant et en 
eulx excusant que telle et si grande assemblee leur 
pourroit porter grant prejudice pour la petite provi- 
sion des vivres et autres choses necessaires qu'ils 
avoient de present. Laquelle, requeste leur fut desdiz 
seigneurs accord^e assez benignement, et en lieu 
d'icelle, s'assemblerent en la ville de Lisle, au jour 
qui estoit prins par eulx, comme dessus est dit. Et la 
furent amenez en la presence des dessusditz dues tons 
les Liegeois , ou au moins la plus grant partie , qui 
avoient estes baillez en ostaige, et aussi plusieurs 
autres , lesquels estoient commis a y estre pour oyr 
ladite sentence que devoient determiner les dessusdiz. 
Laquelle fut telle que cy-endroit sera d^clair^e. 
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S'ensuit la sentence dicte et prononcee par escript 
aux dessusdiz hostagers et eornmis dudk pays de 
liege, selon Fordonnanoe des dues de Bourgongne 
et de Holande, laquelle ilz veulent que selon la declai- 
ralion d'icelle , elle soit de tout ferm^e et accomplie 
sans quelque faulte ou interdict, quant a present, et 
le suqplus retiennent a eulz a d^clairer et faire deta*- 
minacion entiere, toutes et quantes fouE qu'il leur 
plaira. 

Premierement. lis mectront en leurs mains tout£s 
Jes franchises, coustumes et privileges que avoient et 
ont les habitants de la cite de Uege et des villes et 
pays de F^Tesche situees en icelui pays de Liege^ de 
la cont^ de Los , du pays de Hasebain , de Saintroa, 
la terre de Buillon ^, et des appartenances, aians lois, 
privileges , franchises et coustumes. Et ordonnent de 
present que les bourgeois de la cite de liege et h 
autres dessusnommee apportent en la ville de Mods 
en Haynnau , lendemain de la Saint-Martin (hxx^ 
venant, au monastere des escoliers de ladicte ville, 
toutes leurs lectres , privileges , lois , libertez et frao- 
chises qu'ils ont , et icelles bailleront es mains d'au- 
cunes personnes qui audit jour et lieu s^^ntcom- 
mises et deputies de par lesdiz seigneurs a icelle rece- 
voir. Et ceulx qui apporteront lesdictes lectres seront 
tenus de jurer sur leurs 4mes et sur les ames de ceub 
qui les envoieront , qu'ils n'ont point laisae aucunes 
lectres de leursdiz privileges, lois, libertez et fran- 
chises frauduleusement* Et ordonnent lesdiz seigneurs, 
que se aucune desdictes lectres de privileges, lois, fran- 

i. Saint-Tron, au pays de Liege. B<wiUon, en Luzemboorg- 
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cbises et libertez estoient d^laiss^es a apporter devant 
les dessiisdis commis, deslors ceulx des dessusdictes 
citez, \iUes, terres et pays de Liege et des apparte- 
nances , qui ne les auroient envoies y en sont privez 
pardurablement. 

Item. Ordonnent et establissent lesdiz seigneurs ^ 
que es mains de leursdiz commis ^ au jour et lieu des- 
susdit, toutes aliances ou convenances pour eulx tou* 
chans icelles villes , citez et pays , soient apportees et 
baill^es ausdiz commis , sur peine et seremens sem* 
blables, comme dessus est dit en deux autres articles 
touchans iceulx privileges et aliances. 

Item. Veulent que apres la visitacion desdictes 
lectres de privileges , de la en suivant celles dont sera 
appoincte et ordonne, ne puissent donner nouvel pri- 
vilege Tevesque de Liege et son chapitre aux habi* 
tans desdictes cites, villes et pays, ne a aucune d'icelles^ 
que ce ne soit par le consentement et conseil de iceulx 
dues dessusnommez ou de leurs successeurs. 

Item. Ordonnent que doresenavant en la cite^ villes 
et pays dessusdiz ne seront fais aucims officiaulx^ 
nommez maistres, jurez^ gouvemeurs et ducteurs des 
arts ^t mestiers, ou autres officiers quelzoonques ^ 
cr^ez ou constituez par la communault^. Mais dores- 
navant seront telles offices adnull^es ^ et les exercices 
d'icelles. 

Item. Ordonnent et establissent ^ qu'en ladicte dti 
et es autres villes des pays dessusdiz , les baillis, pri^ 
vostZy maieurs et autres noms d'oflfices seront creez 
et instituez par leur evesque , et conte de Los et des 

i . Aucims de ces officien qae Ton nomme ipaitres, jiires, etc. 
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apartenances. Et aussi les eschevins seront renouvelez 
cliascun an en chascune ville oil il est coutume de 
avoir eschevins, jusques a ceitain nombre, selon Texi- 
gence et grandeur des villes. Auqueleschevinage estant 
en ville notable et fermee , ne seront point mis en- 
semble le pere et le 01s, deux freres, deux serourges, 
deux cousins germains, Foncle et le nepveu, ou cellui 
qui auroit espouse la mere de Tun d'iceulz, afin d'es- 
chever les faveurs des ordonnances qui y pourroient 
estre« Et seront tenus les officiers, et chascun d*iceuk, 
de jw*er a leur cr^acion, et constitution solemnelle- 
ment , a maintenir et acotnplir , chascun selon lui , 
tons les articles et poins contenus es ordonnances 
faictes par iceulx devant d^clairez. 

Iteni. Veuleut et ordonnent que ledit evesque ou 
seigneur de Liege , chascun an , en la fin de chascun 
eschevinage pourra creer et establir telz eschevins 
qu'il lui plaira, ou ceulx qui auront este eschevins en 
Tan precedent, ou autres, selon son bon plaisir , pour- 
veu qu'ils ne soient de lignage ou afTinite, comme dit 
est devant. Par lesquels eschevins seront jug^es les 
causes, et determinees, appartenans audit eschevinage, 
et les biens communs appartenans aux villes ou ils 
seront instituez. Et que les eschevins de ladicte cite 
seront tenus rendre compte en la fin de chascun an 
de leur administracion devant leur seigneur et evesque 
de Li^e' et ses commis ou deputez, et devant ung 
commis et depute par chapitre et ung de par les 
autres eglises. Et ceux des autres villes seront 
tenus de rendre compte devant leur seigneur de 
1-iege tant seulement, ou devant ses deputez ou com- 
mis a ce. 
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Item. Ordonnent et establissent que toutes les con- 
fraries des mestiers estans en la cite et villes dessns- 
dictescetseront doresna\ant, icelles ramenant a ne^nt. 
Et $i ordonnent que les btonieres d'icelles confraries 
et mestiers, c'estassavoir celles de la cit^ , seront ap- 
portees par les habitans d'icelle ou palais du seigneur 
de Liiege et baillees a ses commis a tel jour quails leur 
feront savoir. Et les bannieres des mestiers des autres 
villes seront apportees par les habitans d'icelles a 
certain jour et lieu que ordonneront a ce les commis, 
pour ordonner desdictes bannieres par iceulx comme 
il leur semblera bon et expedient. 

Item. Ordonnent que en ladiete cite et aucunes ^utres 
villes de ce mesme pays de Liege et des appartenances 
aucun ne sera repute bourgois s'il ne demeure sans 
fraude en ladiete cite ou es villes desquelles il vouldra 
avoir la bourgoisie/ Et se aucun a boui^oisie pour le 
present en ladiete cite ou es autres dictes villes, ilz 
adnullent iceUes. Et toutefois, pose qu'ilz fcussent 
bourgois des villes oil ils seront demeurans, ils ne se 
pourront aider par ladiete bourgoisie de cas nouvaulx 
pour raison des heritages de eulx et autres , tant de 
personnes et actions personnelles, comme des heritages, 
que la cognoissauce n'appartiengne aux seigneurs 
soubz lesquelz icelles personnes seront demourans et 
lesdiz heritages situez. 

Item. Ordonnent que maintenant et au temps avenir 
. ladiete cit^ de Liege et les villes de Huy et de Dinant 
et autres viiles du pays de Liege, de la cont^ de Los, 
du pays de Hazebain et autres , appartenans a la cite 
de Liege , ne soient , ne facent assemblees , ne con- 
saulx ensemble , ne quelque viUe avec autre ne face 
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aucunes congr^gacions ne agsemblees ^ et ainfti ks 
habitans de ladicte cit^ les aucuns aveo lea autres, 
et paFeillement de chacune des autres ville», queoe 
ne soit de Fauctorite ou consentement de leurdit eves- 
que, ou du chapitre de liege quant la siege de Te- 
vesque sera vacant. 

Item. Ordonnent et ^tablittent que ledit eresque 
de liege ou autres du pays d|3 liege, de la* conie de 
Loe^ du pays de Hazebain, aians administraciQD diid^ 
^veschi^, ceulx du chapitre de Saint^^Lambert de Liege, 
ceulx de ladicte cite ou autres d'ioeulx pays, des main- 
tenant et a toujours mAs , ne seront , ne se porteront 
en annes contre le roy ou roys de France^ contre eulx 
ou Tun d'iceulj( , contre les dues ou contes dessitf- 
nommez, ne aussi contre le conie de Namur qui poor 
lors sera, ne contre le pays, fors pour rempereureo 
sa compaignie , et que icellui mesme empereur y soft 
en propre personne. Se n'estoit que le roy de France, 
ou les dessusnonunez ou Fun d'iceulx, enyayBieDt 
comme ennemis ledit pays de Iiege« 

Item. Ordonnent et establissent pardurablemeDt 
en memoire parduraUe de ladicte victoire et en si^ 
de conqueste desdiz pays faicte par lesdiz seigneurs , 
que quant iceulx dues ou srigneurs Touldront passer 
la riviere de Meuse par aucune partie dudit pays de 
Liege et la conte de Los, Fal^e ou retour leur sera 
ouverte soit par quelzconques viUes ferm^ ou autr^ 
lieux et passages telz qu'il leur {daira ou a Fun d'iceuk) 
soit qu'ils viengnent pour passer, a tout gens d'armes 
ou autretnent, pourveu toutefois qu'ils ne souffireroDt 
aux gens desdictes villes et passages faire aucun gnef^ 
et que vivres leur seront administrez pour kur argefl' 
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^ sans ce qu'on leur vende plus cher qu'on a acouslum^ 

pour cause de ce. 

Item. Ordomient et establissent que leurs monnoies 

k et de Pun d'iceulx ou de leurs successeurs dues ou 

' contes dessusdiz , duchez ou contez , es diz pays et 

seigneuries, auront leurs coursjet seront aloues comme 

en leur pays, ou de leurs successeurs ou de Tun 

L d'iceulx* 

r. I^m. Ordonnent et establissent que ou lieu et en la 

\ place ou ilz obtindrent victoire soit fondle et Edifice 

1 une eglise, en laquelle seront quatre chapelgins et 

; deux clercs ^ et sera gamie de chasubles , calicos, et 

\ autres aoumements a dire et c^lebrer messes, et ^utres 

\ telz services divins qui sera ilec fait perdurablement 

pour le salut de ceulx qui moururent en ladicte ba* 

I taille. Desquels chappellains la coUacion appartendra 

a ceulx , successivement par ordonnance et ainsi qu'il 

sera adyis^. Et feront faire a leurs depens la collacton 

, de ladicte ^glise, et icelle pourveoir tant seulement 

pour une fois de chasuble , calice et auti^es aourne- 

ments a ce appartenans. Et T^vesque de Liege ordonne 

sur les constitucions ^ a lui revenans, deux cens escus 

d'or de rente annudle pour lesdiz chappellains et 

clercs J c'estassavoir pour diascun chappellain qua* 

rante escus et pour chascun clerc dix escus et pour 

retenir ladicte eglise ^ vingt escus. 

Item. Feront nosdiz seigneurs, que le xxiH* jour de 
septembre, ouquel jour fu faicte ladicte bataille , qu'a 
tel jour chascun an pardurablemeut ude messe de la 
Vierge Marie sera solemnellement c^l^bree et chantee 

i. « Gonfiscacions » (Ms. Suppl. ft. 93). 
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par le provost ou doien de Feglise Saint-Lambert de 
liege ou cueur et au grant autel de ladicte eglisci et 
en ce mesme jour apres vespres seront dictes et chan. 
tees vigiles de mors, et lendemain sera dicte une 
messe de Requiem solemnellement oudit cuer et oudit 
grant autel y pour les kmes des trespassez en ladicte 
bataille et de tous autres. Et requerront nosdiz sei- 
gneurs de ce faire ausdictes ^lises coll^giales et mo- 
nasteres de ladicte ville et cite et a tous autres colleges 
et abbayes, tant de hommes comme de femmes, dudit 
pays, de la cont^ de Los et des appartenances. 

Item. Requerront nosdiz seigneurs a Tevesque de 
Liege et a sondit chapitre , que sur eulx et sur toutes 
autres eglises ilz enjoingnent , commandent et ordon- 
nent par estatus lesdiz services estre celebrez en chas- 
cune desdictes Eglises collegiales et monasteres, comme 
dessus est dit , pour pardurable memoire, et que pour 
celle victoire toute personne d'^glise des pays dessus- 
nommez furent et sont remis en leurs lieux paisible- 
ment. 

Item. Ordonnent et establissent nosdiz seigneurs 
que doresenavant I'evesque de Liege qui maintenant 
est , et ses successeurs evesques de Liege , ou aians 
Tadministracion .dudit eveschie quant le siege sera 
vacant, ceulx du chapitre de Saint-Lambert de Liege, 
iustitueront et mectront tel chastellain et cappitaine, 
de telle nacion qu'il leur plaira , ou chastel de Huy, 
ouquel aussi mectront telle gamison de gens d'armes 
et provision de vivres comme il leur semblera bon et 
expedient et comme seigneur franc peut et doit {aire. 
Et auront franchement entree et yssue vers la ville de 
Huy, ne ceulx dudit pays ne pourront, ne devront 
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mectre aucun empeschement qu^ilz ne ayent leur entree 
et yssue vers les champs. Pareillement et semblable- 
meiit ordonnent estre fait du chastel d'Estoquillon^ 
et de Bullion 9 quant a la constitucion desdiz chastel- 
lains et garnisons* 

Item. Ordonnent nosdlz seigneiurs, que ou cas que 
aucuns quelz qu'ilz soient, s'esforceroient ou venroient 
par voie de fait ou de molestacion, ou travail irraison- 
nable , aucunement contre les dons d'eglise ou autres 
dons d'offices qui ont acoustumez estre donnez a vie 
par ledit evesque de Liege , seront tenus a resister et 
defendre de tout leur povoir, sans fraude aucune. 

Item. Et pour ce que encores sont vivans des mau* 
'vais et pervers conspirateurs , et fuitifz hors desdiz 
pays de Liege et des contez de Los , et se sont retraiz 
et re9euz es pays voisins ilz ordonneront et commec- 
tront certaines personnes a ce habiles et ydoines, par 
^ lesquelles diligemment on enquerra ou telles personnes 

seront et les noms d'iceulx, et soubz quelz seigneurs ilz 
se sont transportez. Et quant ce sera S9eu ^ les sei- 
gneurs des lieux dessoubz qui lesdiz conspirateurs se 
^r seront retrais , seront requis a fin qu'ilz les prengnent 
ou facent prendre pour bailler a la justice dudit 
Evesque de Liege afin qu'ilz soient punis comme ii 
'^ sera de raison , ou au moins que iceulx seigneurs cha- 

9ent lesdiz fuitifz hors de leur pays , ou facent chafer 
et contraignent a yssir telz conspirateurs. Et se on 
povoit oblenir vers iceulx seigneurs que desdiz con^ 
spirateurs ilz voulsissent faire justice, tant vauldroit 
mieulx; et que tous telz conspirateurs comme con- 
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traires et rebelles a leur seigneur et esmouveurs de 
peuple 9 soient bannis hors du pays de Liege , de la 
cont^ de Los et des apartenances. Et en oultre , sera 
cri^ par tous les pays de Liege et de la cont^ de Los^ 
c{ue aucuns ne recoivent lesdiz conspirateurs ou aucuns 
d'iceulx J mais , s'il est auciin qui sache quHz soieDt 
esdiz pays , il sera tenu de ioeulx prendre et amener i 
la plus prouchaine justice du seigneur, le phis tost qu'3 
pourra , sur peine d'estre puni.de semblable puoicioo 
en corps et en biens comme seroient ou devroieDt 
estre telz conspirateurs punis. £t en cas que en (ai- 
sant ou voulant faire leur devoir mort s'en ensuivroit, 
pour ceste cause riens ne leur en sera demande du 
tout en tout. 

Item* Ordonnent que les murs du chastel de Re- 
nin ^ les portes et les tours , seront abatues et des- 
truictes y tant en la val^e comme en la montaigne , et 
les fossez remplis. Et ne sera icelle Yflle, plus reparee 
ne restor^e ou temps avenir, de murs, de tours , oe 
de fossez. 

Item. Pareillement sera fait de la ville , chastel et 
fortresse de Commun * ? tous les murs , tours et portes 
seront abatues et destruicte^ ; et ainsi tous les murs 
des autres garnisons et defenses estans sur la riviere 
de Sambre. Tous les fossez seront remplis , et plus ne 
seront , ne villes , ne cliasteaulx , ne autres defenses 
ou retraisy aux habitans desdictes villes ne autres queU- 
conques par quelque maniere y ou au temps avenir ne 
seront plus fortresses , ne les fossez plus re£suz. 

1. Lis. Thuiny comme dans Suppl, fr, 93. Thuin est situe sar 
la Sambre ^ quelques Heues en amont de Gharleroy. 

2. Sic dans Suppl. fr. 93. 
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Item. Que les portes de Dinant , les mure et toutes 
les tours , soient destruictes et abatues tout oultre le 
fleuve de Meuse et dedens ladicte vDle y et qui par les 
liabitans de ladicte yille , ou par autres quelzconques^ 
ne pourroDt pardurablement estre r^edifiez par quelque 
maniere. 

Item. Que ceulx de ladicte ville de Culvin*, de 
Fossez *, Commun et Dynant , ne autres quelzconques 
des autres lilies , cit^ et pays , des maintenant et par- 
durablement ne pourront estre r^edifiez par eulx , ne 
par autre les faire refaire , ne r^edifier les villes fer- 
m^es, defenses et garnisons, en montant de Namur 
en HaynnaUy entre les deux fleuves de Meuse et de 
Sambre. 

Item. Sera abatue et destruicte une des portes de 
la ville de Tongres , c'estassavoir celle qui regarde la 
ville de Trect ', avec quarante piez du mur de chascun 
cost^ de ladicte porte , sans ce que jamais puist estre 
r^edifl^e. Et avecques ce , ceulx de ladicte ville de 
Tongre seront tenus de remplir^ ou faire remplir a 
leurs despens les fossez par eulx fais devant ladicte 
ville , en laquelle ils ass^g^rent leurdit seigneiur. 

Item. Pour ce que, k moult grans despens, coustez, 
mises et fraiz , ilz ont subjugu^ et mis en leur ob^is-* 
sance le pays de Liege dessusdit , et avecques ce ont 
eu en leurs pays grans pertes pour cause de faire ladicte 
subjection , comme il est assez notoire , ilz veulent et 
ordonnent que sur les heritages de ladicte cite , villes 
et pays dessusnommez, sera impose, ceuUli et lev^ 

1. Couvin y entre Rocroy et Marienbourg. 

2. Fosse, \ PEst de Cliarleroy. 

3. Maestricht. 
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une aide de deux cens et vingt mille escus d'or*, a 
icelle lever le plus tost que faire se pourra , eue pre- 
mierement consideracion sur la faculte et richesse de 
chascun desdiz habitans. 

I fern. Pour ce que plusieurs hostages sent baillez 
en leurs mains a tenir leurs ordohnances , faictes et a 
faire, ilz ordonnent que si aucuns desdiz hostages 
trespassoient avant que les choses dessusdictes feussent 
acomplies, ceulx de la ville ou -villes, de laquelle on 
desquelles estoient les dessusdiz hostages mors , ilz 
seroient tenus de renvoier et remetre personnes eu tel 
nombre et en telle suffisance que cellui ou ceulx qui 
seroient mors, avoient est^. 

Item. Ordonnent que quant les lectres seront hides 
contenans les promesses et obligacions a tenir toutes 
les choses par eulx ordonn^es, Tevesque de Liege. 
son chapitre , et tous les habitans qui se sent submis, 
venront et consentiront , prometront et octroierout 
pour eulx et pour les autres desdiz pays , que ou ess 
que les choses ordonnees pour le temps avenir ou 
aucunes d'icelles ne seront gardees sans violer ne tres- 
passer, et que le dessusdit ^vesque de Liege , ses suc- 
cesseurs ^vesques ou esleus de Liege , le chapitre 
dessusnomme, ou ceulx desdictes villes, cite et pays^ 

i . c Deux cens mille escus sans partie — paieront pour leur mef- 
faiture. » Est-il dit dans la pi^ce intitulee : La batcUlle da JUeg^i 
(Voy. La Barre , Mem. pour serpir a Phist. de France et de Boar- 
gognej p. 378.) Par suite d'une erreur de chiffre qui se trouvait 
dans le manuscrity cette piece porte la date de 1468. Itfais ellese 
rapporte si bien k la bataille de Tongres , qu'on y lit la date pre- 
cise du jour, qui est le 23 septembre. De plus on y trouve les 
noms de Jean de Bayiere et de la plupart des seigneurs mention- 
nes par Monstrelet. 
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yroient ou feroient autant de foiz qu'ilz encherroieDt, 
et pour chascune foiz. Ce que feroient en la peine de 
deux cens mil escuz d'or du coing forge et euseigne ' 
du roy de France, ou d'autres florins d'or de France, 
a la ^aleur desdiz escuz. C'estassavoir, cinquante mil 
escuz a TEmpereur ou Roy Rommain qui sera pour 
le temps; cinquante mil escuz au roy de France ; et a 
chascun desdiz dues ou a leurs successeurs es ducbez 
et contez dessusnommees, cinquante mil; a prendre 
^ et lever ladicte somme sur iceulx Uegois, par I'appr^- 
liension de leurs biens et de leurs corps , en quelque 
lieu qu'ilz pourront estre trouvez. £t avec ce, se 
consentiront et octroieront ceulx dudit pays de Liege, 
que s'il advenoit qu'on alast au contraire desdictes 
ordonnances ou d'aucunes d'icelles, comme dessus est 
dit , que des maintenant et lors ^ I'evesque ou esleu de 
Liege et Tarcevesque de Coulongne, qui sont pour le 
present ou qui seront lors et chascun d'iceulx , puis- 
sent mectre interdict g^n^ralement esdictes cite, villes 
et pays de Liege et des appartenances. Ct en oultre , 
aussi tost que en la saincte Eglise de Dieu ung seul et 
vray , non doubteux , pape sera , que semblablement 
' par icellui puissent *estre interditz. Lequel ne devra 

estre ost^ , ne relasche , que aincois ne soit r^pare ce 
qui aura est^ fait au contraire desdictes ordonnances, 
et que lesdictes peines pecuniaires ne soient aincois 
ii. pai^es, comme dit est dessus. Et s'il advenoit que 
aucune partie des dessusnommez , aucunes yilles ou 
aucun particulier d'iceulx pays , feissent au contraire 
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. irt)(> i . On disait aussi seign^y qui porte le signe , la marque ; mar* 

^^ que au coin du roi de France. 
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desdictes ordonnances ou d'aucuoes dlceUes, etaprn, 
que par iceulx dues ou par Tun d'iceulx ou par leim 
successeurs, Tevesque du Liege ou esleu, ou sod 
Yicaire en son lieu , ceulx du chapitre, et les boui^ois 
de ladicte cite , pour eulx et pour tous les aubres ha- 
bitans desdiz pays , auront este requis et sonunez de 
faire contraindre lesdiz empescheurs et alaiis au cod- 
traire desdictes ordonnanoes ou d'aucunes d'icellcs, a 
r^parer ce qu'ilz auront forfait dedens uDg mois prou- 
chain ensuivant ^ et que icellui ou ceulx ne se desis- 
toient ne reparoient le forfait ledit mois ainsi passe 
apres ladicte sommacion , le dessusnoaune encounoit 
es peines des amendes et des interditz cy-dessus de- 
clairez. Et neantmoins seront r^parez et remis au pre- 
mier estat et deu ce qu'ilz auront fait au contraire 
apres Tintencion de nosdiz seigneurs. £t aussi ilz 
ordonnent et estabUssent que doresenavant leurs sen- 
tences et ordonnances seront faictes et tenues entiere- 
ment et mises en escript, et en seront lectres taictes et 
seell^es de leurs seaulx, et baillees, au seigneur evesque 
de Liege et a son chapitre unes , a la cit^ de liege 
unes, et pareillement a chascune des villes, uoes. 
Lesquelz seigneurs, I'^vesque et son chapitre, ceulx de 
ladicte cite et des villes , bailleront lectres , chascuoe 
d*icelles ainsi qu'il appartendra , ausdiz dues, c'estas- 
savoir, ledit evesque et le chapitre soubz leurs grans 
seaulx, d avoir eu et receu agreablement lesdictes 
ordonnances. Et ceulx de ladicte cit^ et des villes, 
pareillement bailleront leurs lectres seellees des graos 
seaulx de ladicte cite et de chascune desdictes viUes, 
en- eulx obligant a iceulx dues es peines cootenues 
esdictes ordonnances. 
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Item. Pour ce que plusieurs, tant ecd^iastiques 
comme si^culiers, personnes nobles et non nobles, ont 
bailie plusieurs requestes et suppllcacions contenant , 
que pour Toccaslon desdictes rebellions lesquelles sont 
advenues oudit pays , ik ont eu plusieurs dommages 
d^clairez en leursdictes suppllcacions , et pour ce que 
nosdiz seigneurs n'y ont peu encores entendre h pre- 
sent, ils adviseront ou feront adviser sur les choses 
contenues en leursdictes suppllcacions , le plus tost 
qu'ils pourront. 

Toutes les choses dessusdictes mises par escript , 
furent pronono^es par le commandement desdiz dues 
et en leur presence , en la ville de Lisle , en la grant 
sale J le xxini* jour du mois d'octobre , Tan de grace 
mil quatre ceus et huit. 

CHAPITRE XLVIIL 

Comment grande aasembl^ (tit faicte pour proc^der conftre le due de 
Bourgongne » et comment tout fut d^Iaiss^ pour lea nouTelies de 2a 
Tictoire qu'il avoit eue contre les Li^gois. 

Or est ainsi que durant le voiage que fist le due de 
Bourgongne ou pays de Liege , comme dessus est dit , 
s'assemblerent a Paris au mandement du Roy tres 
grant nombre de seigneurs , c'estassavoir le roy de 
C^cile , Charles , roy de Navarre , le due de Bretaigne, 
le due de Bourbon , avec plusieurs autres , lesquelz , 
pour la plus grant partie, estoient aidans et favorables 
a la duchesse d' Orleans doagere^ et ses enfans pour la 
mort du feu Loys, due d'Orleans. Et furent tenus plu- 

i • Valentine de Milan. 
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sieurs consaulx sur cette matiere pour savoir comment 
le Roy se auroit a gouvemer a Fencontre du due Jehan 
de Bourgongne, qui estoit principal facteur de cest 
homicide , comme en autre lieu est plus a plain de- 
claire. Esquelz consaulx finablement fut conclud qu on 
procederoit contre lui en toute rigueur selon les termes 
de justice, et que , se il ne vouloit ob^ir, le Roy, tous 
ses vassaulx et subgetz , se mectroient sus , a tout la 
plus grant puissance qu'ilz pourroient finer, et yroit 
contre lui pour le subjuguer et tous ses aidans. Et 
mesmement , en ces propres jours , au pourchas de 
ladicte duchesse d'Orleans et ses enfans , en la pre^ 
sence de la Royne, du due d'Acquitaine et de tous les 
princes la estans avecques le conseil royal , le Roy 
revoqua et adnulla du tout les lectres de pardon qu'il 
avoit autre foiz donnees et octroiees a icellui due de 
Boui^ongne pour la mort dudit defunct, et icelles juga 
estre de nulle valeur. De laquelle revocacion , ladicte 
duchesse , pour elle et sesdiz enfans, demanda lectres, 
lesquelles elle obtint. Et tantostapres, se parti de Paris, 
avec elle sa belle fiUe , femme au jeune due d'Or- 
leans *, et retourna a Blois. Et tost apres vindrent cer- 
taines nouvelles devers le Roy et tous les seigneurs 
estans a Paris , comment le due de Boiu'gongne avoit 
\ictorieusement desconfit les Liegois. Et retoumerent 
devers le dessusdit roy de France les ambaxadeurs 
qu'il avoit envoiez devers lui , c'estassavoir messire 
Guichard Daulphiii , et messire Guillaume de Tignon- 
ville, dontdessus est faicte mencion, lesquelz, comme 
dit est , avoieut este en ceste besongne. Et raconterent 

i . Isabelle, veuve de Richard II. 
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de point en point toute la maniere et conduicte qui 

avoitest^ faicte. Pour lesquelles nouvelles, plusieurs 

qui paravant avoient est^ fort enclins et volenti fz de 

eulx monstrer en rigueur au dessusdit due de Bour- 

gongne, commencerent a baisser les testes et estre 

d'opinion contraire que paravant avoient este ^ doub- 

tans la Constance, hardiesse et puissance que avoit lors 

icellui duCy lequel, comme on leur disoit, estoit recon- 

fort^, a tous perilz, fortunes et aventures qui lui pour- 

roient advenir, de r^sister contre tous cevdx general- 

ment qui se vouldroient trouver ses adversaires. Et a 

la verite, tantost apres, toutes les conclusions qui 

paravant avoient este prinses contre lui furent mises a 

neant et derompues , sans icelles poursuir ne mectre a 

effect. Et fut ordonne que toutes gens de guerre s'en 

retoumeroient es pays dont ilz estoient venus. 

Et adonc les ambaxadeurs de Henry de Lenclastre , 
roy d' Angleterre *, qui estoient venus a Paris devers le 
roy de France pour impetrer troves durant ung an 
entier, lesquelles ilz obtinrent, s'en retournerent dudit 
lieu de Paris, par Amiens, a Boulongne sur la mer et 
dela a Calais. Ouquel chemin , de rechef oyrent nou- 
velles de la victoire que ledit due de Bourgongne avoit 
eue en Liege , comme dessus est dit , dont ilz se don- 
nerent grant merveille , et le nommerent Jean Sans- 
Paour. 

Lequel due de Bourgongne, en ce temps, estoit 
moult curieux et ententif de actraire de son parti plu- 
sieurs nobles hommes et gens de guerre de tous ses 
pays , a fin de se fortifier contre ses adversaires , des- 

1. Henri IV. 
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quelz il pensoit avoir plusieurs. Et avec ce , tint piu- 
sieurs consaulx avecques ses deux freres et ses deux 
s^rourges ^ c'estassayoir le due Guillaume et Jehan de 
Baviere ^ et plusieurs autres ses fi^aulx amis et conseil- 
lers f pour avoir advis et deliberacion comment il se 
auroit a conduire et gouveruer sur les grans afaires 
qu'il avoit touchans ceste matiere. Esquelz (H>Dsaiiix 
fut finablement conclud de resister, i toute puissance, 
contre tous ceulx qui nuire lui vouloient , r^serv^ le 
Roy en sa personne , et le due d'Acquitaine. Et aussi 
lui promirent ses deux freres et ses deux s^rourges 
dessusdiz , de lui faire toute Taide et assistence qu'ili 
pourroient , tant de leurs personnes comme de leurs 
subgetZy en reservant tant seulement le Roy et ses 
enfans. 

CHAPITRE XLIX. 

G>mment le roy Charles te parti de Parb et ala 4 Totur* eft Toonae. 
De la paix qui se fist des enfans d*0rl6aiis et du due de Boui^ongDe 
en la Tille de Chartres. £t de la mort de la vesve du dac d'Qrl^ns. 

Or est v^rit^ qu'en ce temps, Charles , roy de 
France , partant de Paris acompaign^ des roys Se de- 
cile et de Navarre , de la Roy ne , sa femme , du due 
d'Acquitaine y des dues de Berry et de Bourbon , ses 
oncles, et plusieurs autres seigneurs du sang royal, 
avec grant nombre de gens d'armes , fut conduit et 
mene en la cit^ de Tours en Touraine , pour \k faire 
sa demeure et sa residence. Laquelle departie despleut 
moult aux. bourgois et babitaus de Paris et en fiireDt 
fort troublez et esmeuz , et tant qu'ilz tendirent leurs 
chaynes. Et avec ce , envoierent hastivemeot devers 
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le due de Boui^ngne , qui lors se tenoit a Lisle , lui 
ooDcier comment le Roy dessusdit s'estoit depart! y et 
qu^ilz entendoient que la plus grant partie des sei- 
gneurs qui Femmenoient ne Tavoient point bien pour 
agitable ^ Lesquelles nouyelles oyes d'icellui due , ne 
lui furent point plaisans y et doubta qu'on eslongnast 
le Roy de la ville de Paris pour lui faire contraire , 
pour ce que les seigneurs qui le gouvemoient sentoient 
assez que les Parisiens aymoient tres fort icellui due 
de Bourgongne, et ne d^siroient que autre eust le gou- 
vemement du royaume ne du Roy, sinon lui , parce 
qu'ilz entendoient et leur avoit-on donne a entendre , 
que ou cas qu'il auroit ledit gouvemement, il mectroit 
juB par tout le royaume toutes gabelles , imposicions , 
cpiatriesmes et autres subsides , qui couroient au pre- 
judice du menu peuple. Lequel due eut premierement 
conseil avecques les dues de Holande et de Brabant et 
autres ses feaulx , et remanda ses gens d'armes , de 
Bourgongne, qui ja estoient en Laonnois pour retour- 
ner en leurs pays , et, avec plusieurs autres qu'il avoit 
fait assembler de tous ses pays, se tira en Yermendois, 
oil il fist passer ses monstres *. Et apres, k tout iceulx, 
cbevauchant vers Paris , se loga le xxiii* jour de no- 
vembre en la ville de Saint-Denis en France , et ses 
gens ou plat pays et la environ. Et lendemain, en 
cbevauchant vers ladicte ville de Paris , toutes ses gens 
d'annes, en belle ordonnance de bataille , yssirent de 
celle ville et vindrent au devant de lui bien deux nulle 
combatans ou environ, lesquek le conduirent et 



i . Lui 9 le due de Bourgogne* 

S. Oil il passa ses troupes en revue. 
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acompaignerent Ires honnourablement jusques a sod 
hostel d' Artois en Paris *• Si crierent plusieurs Parisiens 
a sa venue , par plusieurs quarrefours , a haulte voii 
Noel. Toutesfoiz en aucuns lieux il leur fut defeodu 
qu'ilz ne criassent plus ainsi, pour cause de I'envie des 
seigneurs du sang royal. Et furent aucuns sendteurs 
du Roy qui dirent a aucuns d'iceulx crians Noel^ vous 
Ivii povez demonstrer et faire bonne chere et lie, mais 
pour lui , ne a sa venue , vous ne devez point ahm 
crier. Mais ce non obstant j de tous notables hommes 
et gens d'auctorit^ lui fut faicte aussi grant hoiuieur 
et reception comme ilz eussent fait au Roy leur sou- 
verain seigneur. Et aucuns briefz jours ensuivans, le 
due Guillaume , conte de Haynnau , qui estoit yeao 
audit lieu de Paris bien acompaigne, sans demeure, 
a la requeste et instance dudtt due de Bourgoogoe, 
ala audit lieu de Tours, bien acompaigue des seigneurs 
de Saint-George , de Croy, de La Vielzville et de Dol- 
hain, avec aucuns du conseil dudit due de Bour- 
gongne , sur intencion de traicter sa paix envers le 
Roy et les seigneurs la estans. Lequei conte de Hayn- 
nau , venu audit lieu de Tours ^ fut par le Koj, 1^ 
Royne et autres grans seigneurs, tres honnorablement 
receu et festie. Car d^ja le mariage estoit fait de Jeltaii; 
due de Touraine , second filz du Roy, et de la fiUe 
dudit due , et aussi il estoit prouchain parent a ladicte 
Royne. Tantost apres laquelle recepcion, icellui conte 
de Haynnau, et avecques lui ceulx qu*il avoit amenez, 
ouvrirent la matiere en plein conseil pour laquelle il^ 
estoient venus , c'estassavoir pour faire la paix du due 

i . Rue Mauconseil. 
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de Boui^ngne , comme dit est dessus. £t apres que 

plusieurs oflres et traictiez eurent este mis avant devers 

le grant conseil du Roy, finablement fut ordonne que 

le Roy en^oieroit certains ambaxadeurs a Paris , in* 

struis de sa voulent^, pour parler a icellui due de 

Bourgongne et lui dire la fin par laquelle il povoit 

retourner en la grace du Roy. Et furent a ce cominis, 

le due Loys en Baviere , frere de la Royne , Montagu , 

grant maistre d'ostel dudit Roy et aucims autres ex- 

pers conseillers. Lesquelz, avec le due Guillaume, 

conte de Haynnau , et les autres qui estoient venus 

avecques lui, retoumerent en la cite de Paris, et 

furent iceulx traictiez monstrez et declairez au due 

de Bourgongne. Et pour ce que du tout ne lui furent 

point agr^ables, et qu'il avoit en suspicion ledit Mon* 

tagu , ne fu point content de les passer, ne accorder, 

par la maniere qu'ilz lui avoient este envoiez, Et lui 

mesmement, de sa personne dist plusieurs injures et 

reprouches a la personne dudit Montagu , lequel les 

recent assez paciemment , en soy excusant. Et depuis 

fut icellui traictie aucunement corrig^, et report^ audit 

lieu de Tours devers le Roy, et en la fin fut accorde 

en la maniere que cy-apres sera declair^. Car, devant 

le temps que lesdiz traictiez se pourparloieut et qu'ilz 

feussent paraccordez , la duchesse d' Orleans doagere, 

femme du due Loys d'Orleaus defunct, et fiUe Gal^as, 

due de Milan , trespassa en la ville de Blois \ comme 

on disoit, de courroux et de deplaisance de ce qu'elle 

ne povoit avoir droit ne justice de la mort de son feu 

mary, envers le Roy et son conseil, contre le due 

i. Le 4 decembre idOS. 
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Jehan de Boui^ongne. Pour laquelle moit, iceUui due 
fut assez joyeulx , pour ce que icelle duchesse conti* 
nuoit moult asprement et diligemment k Vencontre de 
lui. Et fut son cuer enterr^ a Paris avec ledit due d'Or- 
leans son mari , et son eorps a Blois. Apres la moit 
de laquelle , Charles , son premier (Hz j demoura firan* 
cbement due d' Orleans et de Valois ^ conte de Blois et 
de Beaumont, seigneur de Couey et d'Ast, avee plu- 
sieurs autres seigneuries , et Phelippe , le seeond filz , 
fut conte de Vertus , et Jehan, qui estoit mainsn^ , fut 
appell^ conte d'Angoulesme. Lesquelz trois freres des- 
susdizy avec une seur qu'ilz avoient, demourerent 
moult jeunes , orphelins de pere et de m^re *. Toutes- 
foiz ilz avoient este jusques k ce temps moult notable- 
ment eonduis et endoetrinez , mais a la T^rit^ dire ^ 
tant pour la mort du dessusdit due d'Orl^ans leur 
pere , et de la duchesse leur mere , ilz assemblerent 
gens de conseil et d'aide , et par especial y furent plu- 
sieurs seigneurs , tant du sang royal comme du grant 
conseil du Roy, lesquelz ne furent point si obstinez ne 
enclins k poursuir centre le due de Bourgongne qu'ilz 
estoient paravant. Et ce apparut clerement es jours 
ensuivans , tant par les traictiez qui se firent entre 
iceulx enfans d'Orlfons et ledit due, comme autre- 
ment. Car, non obstant que iceulx traictiez ne feussent 
point du tout a la plaisance dudit due de Bourgongne, 
comme dit est devant , toutesfoiz furent-ilz corrigez 
par telle maniere que icelles parties vindrent k con- 

I. Charles, due d'OrleanSy etait ne en 1391, Philippe, comte 
de Vertus, en 1396, Jean, comte d'Angoullme, en 1404, et Mar- 
guerite d'Orleans, en 1406. £lle epousa Eichard de Bretagne, 
comte d'£tampes. 
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elusion^ selon la teneur et les poins cy-apres d^« 
clairez. 

Premierement ^ fut ordonn^ de par le Roi et son 
grand conseil que ledit due de Bourgongne se partiroit 
de Paris^ a Cous ses gens d'armes y et retoumeroit en 
son pays jusques a certain jour y c'estassavoir le pre«- 
mier merquedi de fevrier *, qu'il retournerait devers 
le Roy en la ville de Chartres, accompaign^ tant seule- 
ment de cent gentils hommes armez , et les enfans 
d'Orl^ans en auroient cinquante. Auquel jour fut 
ordopne que le due Guillaume, conte de Hayn- 
nau, auroit quatre cens hommes d'armes de par le 
Roi pour la seurete du lieu. En oultre fut ordonn^ 
que icellui due de Bourgogne^ quant il viendra de- 
vant le Roi , aura uo homme de son conseil qui dira 
les paroles que devroit dire ledit due , et pour icelles 
oonformer ledit due respondra : « Nous le Youlons et 
accordons ainsi. » En apres, selon la teneur dudit traic- 
ti^y le Roy dira audit due de Bourgogne : m Nous vou- 
Ions que le conte de Yertus ^ notre nepveu , ait Tune 
de Yos filles en mariage. n Et par ce traieti^ ledit due 
de Bourgogne lui doit assigner trois mille livres pari- 
sis de rente y et pour une fois, doit payer cent et cin- 
quante mille francs d'or. 

Apres icellui traict^ accord^ , le due Guillaume se 
parti de Paris et ala en Haynau , et bien peu apres 
ledit due de Bourgongne donna congie a tons gens 
d'armes , et se parti de Paris pour aler en la ville de 
lisle , auquel lieu il manda le due de Brabant , son 
frere , le due Guillaume , et I'evesque de Liege , ses 

4. Repondant an i» fevrier 1409 (N. S.) 
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serourges , avec plusieurs autres grans seigneurs. Et 
estoit pour lors grant discord entre le due de Brabant 
et le due Guillaume , pour tant que le pere d'icellui 
due Guillaume avoit emprunt^ au temps pass^ a la 
duchesse de Brabant d^functe , cent cinquante mille 
florins pour mener guerre k aucuns qui lui avoient 
est^ rebelles ou pays de Holande. Laquelle somme 
ledit due de Brabant disoit a lui appartenir , et pour 
ceste cause, par Tennortement de ses Brebancons, 
avoit prins ung chastel nomm6 Houdain y seant entre 
Brabant et Holande. Lequel discord, ledit due de Bour- 
gongne appaisa entre les princes dessusdiz , et mist 
grant peine a ce faire, afin que d'eulx se peust mieulx 
aider es afaires, qu'il avoit moult grans. 

Apres lesquels traictiez finez, et qu'ils se furent par- 
tis Tun de Tautre , ledit due Guillaume assembla en 
Haynau, selon Tordonnance du Roy nostresire, quatre 
cens bacinets et autant d'archers, entre lesquels es- 
toient principaulx les contes de Namur, de Conversen 
et de Salme '. Le due de Bourgongne pareillement, le 
comte de Penthievre, son beau filz en sa compaignie, 
se party de Lisle, et lendemain du jour des Cendres' 
vindrent au giste a Bapaumes et de la a Paris , en- 
semble le due Guillaume et autres dessusnommez , le 
conte de Saint-Pol , le conte de Vaudemont et plu- 
sieurs autres grans seigneurs. Apres ce, le samedi 

i. Salm. 

2. Le lendemain du jour des Gendree, correspondant au 7 mars 
1409(N. S.) ; mais il y a ici une erreur de date, ainsi qu'on va le 
voir par les deux suivantes , lesquelles sont exactes , et qui pour- 
tant se rapporlent k des faits annonces comme posterieurs k 
celui-ci. 
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second jour de mars ^, vindrent tous ensemble en la 
ville de Galardon, s^ant a quatre lieues pres de Char- 
tres. Le mercredi ensuivant', Guillaume, due de Bo- 
lande, ala, a tout ses quatre cens bacinets, par devers 
le Roy ^ qui lors estoit en ladicte ville de Cfaartres. Le 
sainedi ensuivant ', ledit due de Bourgongne se parti 
de Galardon pour aler devers le Roy, accompaigne 
de six cens hommes d'armes, et quant il vint assez 
pres de Chartres^ il envoia toutes ses gens d'armes en 
ladicte ville ^ fors cent chevaucheurs qu'il retint en sa 
coropaignie selon le traictie fait paravant, et entra a 
Chartres environ dix heures avant midi , chevauchant 
jusques a Teglise, devers le cloistre des cbanoines, 
auquel lieu il se loga. 

Or est ainsi que le due d'Qrleans et le conte de 
VertuSy son frere, acompaignez tant seulement de 
cinquante cbevaucheurs selon le contenu du traictie 
dessusdity entrerent en Teglise de Nostre-Dame de 
Chartres avec le Roy, leur oncle , la Reyne, le due d' Ac- 
quitaine, leur filz, et plusieurs autres princes. En la- 
quelle eglise, pour icelles besongnes acomplir , (iit fait 
et charpent^ un hault plancher d'aiz, et la estoit le Roy 
assis pres d'un crucifix, et entour lui estoient assistans^ 
la Royne , le Daulphin et sa femme , fille au due de 
Bourgongne, les roys de C^cile et de Navarre, les 
dues de Berry et de Bourbon , le cardinal de Bar, le 
marquis du Pont, son frere, Farcevesque de Sens, 
et Fevesque dudit lieu de Chartres. Et aucuns autres 
contes et pr^lats estoient derriere le Roy avec lesdits 

i. Date exacte. En 1409 (N. S.) le samedi tombait le 2 mars. 

2. Le6 mars 1 409 (N.S.) 

3. Le9mars 1409(N. S.) 
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eolaos d'Orleaos. £t a Tentr^e de I'^glise estoient or- 
donnez de par le Roy plusieurs hommes d'aitnes estans 
comme en une bataille. Et fut fait ledit solier afin 
que le peuple la venant , ne traveillast point lesdiz 
seigneurs j et afin que on peust veoir apertement oe 
qu'on devoit la besongner. Tantost apr^s , ledit due 
de Bourgongne veuant devers le Roy, prestement tous 
se leverent a Tencontre de lui les seigneurs deyant diz, 
r^erv^ le Roy , la Royne et le Daulphin. Et inconti- 
nent ledit due et le seigneur de Lohaing \ son advo- 
cate approuchans le Roy , s'agenouillerent. Et la par 
ledit de Lohaing furent dictes au Roy les paroles qui 
s'ensuivent : « Sire veez cy le due de Boui^ongne^vostre 
serviteuret cousin, venu pardevers vous pour ce qu'on 
lui a dit que vous dies indign^ sur lui pour le fait 
qu'il a commis et fait faire en la personne de monsei- 
gneur d'OrWans, vostre frere , pour le bien de vostre 
personne et de vostre royaume , comme il est prest de 
vous dire et de vous faire veritablement scavoir quant 
il vous plaira. Et pour tant , vous prie , mondit sei- 
gneur, tant et si humblement comme il peut , qu'il 
vous plaise a oster vostre yre et indignacion de vostre 
cuer, et le tenir en vostre bonne grace. » 

Apres ces paroles dictes par ledit seigneur de Lo- 
haing, icellui due de Bourgongne dist de sa bouche au 
Roi : (( Sire ! de ce je vous prie. » Et prestement apres 
ces paroles, le due de Berry dist au due de Bour^ 

1, Bans Tetat de la maison de Jean, due de Bourgogne, donne 
par La Barre , on ne trouve de nom se rapprochant de Lohaing, 
que celui-ci : « Messire Jean de Loyn, chevalier, conseiller, cham- 
bellan. > {Mem, pour servir a thist, de France et de Bour^ogne, 
t. n,p, i09.) 
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gongoe, avant que le Roy respondist onques, qu'il se 
tirast UDg peu arriere. Et aiosi le fist. De rechef, le 
due de Berry s'agenouilla devant la Royne et lui dit 
en brief aucunes paroles en bas , et tantost apres son 
filz, le Daulphin, les deux roys de C^cile et de Navarre 
et le due de Berry s'agenoillerent devant le Roy, en 
disant : (c Sire ! nous vous prions qu'il vous plaise a 
passer la priere et requeste de vostre cousin de Bour- 
gongne » * A.usquelz le Roy respondit : <c Nous le voulons 
et accordons pour I'amour de vous. » Adonc le due de 
Bourgongne approucha le Roy, lequel lui dist : a Beau 
cousin , nous vous accordons vostre requeste et vous 
pardonnons tout. » Apres ce, ledit due de Bourgongne 
et ledit de Lohaing vindrent devers les deux enfans 
d'Orl^ans dessusnommez , estans derriere le Roy, 
moult fort pleurans , ausquek dist le seigneur de Lo* 
haing : « Messeigneurs, vecy le due de Bourgongne 
qui vous prie qu'il vous plaise a oster de vostre cuer 
se vous avez aucune vengence ou hayne pour le fait 
qui fut perpetr^ en la personne de monseigneiur d'Or- 
l^ans vostre pere , et que dores en avant vous demon- 
rez et soiez bons amis ensemble »• Apres lesquelles 
parolles dictes ledit de Bourgongne parla de sa bouche 
disant : (c Et de ce je vous en prie. » Et lesdiz enfans 
riens ne respondirent. Dont leur commanda le Roy 
qu'ilz accordassent la requeste de leur beau cousin de 
Bourgongne. Et ilz respondirent : « Sire ! puisqu il 
vous plaist ce nous commander, nous lui acccH*derorjs 
sa requeste et lui pardonnons toute la malevolence 
que nous avons encontre lui. Car en riens ne voulons 
desobeir a chose qui soit a vostre plaisir. 9 Et la tan- 
tost , par le commandement du Roy, le cardinal de 
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Bar apporta ung inessel ouvert sur lequel jurerent ]es 
deux parties. C'estassavoir, les deux enfans d'Orleans 
d'une part , et le due de Bourgougne d'autre part, sur 
les sainctes evangil^ , en les atouchant , promirent 
tenir perdurablement et garder ferme paix et entiere 
Tun avecques Fautre, sans en riens aler au contrairCy 
en appert ne en convert. Et la fut dit par la bouche 
du Roy aiisdictes parties : « Nous voulons que dores 
mais en avant vous demourez et soiez bons amis en- 
semble , et vous defendons estroictement par nostre 
auctorit^ royale que vous ne faciez , ue pourchaciez 
grief y ne dommage Tun a Fautre, ne a quelconque 
autre personne qui a vous deux ont est^ favorables , 
porte ou donne conseil ou aide , et n'aiez a eulx , ne 
monstrez quelconque hayne, sur quanque vous pour- 
riez mesprendre et forfaire envers nous , excepte les 
facteurs de Tomicide devant dis, qui a tons jours sent 
et seront bannis de nostre royaume. » Apres les pa- 
roles du Roy dictes en la forme que vous oez , iceulx 
princes promirent et jurerent f^ablement et veritable- 
ment entretenir ledit traictie. Et lors le due de Bour- 
gongne ala baiser sa fille, femme du due d'Acquitaine, 
Daulphin ^ Et environ une heure apres que les be* 
songnes orent este traictees ainsi que dit est , icellui 
due de Bourgongne print congi^ au Roy et a la Royne, 
et a tons les seigneurs la estans , tres joieux d'icelle 
paix ainsi faicte, et se partit de la ville de Chartres, et 
s'en ala disner a Galardon. Et les aucuns desdiz sei- 
gneurs (urent d'icelle paix moult desplaisans et fort 

i . Marguerite de Bourgogne , accordee le 5 mai 1 403 et mariee 
le 3i aout 1404 , a liOuis de France, due de Guienne, dauphin de 
Viennois* 
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murmurans en secret, disans que doresenavant on 
auroit bon march^ de murdrir les seigneurs puisqu'on 
en estoit quicte sans faire autre r^paracion. 

En oultre les deux enfans d'Orleans dessusdiz et 
toutes leurs gens , apres qu'ilz eurent prins congie au 
Roy, a la Royne, au Daulphiu et aux autres seigneurs^ 
s'en retoumerent a Blois , dont ilz estoient venus , et 
n'estoient bien contens, ne ceulx de leur conseil aussi, 
de celle paix. Le marquis du Pont^ filz au duo de Bar, 
cousin audit due de Bourgongne , qui paravant ce 
jour n'estoit point aym^ pour la cause du due d'Or- 
l^ans avant trespass^ , yint apres lui audit lieu de Ga- 
lardon , et la disnerent ensemble en grande Concorde 
et imion comme on pent veoir . Et environ deux heures 
apres midi , le due Guillaume , le conte de Saint-Pol 
et plusieurs autres grans seigneurs, vindrent devers 
ledit due de Bourgongne a son logis de Galardon , et 
puis tons ensemble retournerent a Paris. Et apres , le 
Roy 9 la Royne et leur filz le Daulphin, les roys, princes 
et cardinal dessusnommez vindrent audit lieu de Pa- 
ris, au jour de la my-quaresme. A Tencontre desquelz 
vindrent hors de ladicte ville les dues de Bourgongne 
et de Z^lande , le cardinal de Bordeaulx , qui pour ce 
temps estoit a Paris pour aler au concile a Pise. Et 
pareillement ceulx de Paris , jusques au nombre de 
deux cent mille , tant hommes comme femmes , vin- 
drent a rencontre de leur Roy, crians a T entree de la 
porte a haulte voix : Noel I et menans tr^ grant joie 
pour le f etour du Roy a Paris , et avecques ce , pour 
paix faicte , conune dit est devant , de la mort du due 
d'Orleans , et leur sembloit que Dieu y avoit estendu 
grimdement sa grace et sa mis^ricorde d'avoir consent! 
X 26 
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que une si grande besongne et apparrace de guerre 
estoit si tost estaiote et appois^e. Mais ilz n'avoient 
point regard ne consid^racion a ce que depuis il en 
advint. Toutefoiz Ik plus grant partie des Parisieus 
estoient obstinez et dugout aflectez avec iedit due de 
Boui^ongne. Car ilz esp^roient que par ses moieDS 
toutes tallies et subsides seroient mises jus. Mais ilz ne 
veoient pas clerement tons les mescbefz et adversitez 
qui depuis en advinrent qu royaume et a eulx mesmie, 
pour les besongnes dessusdictes. Car bien tost apres 
la guerre se resmut eutre lesdictes parties, tres cruelle, 
comme cy-apres sera remonstr^. 

GHIPITRE L. 

G>iiuBent la rojne d*Efpaigne moamt , et da manage da roi de Dtoe 

et de Norvige. 

En cest an mouru la royne d'Espaigne , seur de 
Henry, roi d'^ngleterre , mere du jeune roy d'Es- 
paigne et de la royne de Portugal. Apres la mort de 
laquelle, les Espaignolz donnerent congie a tous les 
Anglois, hommes et femmes, serviteurs de ladicte 
royne ; lesquelz retoumerent en Angleterre tristes et 
envieux de cuer. 

Et d*autres part, en ceste mesmes saison, tres grant 
nombre de prelas , arcevesques, ^vesques et abb& se 
partirent de plusieurs et divers lieux de chrestient^ 
pour aler au concile de Pise ^, sur intencion de mectre 

I. n s'ouyrit le 25 mars i409 (N. S.) Le 5 juin suivaDt, on J 
pronon9a la sentence definitive contre les deux contendans k ^ 
papaute, Gregoire XII et Benoit XIII, et le 26 da mhne moiSf on 
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paix et union universelle en I'l^glise, laquelle par moult 
longtemps avoit este en grande perplexity , dont les 
princes de plusieurs royaumes , et aussi les prelas et 
les autres gens d'auctorit^ estoient tres desplaisans. 

En apres, en ce mesme temps, Henry, roy de Dace* 
et de Norvege et d'Esclavonnie , print a femme la fille 
du roy Henry d'Angleterre. Lesquelz royaumes avoient 
este mis en la main dudit roy de Dace par la royne 
d'iceulx pays, laquelle se demist de sa propre Toulente, 
du tout , de Tonneur et prouffit d'iceulx royaumes en 
en revestant ledit roy Henry. 

7 elut pape Pierre de Gandie , qui prit le nom d' Alexandre V. 
(Voy. Raynaldi, t. Vm, p. 283 et suiv.) 

1 . Cest Eric IX , roi de Danemark , lequel epousa Philippine , 
fille de Henri IV, roi d*Angleterre. Mais Monstrelet se trompe de 
beaucoup sur la date de ce mariage. H est du 7 decembre 1405. 
Voy. Rym., t. IV, p. 92. 
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LETTRES DE REMISSION 

ACCX)RD££S par HENRI YI, ROI D'ANGLETERRE , 
A ENGUERRAN DE MONSTRELET. 

1424. 

Henry, par la grace de Dieu, roy de France et d'Angle- 
terre. Savoir faisons k tons presents et avenir , Nous avoir 
este hmnblement expose de la partie deEnguerran de Mons- 
trelet, cappitaine du chastel de Frevench^ pour nostre tres- 
cher et tres ame cousin le conte de Saint-Pol : comme 
environ le mois de fevrier, Tan mil rni* xxii, ouquel temps 
les villes de Grotoy, Noielle , Rue et MaLsons lez Ponthieu , 
tenoient parti contraire k nous, desquelies viUes issoient 
souvent plusieurs gens d^armes Armignaz, pour aller k 
Guise et es mectes d^environ , et passoient parmy les pais 
obeissans k nous, un nomme Jehan le sergent , parent dudit 
Enguerran , feust venu audit chastel de Frevench pour le 
yeoir, et arriva avec lui, Jehan de Molliens, qui long temps 
a suy les guerres de Nous et de nostre tres cher et tres ame 
cousin le due de Bourgogne. Etjeurent lanuitie audit diastel 
de Frevench. Et landemain, au matin, ledit Jehan de Mol- 
liens dist audit Enguerran : « Enguerran , se vous voulez 

i. Aujourdliai Fr^rent. 
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estre prest, vous ui*, quant tous manderay, je vous feraj 

gangnier bon bustin et de bonne prise, car j'ay aucuns qui 

sont mes feables, qui m'ont promis de moj liyrer Armignaz 

portant grans finances d'or et d'argent. » £t ledit Engner- 

ran lui respondit qu'il seroit tout prest et qu^il lui fist savoir 

le jour. Et enyiron six ou huit jours apres, reyint ledit M ol- 

liens parler audit Enguerran , et iui dist qu'il avoit parle a 

son homme, nomme Golinet de Grandchamp ditL^eschopier, 

et qu'il serait heure de partir au bout de deux jours. Et dist 

ledit MoUiens quHl orroit certaines nouvelles a lisle. Et sur 

ce , parti ledit Enguerran , Guilbin de Croix , son frere, et 

Jacob de Groisectes, son yarlet, et ledit Molliens, lui ir, et 

alerent droit a Lisle. Et la yint ledit Golinet de Grandchamp 

et dist ausdiz Molliens et Enguerran, que ceulx qui que- 

roient passeroient k yenir, de Guise a Toumay, et de Toumay 

au Pont k Vending et de la au Crotoy ou es places ennemies 

d*entour. Et fut par lesdiz Molliens, Enguerran et Golinet, 

condud que le dit Golinet les yroit garder, et il les acten- 

droit au Pont k Vendin. Et au second jour ou environ, 

vindrent passer ceulx mesmes et ledit Golinet avec, qu'il 

fist les signes tels que diz estoient. Et tantost eulx passez, 

ledit Molliens et ledit Enguerran et leurs gens, vindrent 

montez k cheval , et k demie lieue dudit pont les vindrent 

ataindre, et destrousser de iiii k v^ escuz d'or, et avec ce leur 

osterent plusieiu^ bouges esquelles il avait pluseurs menues 

besoingnes, et leur decopperent leurs sangles et brides. Et 

lors ceste chose ainsi faicte, vindrent chevauchier lesdiz 

Enguerran et Molliens, vers Saint Pol, et, environ de iin ^ 

six lieues , partirent leur bustin, et s'en ala chascun ou bon 

lui sembla. Et quant est dudit Enguerran il tira au chastel 

de Frevenchi dont il estoit capitaine. Et au bout de huit 

jours apres, vint Golart Janglet, qui avoit espouse la seur 

dudit Golinet Eschoppier, audit chasteau de Frevench, devers 

ledit Enguerran, et lui dist comment ledit Golinet avoit fait 
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destroucer Jehan le V aasseur , son beau-firere , et ni on mi 
marchans d' Abbeville, et dist audit Enguerran quHl estoit 
renomme de y avoir este. Et lors ledit Enguerran lui dist la 
verite, et comment ledit MoUiens et ledit Colinet , son beau 
frere, lui avoient donn^ k entendre que ceuls estoient des 
places ennemis k nous , et nonobstant , se ledit MoUiens et 
ledit Colinet lui avoient donn^ bourdes k entendre, et que 
se ilz n'estoient de bonne prise, il estoit prest, se il Tavoit 
mauvaisement pris, de bien rendre, et que ceulx qui avoient 
feit ceste perte ne se soussiassent de ce que ledit Enguerran, 
son frere, et varlet, en avoient eu, et que ils ne perdroient 
riens. Et apres ce, feust Hue le Sergent, parent duditEnguer^ 
ran, et Golart Jouglet, alez k ligny sur Cancbe, et ledit 
Enguerran avecques eulx , et li lui distrent qu'ils estoient 
mauvaisement trahis , et que ceulx que on avoit destrousse 
estoient de la ville d' Abbeville. Et lors ledit Enguerran fut 
de ce grandement courrouce, et dist qu'il courrouceroit ledit 
MoUiens et ledit Colinet qui ce lui avoient donne k entendre. 
Et depuis ce, feust mande Jehan le V aasseur, Jeban Brunet, 
et ceulx qui ceste perte avoient faicte, par ledit Hue le Ser- 
gent, et vindrent k Arras, et Ik fut ledit Enguerran parler a 
eulx , et conclud iceUui Enguerran de eulx r^mpenser de 
ce que lui, son firere, et varlet, en avoient eu. Dont ledit 
Jehan le Yaasseur et ledit Brunet dirent , present ledit Hue 
le Sergent : « Enguerran! nous sommes bien acertenez que 
vous avez este trabi, et ce vous a fait ledit Jehan de MoUiens, 
et faictes bien pour vostre descharge, de prendre ledit Mol- 
liens et le nous livrer. » Et adont ledit Enguerran dist aux 
dessusdiz qu^il le prendroit de bon coeur, et mectroit grant 
peine de k eulx le livrer. Et depuis fut ledit Enguerran , 
bien accompaign^, en la maison dudit MoUiens pour le 
prendre et Uvrer audit Yaasseur et Brunet. Mais U sailU par 
une petite fenestre et s^en fouy, et nel'a depuis ledit Enguer- 
ran pen prendre, combien qu^il s'en est mis en grant peine. 
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Et depuis toutes ces choses aiasi faictes, fot traictitf par Jehan 
de Maillefeu , parent dudit Enguerraa, a Abbeville , ausdiz 
Jehan le Yaasseur, Jeban Brunei et autres, que pour tout ce 
que leditEngnerran, Guillebin son frere^et Jacob son varlet, 
avoient eu, furent lesdiz marcbans recompensez tout plaine- 
ment. Et passa ledit Jeban le Vaasseur lettres obligatoires 
royaulx, lui faisant fort de tous ceux qui perte avoient eu a 
ceste besoingne, et qui en quicta ledit Enguerran, sondit 
frere, et vailet, promectant de eulx en jamais poursuir, en 
disant qu il estoit d'eulx bien recompense. Mais non obstant 
toutes les choses ainsi faictes, a este faicte informacion par 
nps ofBciers , des choses dessusdictes. Pour laquelle chose 
ledit Enguerran doubte que nostre procureur ou autres le 
Teulent de ce poursuir^ qui seroit en son grand prejudice. 
En uous humblement suppliant, que actendu que led/t 
Enguerran cuidoit certainement que les choses dessusdictes 
ainsi prises feussent k noz ennemis , et ainsi lui aroit este 
donne a entendre, et que quant la veiite est venue a sa 
congnoissance il a restitue ce que lui, sesdiz freres et varlet, 
en avoient eu, et se sont lesdiz marcbans tenuz pour con- 
tens, comme dit est. Nous, sur ce vueillons audit Enguerran 
nostre grace et misericorde impartir. Pourquoy, Nous ces 
choses considerees , et actendu les bons et aggreables ser- 
vices faiz k Nous et k nostre dit cousin de Bourgogne par 
ledit Enguerran, en nos guerres et autrement, et esperons 
que face ou temps k venir, audit Enguerran de Monstrelet, 
ou cas dessus dit, avons remis, quicte et pardonne, remec- 
tons, quictons et pardonnons, de nostre grace especial, 
plaine puissance et auctorite royal, le fait et cas dessusdit, 
avec toute peine, amende et offense corporelle, criminelle 
et civile, en qupy il puet estre encouru envers nous et jus- 
tice pour occasion des choses dessusdictes, et le remectons 
et restituons a sa bonne fame et renommee, au paisetises 
biens non confisques, satisfaction fiucte k partie, civilement 
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tant seulement, se faicte n^est, et aucune en y a qui se plaigne. 
£t sur ce imposons silence perpetuel k nostre procureur. Si 
donnons en mandement par ces presentes, ayx bailli 
d^ Amiens et senechal de Pontieu et a tons noa autres justi- 
ciers et officiers ou a leurs lieuxtenans presens et ayenir et 
ad chacun d'eulx si comme a lui appartiendra, que de nostre 
presente grace et remission, faceot, seuffrentetlai&sent ledit 
fjiguerraQ joir et user paisiblement, sans le molestier, tra- 
Taillier ou empeschler , ne souf&'ir estre mplesle , trayaillie 
ou empeschi^, en corps ne en biens, en aucune maniere, 
Mon {^lis. mais) son corps et ses biens non confisqu^s, se 
aucuns en sont pour ce prins , saisiz, levez ou arrestez, lui 
mectent ou facent mectre sans delay k plaine delivrance. Et 
afin que ce soit chose ferme et estable k toujours, nous avons 
fait mecire nostre seel a ces presentes, sauf en autres cboses 
nostre droit, et I'autrui en toutes. Ponne k Paris, ou mois 
de novembre , Fan de grace mil cccc xxiiii, et de nostre 
regne le tiers. Ainsi signe : Par le Roy , k la reladon du 
Gonseil. 

6. Fbr&ebouc. 
(Arch. imp. Tres. des ch., reg. J, 173, n» 13.) 
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